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PREFACE 



Les recherches archSologiques que renferme ce vo- 
lume n'ont nulle pretention h Stre des recherches 
d'6rudition. On n'y rencontrera ni savantes theories, 
ni revelations nouvelles; on y trouvera le simple 
expos6, aussi clair, aussi complet qu'il a 6t6 pos- 
sible de l'ecrire, des grandes decouvertes que l'ar- 
cheologie classique a faites en Grfcce dans ces der- 
nieres ann^es. Jusqu'ici les resultats de ces explora- 
tions scientifiques sont demeures pour la plupart dans 
le domaine de l'erudition pure * : et l'6rudition, on le 
sait, surtout en matifere archeologique, aime fort k 
enregistrer ses conquStes en de beaux mais pesants 

1. II serait injuste de ne point signaler ici les Chroniques 
dOrient publtees par la Revue archeologique et surtout le Cour- 
rier de VArt antique, oil S. Reinach fait connaitre periodique- 
ment aux lecteurs de la Gazette des beaux-arts les principales 
decouvertes de Parch6ologie classique. 11 faut mentionner aussi 
le livre tout recent oil Schuchhardt a resume pour le grand pu- 
blic les decouvertes de Schliemann (Schliemann's Ausgrabungen 
im Lichte der heutigen Wissenschaft, Leipzig, 1890). 
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VI PREFACE 

in-folio, lorsqu'elle ne les disperse pas aux quatre 
vents dans les. articles de vingt revues savantes; elle 
sait que, si bien qu'elle les cache, ses recherches 
n'Gchapperont point a l'infatigable curiosite des ini- 
tios; quant aux profanes, elle d^daigne ou du moins 
elle ne recherche point leurs regards, et en effet elle 
ne les obtient point. II y a pourtant, dans ces gros 
volumes et dans ces savants articles, ecrits en toute 
langue et en tout pays, de quoi interesser et seduire 
ce public, qui les respecte de loin sans y toucher 
jamais. II y a, dans ces etudes de detail, des vues 
plus generates & dScouvrir sur la vie et sur la civili- 
sation antiques; dans ces monuments, admirables ou 
mediocres, 6chappes & la ruine, de curieuses legons 
& recueillir sur l'histoire de Tart ancien; dans cette 
science, qui semble morte, ily a h trouver une vivante 
image du passe, une communion intime avec les eve- 
nements et les personnages de l'histoire, qui nous 
fait mieux penetrer dans les replis de l'&me de l'an- 
tiquitS. En voyant les formes sensibles au milieu des- 
quelles vivaient ces societes disparues, Tesprit s'ex- 
plique mieux les moeurs, les idees, les coutumes de 
ces siecles passes; en contemplant l'image des dieux 
et la vivante representation des 16gendes sacr^es, il 
se rend mieux compte de la religion et des croyances 
de ces peuples. Pour bien comprendre Tantiquite, il 
faut savoir echapper h son temps; il faut, selon la 
belle expression de Tite-Live, savoir se faire une &me 
antique : or, nulle science ne le permet plus ais^ment 
que l'archeologie. 
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PREFACE VII 

II n'est done point inutile de demander aux grandes 
decouvertes faites par elle en ce si6cle, de nous reveler 
quelques-uns de leurs secrets. II faut que ces recher- 
ches, jusqu'ici reservees aux seuls inities, deviennent 
accessibles a tous et, s'il se peut, attrayantes pour 
tous. La science n'est point n^cessairement chose 
aride, sSvfere et sfeche : elle doit comprendre qu'un 
peu de parure embellit les plus belles choses, qu'un 
peu de coquetterie ne messied point aux personnes 
les plus graves; elle ne doit point se contenter d'im- 
poser ses legons par la seule force de la verity, elle 
doit les faire bien accueillir par le charme de l'ensei- 
gnement. Elle doit, pour aller dans le monde et y 
plaire, faire quelque toilette et temperer d'une bonne 
gr&ce aimable les aust^rites de l'erudition. C'est ce 
qu'a su faire, d'une main si habile et leg&re, l'auteur 
de ces charmantes Promenades archtologiques, qui pour 
la premiere fois ont initie le public aux resultats des 
fouilles recentes entreprises & Rome et en Italie, et le 
succes qu'ont rencontre les livres de M. Boissier 
prouve assez quel est, sous la plume d'un ecrivain 
aussi savant qu'aimable, Tinteret puissant de ces 
resurrections du pass6. 

C'est de cette mSthode si magistralement inauguree 
qu'on a voulu s'inspifer dans ce livre, heureux de se 
couvrir dans ces modestes essais de Fautorite d'un tel 
maitre. On a volontairement £carte tout ce qui pou- 
vait ressembler & un trop lourd attirail scientifique, 
les recherches trop techniques aussi bien que les pro- 
blemes trop insolubles. On a voulu, parmi les grandes 
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VIII PREFACE 

decouvertes de ces dernieres annees, choisir les plus 
remarquables, et les presenter, non point a la maniere 
d'un aride inventaire, qui enregistre les conquetes de 
la science methodiquement, sechement, en donnant h 
chaque chose une egale importance, mais sous des 
couleurs plus vivantes et plus vraies. On a voulu, pour 
chacun de ces merveilleux ensembles de recherches, 
non point faire un catalogue, mais composer un 
tableau. Parmi ces trouvailles de valeur et d'impor- 
tance inegales, on a voulu degager les plus conside- 
rables, celles qui marquent d'un trait decisif quelque 
progres de Tart ou quelque verity de l'histoire ; de ces 
debris informes ou mutile's que la pioche de l'ouvrier 
extrait du sol antique, on a tache de faire renaitre 
l'edifice oublie dont ils gardent la memoire ; on a 
voulu en un mot faire revivre ces 6poques disparues, 
et dans ces champs de ruines ou la mort semble regner 
en maitresse, retrouver quelques-unes des grandes 
periodes de l'histoire de l'humanite. Si l'histoire est 
vraiment et doit etre une resurrection, elle serait bien 
coupable de laisser echapper, sans en tirer profit, tant 
d' elements d'information pr6cieuse qui nous font pene- 
trer dans le vif de Tantiquite. 

Faire oeuvre de vulgarisation plutdt que de science, 
et metier d'historien au moins autant que d'archeo- 
logue ; choisir parmi les grandes decouvertes recentes 
quelques ensembles particulierement memorables pour 
Tart et pour Thistoire ; etudier, ^l la lumiere de ces 
recherches nouvelles, quelques periodes de la civili- 
sation et de la vie helleniques; disposer enfin ces 
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PREFACE IX 

tableaux de telle sorte que Ton puisse, grace h eux, 
suivre les etapes successives et les admirables progres 
de l'art grec : tel est le programme de ce livre. A 
Mycenes et h Tirynthe, on recherchera les origines de 
Part helleniqueet l'influence qu'ontexercee sur lui les 
civilisations de POrient. Dodone et DSlos feront con- 
naitre, avec les premiers essais de la sculpture archai- 
que, les coulisses des oracles et l'administration des 
temples antiques. Au sanctuaire d'Apollon Ptoos, sur 
le rocher de l'Acropole d'Athenes, on suivra les pro- 
grfes de Tart grec depuis ses premiers Utonnements 
jusqu'& la veille de son plein epanouissement. Dans 
les plaines d'Olympie, on trouvera, avec les plus illus- 
tres souvenirs de la vie publique en Grece, la splen- 
dide perfection de la sculpture classique dans les 
oeuvres des Alcam&ne, des Paeonios et des Phidias. 
Eleusis fera connaitre les mysteres sacres de C6r&s; 
fipidaure, la miraculeuse therapeutique d'Esculape; 
Tanagra enfin rev&era, avec les croyances des anciens 
sur la vie d'outre-tombe, les exquises et fragiles 
merveilles ou s'amusa le genie de la Grfcce presque 
expirante. 

Ceux qui seront curieux de contr&ler ou d'appro- 
fondir trouveroht, en tete de chaque chapitre, Tindi- 
cation des ouvrages les plus importants et des articles 
les plus essentiels qui ont ete publics sur chaque sujet 
traits. Ce sont les rSsultats de ces savantes etudes, ce 
sont tous ces livres, toutes ces recherches, ou la 
France et l'Allemagne, TAngleterre et TAutriche, la 
Gr£ce et TAmerique ont mis le meilleur de leur science, 
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X PREFACE 

que Ton a tente de r6unir et de rdsumer dans ce 
volume, en Jes degageant le plus possible de tout 
appareil d'drudition : et Ton ne s'6tonnera point de 
retrouver dans ces pages les idees et parfois les 
expressions memes des maitres qui ont illustrG dans 
ce si&cle, par leurs decouvertes et leurs ouvrages, la 
science toute recente de l'archeologie classique. 



Avril 1890. 
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EXCURSIONS ARCHEOLOGIQUES 

EN GRECE 



INTRODUCTION 

LES DfiCOUVERTES DE i/ARCHfiOLOGIE AU XIX e SlECLE 

Parmi les sciences qui, dans ce Steele, ont aid6 h 
agrandir le domaine de la connaissance historique, 
rarchSologie, en France tout au moins, est une des 
plus jeunes et des dernteres venues. Longtemps les 
Etudes auxquelles elle s'applique se sont poursuivies 
au milieu d'une indifference h peu pr6s g6n6rale : les 
lettrds de profession affectaient de les dedaigner comme 
d'inutiles curiosit6s et le monde trouvait plus com- 
mode de s'en moquer que de s'en instruire. II y a 
vingt ou trente ans h peine, pour le gros public et 
dans la literature, Tarch6ologue 6tait assez volontiers 
mis au rang des perspnnages comiques, destines h 
amuser le parterre de leurs folles et ridicules bille- 
ves6es. Dans ce temps-lit, cet impitoyable railleur qui 
fut Edmond About, et qui avait quelques raisons de 
se moquer de l'archSologie, y ayant touchy lui-mSme, 

Excursions arch£ol. 1 
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2 EXCURSIONS ARCHEOLOGIQUES 

mettait en scene, dans le Roi des Montagues, le doux 
M. Merinay, archeologue fran^ais, membre de plu- 
sieurs societes savantes, en arr6t devant un « petit 
monument de calcaire coquillier, haut de 35 centi- 
metres sur 22, et plante par hasard au bord du 
chemin », l'esprit & la torture pour eclair cir Ins- 
cription, absolument inedite, qui s'y trouvait grav6e 
en caract&res de la bonne £poque et sculptes dans la 
perfection. « Si je parviens k l'expliquer, disait ce 
docte jeune homme, ma fortune est faite. Je serai 
membre de PAcadeinie des inscriptions et belles-let- 
tres de Pont-Audemer ! Mais la tache est longue et 
difficile. L'antiquite garde ses secrets avec un soin 
jaloux. Je crains bien d'etre tombe sur un monument 
relatif aux mysteres d'feleusis. En ce cas, il y aurait 
peut-6tre deux interpretations k trouver : Tune vul- 
gaire ou demotique, Tautre sacr6e ou hieratique. II 
faudra que vous me donniez votre avis. — Mon avis, 
luirepondis-je, est celui d'un ignorant. Je pense que 
vous avez decouvert une borne comme on en voit beau- 
coup le long des chemins, et que Inscription, qui 
vous a donn6 tant de peine, pourrait sans nul incon- 
venient se traduire ainsi : Stade 22, 1851. » Le theatre 
n'etait pas plus clement k l'archSologie que le roman. 
Dans une des plus aimables comedies de Labiche, 
Tarch6ologie se prSsentait sous les espfcees, peu flat- 
teuses, d'un academicien d'fitampes, flairant le romain 
k cent pas de distance, et capable de trouver, sous un 
honnMe poirier d'Arpajon, le bouclier long, scutum, 
T6p6e du centurion, gladium, pifcee extremement rare, 
les saladiers dor6s signes F. C, Fabius Cunctator, et 
jusqu'au lacrymatoire de la decadence, trop connu 
pour qu'il soit utile d'y insister. On pourrait citer bien 
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INTRODUCTION 3 

d'autres exemples du cas que le monde faisait alors de 
l'archeologie : pour bien des gens, comme pour un 
personnage de la Grammaire, Tarcheologie etait sur- 
tout un mot trfcs difficile & 6crire. 

Depuis ce temps, les choses ont bien change. Nous 
avons perdu le gout des grands developpements ora- 
toires, des apergus brillants et superficiels, des theo- 
ries generates et des considerations abstraites. Nous 
avons pris peu & peu, dans ce stecle des grandes 
decouvertes scientifiques, l'amour des recherches 
exactes et des methodes precises, et nous avons com- 
pris alors que ces etudes dont on se moquait appor- 
taient k la connaissance historique des elements nou- 
veaux d'information : nous avons compris que ce 
n'etaient point la des sciences mortes et vaines, mais 
qu'elles nous faisaient p6n6trer dans ce qu'*l y a peut- 
etre de plus vivant au monde, dans les sentiments 
intimes, dans les formes de penser ordinaires des peu- 
ples disparus. Nous avons compris que l'archdologie 
n'est pas seulement la science des petits pots casses, 
mais que cette science des objets et des monuments 
antiques, — c'est le sens exact du mot arch6ologie, — 
nous fait connaltre une des expressions du caractSre 
d'un peuple, et la plus interessante peut-etre, celle 
qui touche a ses idees et k ses moeurs; nous avons 
compris tout cela, et de Tombre des 6coles et des aca- 
demies, ou elle s'etait longtemps obscur£ment cachee, 
Tarcheologie s'est tout k coup impos^e k Fattention 
publique. De grandes decouvertes, en revelant des 
aspects nouveaux de la vie antique, ont piqu£ la curio- 
site; en mettant au jour des chefs-d'oeuvre d'art 
inconnus, elles ont passionne l'inter6t; et aujourd'hui 
les 6tudes archeologiques ont trouve leur place dans 
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4 EXCURSIONS ARCHtOLOGIQUES 

le monde. Non seulement Tarcheologie a pris dans 
Tenseignement public un large d6veloppement, non 
seulement elle a su faire lire ses savants memoires et 
scs gros volumes ; mais elle aforc6 la porte desrecueils 
plus profanes, des revues plus mondaines, et dans des 
ceuvres de vulgarisation, elle a pu se mettre, sans 
crainte de n'6tre pas suivie, & la portee de tous. Bien 
plus, elle a pen^tre j usque dans la pure literature : 
en Angleterre, en Allemagne, en France meme, un 
genre nouveau, le roman arch6ologique, s'est rev616 
par des oeuvres dignes d'estime : et si recemment, sur 
la scfcne de la Comedie-Frangaise, les tumuli de TAsie 
occidentale ont pr6t6 un peu h sourire, le fait n'en est 
pas moins significatif pour mesurer le chemin par- 
couru. Quelle distance entre Tacad^micien d'fetampes 
presents par Labiche et le comte Roger de Ceran, 
charge par le Gouvernement d'une mission scientifique, 
collaborates ordinaire de la Revue archdologique, en 
attendant, et la chose n'est point douteuse, qu'il entre 
de plain-pied k la Revue des Deux Mondes. Dans le salon 
de Madame de Ceran, Tarch6ologie tient bonne place 
et ne fait pas mauvaise figure; je sais bien que ce 
salon-l&, c'est le Monde ou Von s'ennuie; mais n'est-ce 
pas, chez nous surtout, presque une consecration que 
d'etre admis, classe et admire dans ce monde-l&? 

Aussi bien la fortune a dans ces dernteres ann£es 
merveilleusement servi la cause de Tarch6ologie. 
Lorsque, en 1830, Otfried Miiller entreprit pour la pre- 
miere fois de dresser TinvenUiire exact des conqu6tes 
de l'archeologie, et de fixer dans un tableau d'ensemble 
les cadres de la science nouvelle, bien des nuages enve- 
loppaient encore Thistoire de Tart antique Sans doute, 
des la fin du xvm e stecle, en 1764, Winckelmann, dans- 
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son Bistoire de Vart chez les anciens, avait fond6 la 
mdthode des etudes archeologiques, et son livre marque 
une date importante dans les annales de l'esprit hu- 
main. Sans doute quelques series admirables de monu- 
ments authentiques avaient, dans les premieres annees 
de ce sifccle, r6vel£ la veritable beaute grecque telle 
qu'Athfcnes Fa congue et rGalisee : les marbres du Par- 
thenon, c6des en 1816 par lord Elgin au Musee Britan- 
nique, les figures des frontons d'Egine, qui, en 1820, 
formaient le noyau du musee de Munich, les frises du 
temple d'Apollon k Phigalie, dont le Musge Britannique 
vers le meme temps s'assurait la possession, tous ces 
ensembles de monuments successivement rendus & la 
lumiSre avaient fait comprendre aux 6rudits et aux 
artistes les merveilles d'un art jusque-l& presque in- 
connu. Mais k c6te de ces lumineuses figures qui jetaient 
des clart6s soudaines dans la nuit de l'antiquite, que 
de coins sombres encore ou l'ceil avait peine & percer 
les t6nfcbres! Sans doute les musses de lltalie, les col- 
lections patiemment formees depuis la Renaissance k 
Naples, k Florence ou k Rome Gtaient pleines de figures 
antiques; mais ces monuments de provenance incon- 
nue, de valeur inegale, trop souvent defigures par de 
maladroites restaurations, n'apportaient & Tarch6o- 
logie que des informations vagues et incompletes; si 
parmi cette foule de statues il se rencontrait quelque 
ceuvre originale, combien n'6taient que de m6diocres 
copies sorties en foule des ateliers grecs de la deca- 
dence pour aller embellir et peupler les palais des 
empereurs et les villas des riches Romains ! Sans doute 
quelques d^couvertes m^morables permettaient d'en- 
trevoir ce qu'avait 6te, k Tepoque de sa perfection, la 
briilante floraison de Tart grec; mais a c6t6 de cett« 
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6 EXCURSIONS ARCHEOLOGIQUES 

courte periode, qui se detachait en traits 6clatants 
sur le fond sombre de Thisloire, la science n'avait 
point ressaisi encore les anneaux de la longue chaine 
qui rattache a ses lointaines origines ce point de per- 
fection. Sans doute on commengait a connaitre mieux 
que par les descriptions des 6crivains anciens le style 
d'un Phidias ou d'un Praxitele; mais les premiers 
t&tonnements de Tart archai'que, le lent et doulou- 
reux progres qui conduit la statuaire de la gaucherie 
conventionnelle des primitifs a la splendeur de la per- 
fection classique , tout cela , faute de monuments , 
demeurait lettre morte. Quand Otfried Muller 6cri- 
vait son Manuel ae tarcheologie de fart, l'Egypte et 
l'Assyrie n'avaient point dit encore leur secret; les 
mysterieuses relations qui unissent la Grece & la Ph£- 
nicie d'une part, et de l'autre aux peuples de l'Asie 
Mineure etaient a peine soupgonnees; et enfin dans cet 
art grec meme, qui semblait ainsi, par un phenomene 
inexplicable, avoir surgi tout d'une piece dans l'eclat 
de sa perfection, que de lacunes encore k combler, que 
d'ombres & dissiper! Sans doute l'^tude des ruines des 
Edifices antiques avait fait connaitre quelques-uns des 
principes de l'architecture grecque : les temples de 
Paestum en Italie, de Selinonte et d'Agrigente en Sicile, 
les monuments de l'Acropole avaient fait comprendre 
les merveilleuses dispositions et les secretes recherches 
des architectes anciens; 1' expedition frangaise deMoree 
en particulier avait produit les belles restaurations, 
dues au crayon d'Abel Blouet, des temples de Phigalie 
et d'Olympie ; mais qui soupgonnait la peinture antique? 
qui songeait & chercher dans ces vases d'argile orn6s 
de figures, que pendant si longtemps on s'est obstinS 
& nommer des vases etrusques, les imitations plus ou 
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moins libres des tableaux des maitres anciens? qui 
songeait & ressaisir, dans ces dessins conserves sur les 
vases, un reflet affaibli, mais vivant encore, de Tart 
des Polygnote et des Apelle? 

Depuis lors, cinquante ans et plus ont passe ; du sol 
inepuisable de TOrient grec, des fouilles memorables et 
des explorations importantes ont fait jaillir d'inestima- 
bles trdsors, et si Otfried Muller pouvait sortir de sa 
tombe, lui-m6me jugerait que son oeuvre est k recom- 
mences Depuis cinquante ans, en effet, par une emula- 
tion admirable et une f^conde rivalite, toutes les natioos 
europSennes se disputent la gloire de rendre au jour 
les debris de ce vieux monde antique disparu; l'Angle- 
terre et la France, TAllemagne et l'Autriche, la Grece 
et Tltalie, TAmSrique elle-meme, un pays qui pourtant 
sait le prix de Pargent et ne defense pas ses dollars en 
vaines futilites, ont jete sans compter des sommes 
considerables sur ces champs de bataille d'une guerre 
pacifique, ou la victoire, comme ailleurs, appartient 
au plus tenace, au plus heureux, au plus riche. Ici c'est 
Schliemann, que l'ardent amour d'Homere entraine 
vers les lieux illustr^s par le souvenir de la guerre de 
Troie, et sous la pioche de l'intrepide explorateur, 
l'acropole de Mycenes rend au jour ses tresors, et les 
tombeaux remplis d'or et de bijoux ou dorment ses 
morts illustres nous re*velent la lointaine et curieuse 
histoire de la civilisation heroique et de Tart primitif 
de THellade ; \h c'est Delos, Tile sacree d'Apollon, Tun 
des sanctuaires les plus anciens et les plus v6n6rables 
de la Grece, ou dix ann6es de fouilles nous livrent des 
centaines descriptions et des series pr6cieuses de 
monuments de la sculpture archai'que. Le sol sacre* 
d'^leusis, qui conserve tant de souvenirs de la religion 
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et de la gloire d'Athenes, revele quelques-uns des 
secrets des mysteres de C6rfes; Poracle de Dodone 
retrouve* remet entre nos mains ses responses propheti- 
ques; le sanctuaire d'Esculape h fipidaure nous fait 
connaltre les gu£risons miraculeuses par lesquelles le 
dieu medecin se manifestait k la foi des fideles. Les 
fouilles d'Olympie placent devant nos yeux les figures 
dont les sculpteurs du v e siecle ont orn6 les frontons 
et les metopes du temple de Jupiter, et cette decoration 
qui peut sans rougir rivaliser avec celle du Parthenon; 
elles nous ont donne surtout cet admirable groupe 
d'Hermes et de Dionysos, Tune des oeuvres originales 
qui nous restent du ciseau de Praxitele et 0C1 apparalt 
dans toute sa fleur la gr&ce souveraine du maitre ath6- 
nien. Ge n'est pas tout encore. L'antique acropole de 
Tirynthe, exploree par Schliemann, nous rend un palais 
des premiers temps de la Grece. Les decouvertes de 
M. Foucart & Delphes nous apprennent l'histoire de ce 
sanctuaire fameux, en attendant que des fouilles nou- 
velles, que le gouvernement frangais saura quelque 
jour entreprendre, permettent, en d£gageant comple- 
tement les ruines de ce temple c£lebre, de donner un 
nouveau et digne pendant aux decouvertes de D61os et 
d'Olympie ; les recherches r£cemment faites par TlScole 
d'Athenes en B£otie remettent au jour, parmi les debris 
du temple d'Apollon Ptoos, une curieuse serie de sta- 
tues archai'ques l ; et il y a quelques mois k peine, du 
rochersacre* del'Acropole, ou tant de monuments admi- 

1. II est impossible de nommer dans cette revue rapide toutes 
les explorations curieuses entreprises en ces dernieres annees : 
il faut signaler pourtant les recherches de PEcole d'Athenes a 
£latee, oil l'on a d6couvert le temple d'Athgna Cranaia, et a 
Mantinee, ou Ton a retrouve des bas-reliefs de l'ecole de Praxi- 
tele. 
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rabies semblaient dter jusqu'St Tespoir d'une d^couverte, 
le hasard a fait surgir tout un peuple de statues pr6- 
cieuses, ensevelies pendant de longs sifecles au pied du 
Parth6non, et qui, r6veill6es enfln de leur sommeil 
s£culaire, nous ont apparu dans leur gr&ce severe de 
dresses, tout 6clatantes encore de leurs fraiches cou- 
leurs, toutes parses du charme original et mysterieux 
des oeuvres primitives. 

Puis c'est l'Asie Mineure, cette autre Grgce, qui 
chaque jour nous livre de nouveaux trdsors. Tandis 
que les tumuli d'Hissarlik nous rendent les ruines de 
Troie, les d6couvertes de Newton au temple d'Apollon 
DidymGen nous donnent les statues colossales qui 
decoraient 1' avenue sacr^e des Branchides. Les fouilles 
de Milet font entrer au Louvre les debris du sanc- 
tuaire d'Apollon; le Mus6e Britannique s'enrichit des 
dSpouilles de la Diane d'^ph^se et de la V6nus de 
Cnide. A Halicarnasse, le mausolSe retrouvg par 
Newton nous fait connattre le style de l^cole attique 
du iv e sifecle, et p6n6trer dans Tune de ces petites 
cours asiatiques, v6ritables colonies artistiques de la 
Grfcce, oti s'Spanouissent dans toute leur fleur les arts 
et la civilisation de l'Hellade. Plus loin, dahs la pitto- 
resque Lycie, od Fellows d£s 1831 recueillait pour le 
Mus6e Britannique les curieux monuments de Tacro- 
pole de Xanthos, une expedition autrichienne entrepre- 
nait dans ces dernifcres annees des recherches nouvelies 
et enrichissait le mus6e de Vienne de la frise pr6- 
cieuse de GOl-Baschi. Enfin, sur Tacropole de Pergame, 
les fouilles entreprises et poursuivies depuis dix ans 
par le gouvernement allemand ont renouvel6 vraiment 
Thistoire de Tart grec au n e si&cle, et r6v616, par une 
stirje d'eeuvres originales, tous ces maltres sculpteurs 

1. 
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qui vccurent dans l'entourage des Attalides et qui ont 
contribue pour leur grande part a l'eclat de cette cour 
savante, artistique et lettree des souverains de Pergame. 

Et comme si ce n'etait pas assez de tant de grandes 
decouvertes pour nous faire connaitre dans sa libre 
variete F admirable' developpement de Tart grec, voil& 
que de l'ombre des necropoles, patiemment fouillees a 
Tanagra et & Myrina, est sortie une Gr&ce nouvelle, 
non point cette Gr&ce un peu grave et austere qui se 
plait aux representations des heros et des dieux, mais 
une Grece qui s'amuse et sourit, qui descend des hauts 
sommets de Tideal aux familiarites de la vie terrestre, 
et de Timposante noblesse des compositions heroiques 
h la libre intimite des sujets de genre. Dans les tom- 
beaux de l'Asie Mineure et de la Beotie, la pioche de 
l'ouvrier a reveille de leur sommeil tout un peuple 
charmant de figurines elegantes et coquettes, au nez 
retrousse, aux chevelures mani6r6es et capricieuses, 
aux allures piquantes, dont l'aimable abandon et l'air 
tout moderne rappellent moins les ceuvres du iv e si6cle 
Jiellenique que les charmantes fantaisies du xvm e sifecle 
frangais. 

Faut-il parler, apres tant de memorables decou- 
vertes, de ces heureux et hardis voyages, qui plus 
d'une fois ont conduit les explorateurs europeens dans 
les cantons les plus recules de TAsie Mineure, et fait 
retrouver sur les hauts plateaux de la Mysie ou de la 
Cappadoce, dans les grottes funeraires taillees au flanc 
des montagnes lyciennes, dans les colossales sculptures 
qui couvrent les rochers de Phrygie, les origines loin- 
taines de Fart hellenique? Faut-il parler des fouiiles 
faites par Salzmann a Rhodes, faut-il parler surtout des 
merveilieuses decouvertes de M. de Cesnola k Chypre, 
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qui nous ont rGvele cet art, mi-partie Sgyptien, mi- 
partie assyrien,par lequel le livre des antiques orien- 
tales se rattache &la glorieuse histoire de l'art hellenique? 
II faudrait nommer ici, si le cadre de ces etudes nc 
devait etre limite h l'histoire de Tart grec, d'autres 
decouvertes encore et plus fameuses peut-etre. Par 
del& cette antiquity grecque, venue si tard dans Phis- 
toire que pour les figyptiens, suivant le mot de Platon, 
les Grecs n'6taient que des enfants, il faudrait jeter un 
regard sur cet Orient qui vient h peine de nous dire 
son secret, et ou Ton se trouve vraiment en terre et en 
science franchises. L'Egypte r6vc§lee par le genie des 
Champoilion, des Mariette, des Maspero, Ninive et 
Babylone secouant leur linceul d'argile et revoyant le 
jour sous la main des Botta, des Place, des Layard, 
des Oppert, les palais de Persepolis livrant le secret 
de leurs inscriptions a la sagacity d'Eugene Burnouf, la 
Phenicie explore par M. Renan, les villes syriennes 
decouvertes par MM. Waddington et de VogiicS, la 
Chaldde retrouvc§e par M. de Sarzec, et plus recemment 
encore, les palais des Achemenides en Susiane restitues 
& la lumfere par M. Dieulafoy et livrant, parmi tant de 
tresors, & notre musee du Louvre cette admirable frise 
en faience emaillee ou apparaissent les archers de la 
garde royale de Darius : que de pages glorieuses pour 
Phistoire de Parcheologie, et quelle merveilleuse pre- 
face, aussi belle que le livre mchne, c§crite par des 
mains toutes franchises k Phistoire de Tart hellenique! 
Quel admirable epilogue aussi ne trouve-t-on point & 
cette histoire, si, passant de POrient & POccident latin, 
on parcourt du regard les decouvertes innombrables 
faites sur toute P6tendue du monde romain! Les cime- 
ti&res cHrusques de Clusium et de Tarquinies nous 
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montrent la splendeur bizarre de leur decoration et la 
civilisation Strange et mysterieuse de ce peuple qui 
demeure aujourd'hui encore un des problemes de 
l'histoire; les fouilles du Forum et du Palatin nous 
apprennent le luxe grandiose de la Rome impgriale; 
Texploration poursuivie sans interruption des ruines 
de Pomp6i nous revfele la vie d'une petite ville de pro- 
vince et la peinture si curieuse de Tepoque alexan- 
drine ; et T6tonnante d6couverte des Catacombes, mer- 
veille du genie de M. de Rossi, nous conduit jusqu'au 
seuil du moyen &ge, et prepare Tavfcnement de Tart 
Chretien et moderne. Certes, ce n'est point une science 
inutile et vaine que celle qui en cinquante ans a su 
faire tant de merveilleuses conqu6tes et de dScouvertes 
memorables, et qui, en nous r6v61ant de toutes pifcces 
plusieurs grandes civilisations disparues, a recule de 
plusieurs stecles les souvenirs de Fhumanite. 

II est h peine necessaire d'insister sur l'importance de 
ces d6couvertes, sur la lumifcre inattendue qu'elles jet- 
tent sur Phistoire de Tart et de la vie antiques; gr&ce k 
elles, pour ne citer qu'un exemple, l'etude de l'art archai- 
que de la Gr£ce a 6te, en ces dernifcres annees, compl6- 
tement renouvel6e. Ce n'est done point faire oeuvre inu- 
tile que de choisir, parmi tant de grandes dScouvertes, 
les plus dignes d'interet et les plus memorables, pour 
en faire connaltre les r^sultats principaux. Certes on ne 
saurait pretendre&embrasser dans ces courtes pages le 
vaste ensemble de recherches dont on vient d'esquisser 
Thistoire : en se bornant k laGr^ce propre onparcourra, 
sans l'6puiser, un domaine assez 6tendu encore. Mais 
du moins essayera-t-on, dans ces limites strictement 
determinees, de faire revivre quelques grandes 6poques 
de la civilisation et de la vie helleniques. 
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LES FOUILLES DE MYCfcNES * 
(1876-1888) 

Parmi les monuments qu'Ath&ncs offre k la curiosity 
du voyageur, parmi les choses qu'il faut voir apr£s les 
Propylees et le Parthenon, les guides signalent, au 
boulevard de l'Academie, une grande maison entouree 
de portiques, couronn6e de statues representant les 
heros d'Homfcre, et sur la facade de laquelle s'Stale 
cette inscription qui surprend et deconcerte tout 
d'abord : 'IXfou [xeXaOpov, palais de Troie. Chaque pas- 
sant vous dira, car c'est ici une des gloires de la ville, 
que ce palais n'est autre que la maison du docteur 
Schliemann, le grand admirateur d'HomSre, Tillustre 
archeologue qui a explore les ruines de Troie et de 

1. Bibliographie : Schliemann, Mycines, trad, francaise, Paris, 
1879; — Furtwangler et Loeschcke, Mykenische Thongefilsse, 
Berlin, 1879; — Lenormant, les AntiquiUs de Myc&nes (Gaz. 
des beaux-arts, t. XIX); — Newton, Dr. Schliemann* s discoveries 
in Mycenae (Essays on art and archaeology, Londres, 1880); — 
Dnmont et Chaplain, les Ce'ramiques de la Gr&ce propre, Paris, 
1881-1888; — Milchhoefer, Die Anfdnge der Kunst in Griechen- 
land, Leipzig, 1883; — Furtwangler et Loeschcke, Mykenische 
Vasen, Berlin, 1886; — Helbig, Das Homcrische Epos, 2* 6d., Leip- 
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Myc&nes, et retrouve, la chose est sure, le tresor de 
Priam et le tombeau <T Agamemnon. Faites mieux : 
demandez & visiter cette maison hospitaliere ; partout 
vous rencontrerez le souvenir d'Homfcre et des h6ros 
qu'il a chantSs. Ne soyez point trop surpris, tout en 
visitant la belle collection d'antiquites recueillie par 
le maitre de ceans dans les mines d'Hissarlik, d'en- 
tendre reciter, m6me par une bouche feminine, des 
centaines de vers d'Hom£re; ne vous etonnez point 
d'entendre appeler les enfants de la maison par les 
noms harmonieux et heroi'ques d'Andromaque ou 
d' Agamemnon. Dans cette maison, Homere est Dieu, 
et M. Schliemann est son prophfcte : mais je croirais 
volontiers que le proph&te y est plus adore que le 
Dieu. 



I 



Avant de faire le r£cit des merveilleuses decouvertes 
de M. Schliemann, il n'est point inutile de presenter 
Fhomme meme. Ce n'est point trahir le personnage 
que de p6n£trer ainsi dans sa vie privee : M. Schlie- 

zig, 1887; — Schuchhardt, Schliemann's Ausgrabungen im Lichte 
der heutigen Wissenschaft, Leipzig, 1890, et les articles de Perrot, 
Note sur quelques poignards de Mycenes (Bull, de corr. kellen., 
t. X); de Koehler (Miltheilungen des deutsch. Archaeol. Instituts, 
t. Ill, et de Dummler (ibid., XII). — Sur les fouilles recentes : 
IIpaxTcxa de la Societe" archiologique oVAthhnes pour 1886, Athe- 
nes, 1888, et les articles de Tsountas dans rE^jxspi; apxatoXoftxTr) 
de 1887 et 1888. — Sur les origines et l'ensemble de la civilisation 
mycenienne : Perrot, Histoire de Part, t. V, Paris, 1889, p. 15- 
23 et 215-225 pour la Pbrygie, p. 309-327 pour la Carie; — Rayet 
et Collignon, Histoire de la cCramique grecque, Paris, 1888, 
chap. i er ; — - Das Kuppelgrab von Menidi, herausgegeben vom 
deutsch. Arch. Inst., Athenes, 1880; — Schliemann, Orchomenos, 
Leipzig, 1881; les Fouilles de Spata (Bull, de Corr. kellen. t. II). 
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mann a pris soin de faire d'avance sa biographie. En 
tete de l'ouvrage intitule Ilios, ou Schliemann a raconte 
en 1882 le resultat de ses fouilles de Troie, il a publie 
un long r6cit de sa vie et de ses travaux, des manieres 
de Confidences singulierement attrayantes. C'est un 
fort curieux document que cette autobiographic, un 
extraordinaire melange de nai'vet6 voulue et d'infa- 
tuation candide, une combinaison strange oil entrent,. 
k proportions egales, un grand fonds d'esprit commer- 
cial, une rare entente des affaires et des bonnes- 
affaires, et d'autre part, un vif sentiment de religiosity 
un peu, il est vrai, de cette religiosite k Tallemande,. 
qui confisque volontiers & son profit le monopole de la 
protection divine; on y trouve c6te k c6te la passion, 
de l'archeologie et de la science et une dose assez forte 
de sentimentalite germanique ; on y rencontre surtout 
une merveilleuse confiance en soi-meme, que la vie 
aventureuse de Schliemann semble avoir pris k t&che- 
de justiBer. C'est presque un roman en effet que 
Fexistence de cet homme qui, par sa seule perseve- 
rance, sans ressources et presque sans instruction, a. 
su faire par lui-meme sa fortune et son Education; et. 
k coup sur ce n'est point un roman banal que la vie de 
ce negociant, passant vingt-cinq ans k gagner des 
millions pour depenser pendant le reste de ses jours 
la moitie de ses revenus en explorations archeologi- 
ques. II faut pardonner bien des choses & M. Schliemann. 
en faveur du noble emploi qu'il a fait de sa richesse, 
en faveur de ses entreprises « aussi hardies que desin- 
teress^es » — le mot est de M. Schliemann et on peut 
regretter qu'il ne nous ait pas laisse le soin et le plaisir- 
de le trouver, — en faveur de cette curiosite scienti- 
fique, si ardente qu'elle en est parfois devenue t6me- 
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raire, de cette activity infatigable et gSnereuse qui no 
s'est jamais dementie ni lassee. 

Gomme tout compte, parait-il, dans l'enfance des 
grands hommes, M. Schliemann nous a conte, avec 
force details, ses premieres annees pass^es dans son 
village du Mecklembourg-Schwerin, et « les serments 
d'amour gternel » qu'entre neuf et douze ans il echan- 
geait gravement avec une petite voisine de son age. 
Cet amour, il faut bien le dire, Stait plus archgologique 
que passionnS. Par une predestination singulifcre, trop 
Strange pour n'avoir pas ete peut-etre arrangSe aprfcs 
coup, Schliemann, d&s l'enfance, avait la passion 
d'Hom^re et le desir de retrouver Troie. II s'en entre- 
tenait avec sa petite amie et il 6tait convenu entre eux 
qu'ils se marieraient quand ils seraient grands et s'en 
iraient fouiller les ruines de Troie : « Grace a Dieu, 
ajoute M. Schliemann, ma ferme croyance a l'existence 
de cette Troie ne m'a jamais abandonne a. travers 
toutes les vicissitudes de ma carri&re aventureusc. 
Pourtant je ne devais realiser mon r6ve que cinquante 
ans plus tard, et le realiser, h61as! sans Minna. » 
Minna n'avait point attendu, et M. Schliemann parait 
•s'en 6tre console. En tSte du volume consacr6 a 
Mycenes, une dedicace 6mue adresse le livre k 
Mme Schliemann, « comme une faible preuve de mon 
admiration pour ses etudes homeriques, de ma recon- 
naissance pour son devouement et son zfele, et pour 
l'6nergie avec laqueile elle a du soutenir mon courage 
dans le temps de nos rudes 6preuves. » 

Des malheurs de famille firent bient6t de l'amoureux 
d'Homfere et de Minna un gargon epicier : les circons- 
4ances le conduisirent ensuite comme mousse sur un 
uavire de commerce et la tempSte le d6posa, sans un 
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sou vaillant, sur les c6tes de Hollande. Nous le retrou- 
vons h, Amsterdam, employe dans une maison de 
commerce, aux appointements de 800 francs par an, 
log6 k huit francs par mois dans une mansarde sans 
feu, dejeunant d'un peu de bouillie de seigle, dinant 
pour quatre sous, et consacrant la moitie de son revenu 
& completer son instruction interrompue. Avec une 
invincible tenacite, une energie indomptable, dont le 
seul dSfaut est peut-6tre que M. Schliemann en parle 
trop, il prenait sur ses rares moments de loisir, et sur 
ses repas mSmes, pour apprendre successivement l'an- 
glais en six mois, Je frangais en aussi peu de temps 
et plus rapiJement encore le hollandais et Tespagnol, 
Titalien et le portugais, h raison de six semaines pour 
chaque langue. Puis ce fut le tour du russe : et pour 
mieux assurer ses progrfcs, en recitant h haute voix 
tout ce qu'il apprenait dans cette langue difficile, 
notre heros loua, a quatre francs par semaine, un 
pauvre juif, qui chaque soir venait, pendant deux 
heures, 6couter, sans y comprendre un mot, M. Schlie- 
mann r6citant son russe. Ces 6tudes-l& devaient an 
reste lui 6tre fort utiles : c'est en Russie que Schliemann 
fit toute sa fortune. L'autobiographie prend ici des 
allures de grand-livre : le chiffre d'affaires de la maison 
Schliemann y est enregistrS soigneusement, ses articles 
d'importation et d'exportation 6num6r6s avec com- 
plaisance. En huit ans, M. Schliemann avait gagn6 
600000 francs : il doubla ce capital dans la seule 
ann6e 1854. Pour se rScompenser, il se donna la satis- 
faction d' apprendre le grec, et il ajoute modestement 
qu'il en possSde en perfection toutes les rfegles, sans 
m&me savoir si elles sont ou ne sont pas dans la 
grammaire. En m£me temps que le grec, ses affaires 
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allaient bien. Maintenant il gagnait en moyenne 
250000 francs par an, ce qui est un joli denier pour 
un homme qui jadis avait du mendier sur les quais du 
Texel. C'est qu'aussi « le ciel avait b6ni d'une mani£re 
miraculeuse » les operations de M. Schliemann. 

II se trouva assez riche pour realiser enfin le r£ve 
de sa vie; et apres plusieurs grands voyages, qui le 
promenerent autour du monde, depuis l'Egypte jus- 
qu'aux fitats-Unis, en passant par le Japon et la Chine, 
M . Schliemann resolut , c'etait en 1868 , de consa- 
crer a Homfere ce qu'il avait acquis d'argent et ce 
qui lui restait de jours. II visita Ithaque, Mycenes, 
Troie, et en 1871 il poussait les premieres tranchees 
dans la colline d'Hissarlik. II faut lire dans le livre 
meme le recit de ces campagnes de fouilles , plu- 
sieurs fois interrompues, six fois reprises avec une 
obstination invincible, et dans lesquelles Schliemann 
a cru retrouver, sous les debris superposes de cinq 
villes successives, les restes authentiques et incontes- 
tables de la Troie homerique. On rencontrera la tous 
les traits caracteristiques du personnage, cet esprit 
d'ordre tout commercial, qui lui fait faire le compte 
exact de l'argent dSpense dans Fentreprise, cette ima- 
gination fougueuse qui lui fait reconnaitre dans les 
debris d'Hissarlik la matiSre meme des chants d'Ho- 
mere. Rien n'y manque, ni le tresor de Priam ni les 
bijoux d'Helene, ni les portes de la cite ni les cranes 
de ses habitants, rien, pas m6me les traces du grand 
incendie ou Troie s'abima dans la catastrophe finale. 
Certes, c'est un ingenieux jeu d'esprit de retrouver 
dans la cite brulee, comme Tappelle M. Schliemann, la 
propre ville d'Hector et de Priam, et de refaire, dans 
ses moindres details, le plan de l'llion homerique : 
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mais, il faut bien le reconnaltre, M. Schliemann aime 
trop Hom6re pour etre en ceci tout a fait impartial. 
Retrouver Troie cause un autre plaisir et fait plus de 
bruit dans le monde que la dScouverte de quelque cite 
prehistorique anonyme : Timagination de M. Schlie- 
mann n'y a point resiste. Malheureusement, a qui 
manque la foi profonde de l'explorateur, toutes ces 
attributions semblent un peu bien contestables : mais 
qu'importe? les r6sultats palpables de ces fouilles, les 
bijoux decouverts, les dix tresors explores, forment 
pour la science une conquete assez belle encore. 

On trouve bien d'autres choses dans l'autobiographie 
de M. Schliemann. G'est le recit de ses fouilles de 
Mycenes (1874-1876), a propos desquelles l'auteur 
remarque complaisamment que depuis ces decouvertes 
les etrangers viennent si nombreux a Athfcnes, qu'ily a 
dans cette capitale dix fois plus d'hdtels qu'auparavant : 
c'est Thistoire de ses explorations a Ithaque (1878) et 
a Orchomfcne (1881). Mais ce ne sont la pour lui que 
des interm&des; et quoiqu'ils soient a mon gre plus 
interessants que la pifece principals toujours les preoc- 
cupations de M. Schliemann demeurent tourn^es vers 
Troie. Aujourd'hui mfime, apres avoir explore, avec 
une m^thode plus vraiment scientifique, l'acropole de 
Tirynthe, aprfcs avoir poursuivi, a Pylos et en Laconie, 
les traces des h6ros homeriques, on nous annonce que 
M. Schliemann revient a Hissarlik : et il faut, quoi 
qu'on en ait, rendre hautement hommage a Venergique 
et gen^reuse activite d'un homme a qui l'archeologie 
est redevable de decouvertes capitales. 
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II 



Tel est Thomme. Voyons l'oeuvre maintenant, telle 
que nous la revele un de ses plus glorieux Episodes, 
r exploration de l'acropole de Mycfcnes. 

II est peu de gens, je pense, qui n'aient entendu 
parler d' Agamemnon : si ce n'est par Homere, du moins 
est-ce par Racine, b. coup sur par Offenbach. Ge qu'on 
sait moins, c'est que le roi des rois regnait, suivant 
la tradition heroique, dans une ville d'Argolide qui 
s'appelle Mycfcnes ; ce qu'on ignore plus g6neralement 
encore, c'est qu'il existe des ruines considerables de 
cette ville. Au fond de la plaine d'Argos, prfcs du petit 
village de Kharvati, et precisement au debouche de 
Tetroit et pittoresque defile ou passe la route de 
Corinthe k Argos, se dressent sur un grand plateau 
rocheux de forme triangulaire les debris de F antique 
citadelle des princes de Mycenes. D'un cdte, une gorge 
profonde defend Taccfes de la forteresse ; tout le pour- 
tour de l'acropole est ceint de hautes murailles, dont 
Pelevation varie de 4 a 10 metres, et qui mesurent 
5 metres d'epaisseur. La fagon dont ces remparts sont 
construits est digne de remarque : les blocs n'y sont 
point ranges en assises regulieres, soigneusement 
cimentees; des pierres polygonales ajustees sans 
ciment, et, dans les parties plus soignees, des blocs 
quadrangulaires entasses en assises horizontales, mais 
que nul ciment ne retient, composent cet appareil de 
fortification : c'est ce que Ton appelle des construc- 
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tions cyclopSennes. A Tint6rieur, une seconde enceinte, 
haute de 9 metres, complete le systeme de defense. 
Deux entries donnent acc6s dans la forteresse : sur le 
flanc nord est m6nag6e une petite poterne, qui peut 
servir & faire sur les derriferes des assiegeants des sor- 
ties inattendues ; la porte principale se trouve k Tangle 
N.-O. de la citadelle. L&, entre le mur d'enceinte et 
une grande tour quadrangulaire qui dominait Pentree, 
s'ouvre une avenue, longue de 15 metres, large de 
9 metres, au fond de laquelle se dresse la fameuse 
porte des Lions. C'est une ouverture presque carree, 
formge de deux montants , sur lesquels repose un 
Gnorme linteau de pierre. Au-dessus, dans une niche 
triangulaire, une plaque de basalte est plac6e, sur 
laquelle deux lions affronts appuient leurs pattes sur 
un autel surmonte d'une colonne : c'est 1&, on le sait, 
une des ceuvres les plus anciennes de la sculpture hel- 
lenique. Ainsi se trouvait en quelque sorte fix6 k Ten- 
tree de Tacropole Tecusson des princes de Mycenes, 
qui, dans ce motif de provenance essentiellement 
asiatique, avaient pris plaisir k rappeler leur origine 
orientale. 

Au-dessous de la citadelle se trouvait la ville basse, 
6galement entouree d'une enceinte fortifiee. Lk aussi 
on rencontre des restes de constructions cyclopeennes, 
dont la plus remarquable est l'gdifice appel6 le Tresor 
d'AtrSe. Une avenue longue de 30 metres et large de 
6 metres, bordee de murs assez Sieves, conduit k une 
porte surmont6e d'un Snorme linteau de pierre : on 
* p6n6tre par lk dans une grande chambre circulaire, 
haute de 15 metres, et couverte en forme de coupole. 
Jadis les parois etaient, suivant un usage mentionne 
dans Hom6re, somptueusement rev^tues de plaques de 
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m£tal : des ornements de bronze fixes k la porte et 
un placage de marbres de couleur decoraient I'exte- 
rieur du monument. Dans ce riche Edifice, qui n'est 
sans doute qu'un tombeau, la credulite populaire 
voulut de bonne heure voir un tresor royal, et l'app&t 
des richesses qu'on y croyait enfouies seduisit plus 
d'une fois l'avidite des chercheurs. Le trSsor d'Atree 
fut depouill6 par un gouverneur turc, Veli-pacha, des 
ornements qui le couvraient, et il nous est parvenu vide. 
II en est de m£me des autres edifices de cette sorte, trou- 
ves au nombre de six, dans le reste de la ville basse, 
et dont Tun, explore sous la direction de Mme Schlie- 
mann, a regu le nom de la femme de Tarch^ologue. 

On se demandera sans doute comment des mines si 
anciennes, vestiges d'une 6poque antgrieure au debut 
de Thistoire, se sont conserves presque intactes, 
lorsque tant de villes encore florissantes a Tepoque 
classique ont disparu sans laisser de traces. Cette eton- 
nante duree est due k ce fait que Myc6nes cessa de 
bonne heure d'exister comme cite. Au debut du v c Ste- 
ele, la jalousie d'Argos ruina son antique rivale, dej& 
bien dechue a ce moment de sa primitive splendeur; 
et malgre la resistance supreme que les habitants 
opposfcrent derrifere les murailles de la citadelle 
d'Agamemnon, Myc&nes succomba. Sans doute, jusqu'k 
la fin du second siecle, une bourgade subsista sur 
l'emplacement de la ville : mais d&s Tepoque romaine, 
Pendroit 6tait desert. Les grandes invasions slaves, 
le moyen &ge byzantin et latin, les Turcs passferent sans 
s'arrSter k ces ruines abandonees; aucune grande 
ville voisine n'y vint chercher des matSriaux pour ses 
edifices : et la citadelle des Atrides continua k se 
dresser sur son roc solitaire, consacr6e par les grands 
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souvenirs de la poesie homSrique et par les tragiques 
legendes qui s'attachaient k ses murailles. 

Peu de villes en eifet ont eu dans l'antiquite primi- 
tive un renom plus eclatant. L'histoire et la poesie 
attestent k l'envie la puissance et la richesse des 
princes de Mycfcnes. Homere appelle Mycenes la cite 
bien b&tie, la cit6 riche en or (7roXu^pu<ro<;) ; Thucydide 
mentionne de meme cette reputation d'opulence. La 
legende en faisait remonter I'origine au fondateur 
lointain de la dynastie des Atrides, P6lops, l'Asiatique 
venu du pays du Pactole; elle contait qu'Atr6e et 
qu' Agamemnon avaient etendu leur empire sur une 
grande partie du P61oponn6se. Les tragiques aventures 
de la famille des Pelopides n'attachaient pas aux murs 
de Mycenes un moindre inter^t. Agamemnon massacre, 
au retour de Troie, par Clytemnestre et par Egisthe, 
Oreste revenant plus tard venger par le meurtre de sa 
mere la mort de son pere, tous ces thfemes devenus 
eelfebres entre les mains des poetes tragiques, avaient 
eu pour cadre l'acropole m£me de Mycfcnes. C'est dans 
ce decor que se jouaient les premieres scenes de 
V Oreste d'Euripide et de YElectre de Sophocle : et il 
semble bien, a voir Texacte precision avec laquelle il 
dScrit le paysage et la citadelle de Mycenes, que le 
pofcte ait voulu visiter lui-meme le thG&tre des tragi- 
ques aventures qu'il portait sur la scfcne. 

Tant de souvenirs fameux donnaient aux ruines de 
Myc&nes un int£ret particulier. D6s l'antiquite les visi- 
teurs y 6taient fort nombreux : et de meme qu'aujour- 
d'bui k Jerusalem on s'efforce de rattacher a chaque 
pierre un souvenir particulier, ainsi a Mycenes on 
voulait retrouver l'endroit precis oil s'^taient passes 
tant de dramatiques 6v6nements. Non seulement les 
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guides montraient la porte des Lions, l'enceinte et le 
tresor d'Atree ; ils pretendaient faire voir aussi les 
sepultures royales des princes de Mycenes, et sur- 
tout le tombeau des illustres victimes de la tragedie 
troyenne. Un voyageur du second si&cle raconte qu'on 
lui montra, dans sa visite k Mycfenes, les cinq sepul- 
tures d'Agamemnon et de ses compagnons, et les 
tombes de Clytemnestre et d'Egisthe, enterr£s h quel- 
que distance, mais en dehors de Penceinte sacr£e ou 
reposaient leurs victimes. (Test h, ce t6moignage de Pau- 
sanias que nous devons les decouvertes de M. Schlie- 
mann. 

Trouver le tombeau d'Agamemnon, quel r£ve pour 
un archeologue, quelle tentation pour un homme pas- 
sionng d'Homere comme est M. Schliemann, et d&ja 
mis en gout par la d6couverte de Troie! A la verite, 
tous ceux qui jusqu'ici avaient etudie le texte de Pau- 
sanias plagaient dans la ville basse les tombeaux dont 
il parle : mais M. Schliemann n'est pas de ceux que 
la contradiction effraye ou d£concerte; il soutint £ner- 
giquement qu'il fallait chercher dans Tacropole meme 
ces illustres monuments. En fevrier 1874, il se mit h 
Toeuvre en faisant creuser des puits de sondage : deux 
ans plus tard, le 7 aout 1876, il risquait decidement 
Taventure. Certes il dut avoir un moment d'effroi en 
parcourant du regard cette vaste acropole couverte de 
decombres, en se demandant anxieusement par oil il 
fallait commencer. Mais M. Schliemann avait la foi. II 
voulait retrouver le tombeau d'Agamemnon : il etait 
persuade qu'il le trouverait. II avait aussi l'argent, qui, 
mieux encore que la foi, transporte les montagnes; il 
avait surtout la tenacity invincible, qui ne se lasse 
d'aucun 6chec. Le succes a recompense ses eflforts par 
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les plus merveilleuses d6couvertes peut-etre qui aient 
6t6 faites de notre temps. 

Le 7 aout 1876, M. Schliemann faisait donner le& 
premiers coups de pioche auprfes de la porte des Lions, 
et, apr&s en avoir fait degager le seuil antique, il se 
trouva sur une vaste esplanade couvrant le flanc ouest 
de la colline, et ou les fouilles furent pouss^es avec- 
activite. Bientdt, a quelques metres de profondeur, on 
trouva des fragments de poteries archaiques, des rested 
de constructions cyclopeennes, et parmi ces debris on 
mit au jour neuf grandes dalles ou stales, dans les- 
quelles M. Schliemann vit tout aussitdt les monuments 
funeraires de la necropole royale qu'il cherchait. Parmi 
ces steles, quatre Staient d^corees de sculptures gros- 
sferes, d'un art enfantin et barbare, gage certain de la 
haute antiquity des objets qu'on allait decouvrir. La 
suite des fouilles montra bientdt que ces steles gtaient 
dress6es au milieu d'une enceinte circulaire, mesu- 
rant environ 25 metres de diam^tre, et entouree d'un 
double cercle de dalles plantees en terre, sur lesquelle^ 
d'autres dalles etaient placees horizontalement, de 
mantere k former autour de la place une sorte de 
banc. M. Schliemann, qui sait ses auteurs, reconnut 
l'endroit tout aussitdt. II se souvint que dans Homfcre 
les vieillards s'asseyent en rond dans Penceinte sacree 
sur des dalles & la surface unie; il se souvint que ces 
places publiques, ou se reunissent pour d61iberer les 
conseillers du roi, sont formees de pierres enormes^ 
enfoncees dans le sol et habilement ajustees; il se 
souvint qu'Euripide, dans sa tragedie d'Oreste, parle de 
Fagora circulaire de Myc£nes ; il se souvint enfin que 
dans Tantiquite on enterrait volontiers au centre de la 
place publique les personnages illustres de la cite. 

2 
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Des lors le doute n'etait plus possible : cette enceinte 
circulaire, situee & Tentree meme de l'acropole de 
Myc&nes, c'etait l'agora de la cite; les restes de cons- 
truction cyclopeenne qui entourent cette enceinte, 
c etait le palais des Atrides : et quant aux stales, elles 
prouvaient que les tombeaux tant desires etaient 
proches. II ne rest ait qua les retrouver. 

La fortune servit M. Schliemann au delk de toute 
esperance. A la fin d'octobre 1876, on trouva, au des- 
sous de Tendroit ou s'etaient rencontr^es les stales, 
une cavite quadrangulaire longue de 6 m. 50, large 
de 3, taillee dans le flanc m6me du rocher. C'6tait 
un tombeau assurement : malheureusement il etait 
presque vide; on craignit un moment que les sepul- 
tures cherchees n'eussent ete profanees d£s l'anti- 
quite. Mais bientot un second tombeau apparut, k une 
profondeur de 4 m. 50 au-dessous du niveau du 
rocher, et dans cette tombe on trouva, etendus sur un 
lit de cailloux, trois squelettes, dont la tete etait 
tournee vers l'Orient. Successivement trois autres 
cavites semblables furent decouvertes dans Fenceinte 
de i'agora, et peu apres une sixi&me tombe apparais- 
sait en dehors du cercle. Chacune de ces sepultures 
renfermait plusieurs corps : on y recueillit les osse- 
ments de dix-sept personnes, dont trois femmes et 
trois enfants ; parmi les cadavres, Tun etait demeure 
presque intact, gr&ce k une sorte d'embaumement par 
lequel on Favait preserve. Tous ces corps d'ailleurs 
semblaient avoir ete places dans les fosses d'une sin- 
guliere fagon. Au lieu de les etendre dans le sens de la 
longueur, on les avait disposes au contraire suivant la 
largeur du tombeau, et la sepulture mesurant dans ce 
sens 1 m. 65 a peine, plus dune fois il fallut violem- 
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ment comprimer ces cadavres pour les faire entrer de 
force dans la tombe trop 6troite. De cet incident assu- 
rement singulier, mais qui s'explique sans doute par 
Tintention de donner aux corps une orientation sacree, 
M. Schliemann devait dSduire un ingenieux roman, sur 
lequel nous reviendrons tout & l'heure. D'abord il 
nous faut completer le recit de la decouverte, et signaler 
ce qui en fait l'interGt exceptionnel : je veux dire la 
multitude de bijoux et d'objets prScieux accumules 
dans ces sepultures. 

C'est un usage fort ancien parmi les peuples de 
l'antiquite d'enterrer avec le mort les objets dont il 
s'est servi ou qu'il a aimes pendant sa vie terrestre. 
C'etait la coutume chez les Egyptiens, et les fouilles de 
Tanagra nous montreront plus tard la longue persis- 
tance de cette tradition. Le meme usage existait dans 
la Grece primitive. Non seulement on parait le mort 
de ses plus riches vetements, on plagait a c6te de lui 
ses bijoux et ses armes; mais on se preoccupait meme, 
quand c'etait quelque grand personnage, de lui assurer 
dans la mort un cortege digne de lui. On voit dans 
Ylliade Achille immoler sur la tombe de Patrocle des 
prisonniers qui serviront le mort dans sa vie souter- 
raine : il est probable qu'une semblable raison explique 
le grand nombre des cadavres places dans les sepul- 
tures de Mycfcnes. 

Rien n'egale d'ailleurs le luxe incomparable avec 
lequel ces morts ont 6te enterres. Pour sortirdumonde 
terrestre, on ieur a fait une toilette de parade, et c]est 
le diadfcme d'or au front et revetus de ieurs plus 
riches bijoux, de leurs vetements les plus somptueux, 
qu'on les a deposes dans la tombe. lis ont la couronne 
en tete, la ceinture et le baudrier d'or autour de la 
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poitrine et sur le visage, par un usage singulier qui 
parait emprunte a l'Orient, un masque d'or reprodui- 
sant les traits m6mes du defunt. Leurs vetements sont 
cousus de plaques d'or : on en a trouvg 700 dans une 
tombe seulement; leurs armes richement incrustees, 
au fourreau curieusement orne de boutons d'or, sont a 
portee de leur main. Les femmes ne sont pas moins 
somptueusement parses : elles aussi ont le diadSme sur 
la tete, des colliers autour du cou, des bagues aux 
doigts, des broches, des pendants d'oreille, des bra- 
celets d'or admirables. Enfin, auprfcs de chacun des 
cadavres, des vases, dont plusieurs sont en or et en 
argent, renfermaient les provisions destinies a la nouiv 
riture du defunt dans sa vie souterraine. Gertes ce 
n'etaient point de petits personnages que ces morts; 
ce sont des princes ensevelis en grande pompe; et h 
cet egard tout au moins les esp^rances de M. Schlie- 
mann n'ont point et6 tromp^es. 

Personne ne mSconnaitra P extreme importance de 
ces fouilles memorables et l'accord merveilleux ou elles 
se trouvent avec les rScits que la legende fait des 
ricbesses de MycSnes. Au seul point de vue de la valeur 
v6nale, les bijoux recueillis dans les tombes de l'acro- 
pole represented plus de 100000 francs d'or : aa 
point de vue artistique et scientifique, leur prix est 
inestimable. lis nous r6v&lent en efFet, et d'une ma- 
nure positive, ce qu'etaient, il a quelque trois mille 
ans, la civilisation et la soci6t6 de la Gr6ce primitive; 
ils nous r6v6lent l'existence, bien avant Tinvasion des 
Doriens dans le PSloponnfcse, d'un riche et puissant 
empire auquel la tradition attachait le nom des Pelo- 
pides; ils nous rSvMent sous quelles influences s'est 
d6velopp6 ce monde des temps heroiques et forme cet 
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art primitif de THellade. Cela seul est d6j& beau, et 
suffirait k contenter plus d'un archSologue. M. Schlie- 
mann pourtant ne s'en est point montre satisfait. II 
voulait arracher k leur incognito ces morts inconnus, 
mettre un nom sur ces masques et sur ces cadavres : 
et sur ce nom il ne pouvait h6siter. II s'6tait mis k 
Foeuvre pour decouvrir le tombeau d'Agamemnon : il 
ne douta pas un instant qu'il ne l'eut vraiment 
retrouve. Le 28 novembre 1876, il adressait au roi de 
Grfcce ce telSgramme triomphant : « J'annonce avec 
une extreme joie a Votre Majeste que j'ai decouvert les 
tombeaux que la tradition dont Pausanias se fait l'echo 
designait comme les sSpulcres d'Agamemnon, de Cas- 
sandre, d'Eurymedon et de leurs compagnons, tous 
tues pendant le repas par Clytemnestre et son amant 
Egisthe. J'ai trouve dans ces s^pulcres des tresors 
immenses qui suffisent k eux seuls k remplir un grand 
musee, qui sera le plus merveilleux du monde et qui, 
pendant des sifccles & venir, attirera en Grfece des mil- 
liers d'etrangers... Que Dieu veuille que ces tresors 
deviennentla pierre angulaire d'une immense richesse 
nationale. » En m6me temps M. Schliemann procla- 
mait k tous les 6chos qu'il avait retrouv6 le propre 
cadavre d'Agamemnon : k lui seul pouvait convenir ce 
visage masque d'or qui porte encore l'empreinte du 
majestueux sourire du roi des rois, & lui seul ce 
cadavre k Foeil entr'ouvert, k la m&choire mal close, 
signes certains de la negligence criminelle qui fit 
oublier k Clytemnestre de rendre les supr&nes devoirs 
k T6poux assassin^. Dans cette seduisante hypoth£se 
tous les details de la dScouverte s'expliquent ; et il 
faut lire l'ingenieux roman que combine M. Schliemann 
et sur lequel M. Gladstone, dans la preface mise par 

2. 
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lui au volume de Myc£nes, a trouve moyen d'encherir 
encore : si le corps d'Agamemnon, ignominieusement 
mis k mort, a cependant et6 enseveli avec honneur au 
milieu de l'agora de Mycfenes, c'est que les meurtriers, 
par crainte d'un mouvement populaire, n'ont pas ose 
refuser les derniers devoirs au roi des rois ; mais cette 
satisfaction apparente donn^e aux sympathies de la 
multitude, et la fosse une fois pr^paree, on y a jete 
pr^cipitamment les cadavres, sans souci de les defor- 
mer par une inconvenante profanation. (Test plus tard 
seulement, quand Oreste eut tire des meurtriers une 
vengeance Sclatante, qu'on rouvrit, pour lui rendre les 
honneurs supr6mes, la tombe du vainqueur d'llion. On 
fit aux morts une reparation solennelle, on les para 
de leur toilette funSraire, on brula les corps suivant 
Tusage sacr6; et, pour designer au respect de tous 
Tendroit ou reposaient ces morts illustres, le gouver- 
nement restaure 61eva au milieu de l'agora les steles 
funeraires qui marquaient l'emplacement de la necro- 
pole royale. 

Certes tout cela est infiniment ingenieux et subtil, 
trop ingenieux peut-Stre et trop subtil pour 6tre vrai. 
A supposer qu'Agamemnon ait existe ailleurs que dans 
Timagination des pontes — ce qui n'est point demontre 
— quelle preuve nous permet de rattacher & son grand 
nom les sepulcres de Mycfcnes? AssurSment on ne sau- 
rait douter que les tombes ouvertes par M. Schliemann 
ne soient en effet des sepultures royales : on n'enterre 
point avec tant de luxe d'obscurs particuliers. Mais 
ceci admis, que faut-il penser du reste? II y a Pausa- 
nias, r6pond M. Schliemann, dont les informations 
prouvent p^remptoirement qu'il s'agit d'Agamemnon. 
Malheureusementle texte de l'ecrivain n'est point aussi 
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precis qu'il le faudrait pour la these; il prSte h la dis- 
cussion, et on en peut tout aussi ais6ment conclure 
qu'il faut chercher dans la ville basse ces illustres tom- 
beaux. Aussi bien M. Schliemann lui-meme convient 
qu'au temps de Pausanias les tombes decouvertcs sur 
l'acropole n'^taient probablement plus visibles, ense- 
velies qu'elles etaient sous les eboulements tombes du 
sommet de la citadelle. Enfin Pausanias signale expres- 
sement cinq tombeaux et M. Schliemann s'est arrets 
dans ses fouilles pr6cis6ment apres avoir decouvert 
dans le cercle sacre le chiffre fatidique de sepultures 
necessaire pour la demonstration. Malheureusement le 
gouvernement grec, mis en gout par de si belles trou- 
vailles, a continue les travaux pour son compte ; et on 
a trouv6 une sixieme tombe aussi riche que les pr6- 
cedentes : voil& une tombe de plus qui risque bien, 
pour l'hypothese, d'etre une tombe de trop. Gertes il 
est plus seduisant d'accepter sans discussion le roman 
de M. Schliemann et de croire que nous tenons les 
restes mortels d'Agamemnon, comme nous avons recem- 
ment retrouve* en figypte la depouille momifiee de 
Ramses II. Mais le grand pharaon avait dans sa tombe 
ses papiers authentiques : Agamemnon ne les a point. 
Aussi bien, que nous importe? les tombes royales de 
Mycenes, quel que soit le nom des princes qu'elles ren- 
ferment, nous ont r6vele toute une periode inconnue- 
de la civilisation hellenique : et cela vaut mieux, k 
tout prendre, que la decouverte des fabuleuses reliques 
d'Agamemnon. Jadis,aucun savant n'eut osecommencer 
Phistoire de la Grece avant le vm° ou le ix e siecle, This- 
toire de l'art hellenique avant le vi e ou le vn e . Aujour- 
d'hui, gr^tce aux fouilles de Mycenes, nous pouvons- 
remonter bien au dela : nous pouvons mettre en rela- 
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tions la Grece primitive avec ces vieilles civilisations 
orientales de l'Egypte et de la Chald6e, de l'Assyrie et 
de la Phenicie, auprfcs desquelles, suivant le mot de 
Platon, les Grecs n^taient que des enfants; nous pou- 
vons, par de\k les horizons de la poesie homerique, \ 
atteindre ces &ges recul£s, 6loign6s de nous par plus de 
trois mille ans, faire entrer dans Thistoire positive ces 
sifccles qui ne nous gtaient connus que par des tradi- 
tions poStiques ou religieuses, et porter dans ces loin- 
taines Spoques, gr&ce k des documents precis, la 
clart6 et la stirete de la mgthode scientifique. Cela vaut 
mieux que de mettre cette civilisation disparue sous le 
nom d'Agamemnon : ce proc6d6 commode et simple 
repond k tout, mais il n'apprend rien. Or il y a dans 
la civilisation myc^nienne bien des choses k apprendre : 
il ne suffit pas de constater son existence, il faut encore 
i'expliquer. 



Ill 

Le t61egramme par lequel Schliemann annonga sa 
<l6couverte jeta dans l'Europe savante un 6moi prodi- 
gieux. L'6tude des objets trouvSs dans les fouilles aug- 
menta encore la surprise : c'etait un monde absolu- 
ment inconnu qui se r6v6lait. On y cherchait vainement 
4es types ordinaires de Tart hell6nique ; on n'y trouvait, 
si je puis dire, nulle figure de connaissance. On etait 
frapp6 de ce que cette civilisation offrait d'6trange et de 
barbare, de ce que son art avait de lourd et de com- 
plique; les motifs de decoration qui s'y rencontraient 
^taient si strangers aux habitudes de Tart hellenique; 
ils pr^sentaient d'autre part, au lieu de la gaucherie 
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naive des ceuvres primitives, une elegance si pesante 
et si chargSe, que plusieurs juges competents les rap- 
porterent, sous cette premiere impression, & une civili- 
sation en decadence bien plut6t qu'aux origines de 
Tart. En face du roman de Schliemann, d'autres romans 
prirent naissance, non moins ingSnieux et non moins 
faux. Un savant de m£rite attribua sans hesiter ces 
bijoux au moyen kge byzantin, et d6clara qu'ils dataient 
du xn e stecle de notre fere, h peu prfcs comme les offi- 
ciers de l'expedition de Moree, trompes par 1'aspect 
heraldique des lions sculptes sur la porte de Mycfcnes, 
y voyaient une oeuvre du moyen Age. D'autres, seduits 
par les ressemblances que pr6sentaient les objets 
decouverts avec les bijoux des peuples barbares du 
Nord, frappSs de Tanalogie qui existait entre ces monu- 
ments et les tombeaux de la CrimSe, suppos&rent 
qu'on avait retrouv6 h Mycfenes les sepultures de quel- 
ques rois barbares, soit des chefs gaulois qui ravage- 
rent la Grece au temps de Pyrrhus, soit des chefs 
herules qui envahirent Tempire au v e et au vi e sifccle, et 
ils penserent que dans ces tombes on avait entasse au 
hasard les produits de Tindustrie septentrionale et les 
bijoux grecs voles par les barbares dans les temples 
de l'Argolide. D'autres ont construit des romans plus 
audacieux encore : sur la foi de pretendues ressem- 
blances decouvertes entre les bijoux de Mycfenes et les 
objets recueillis dans la n£cropole de Hallstadt en Alle- 
magne, ou dans celles de la Hongrie, du Danemark, 
de la Su^de, ils ont imagine une population venue du 
nord et inconnue a Thistoire qui, entre l'epoque de 
Tinvasion dorienne et le vi e siecle, se serait etablie sur 
ce roc de Mycenes et y aurait vecu isoiee des tribus 
grecques qui /environnaient . Aujourd'hui , malgre 
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quelques retours offensifs, toutes ces contestations 
sont tomb6es. D'autres decouvertes nombreuses ont 
fait rencontrer, non seulement sur le sol de l'Argolide, 
mais sur divers autres points de la Grece, & Spata, a 
Menidi en Attique, et jusque sur lAcropole d'Athenes, 
et depuis la Beotie et la Thessalie au nord jusqu'St la 
Laconie au midi, des objets de meme nature et de 
meme caractere que les decouvertes de Mycenes. Des 
rapprochements, d'abord passes inapergus, se sont 
faits entre elles et les objets trouves dans les iles, & 
Santorin et k Rhodes et tout recemment dans la Cr&te 
et & Chypre; et les recherches, depassant ainsi le 
cercle 6troit de la plaine d'Argos, ont prouve k la fois 
FantiquitS des objets decou verts et Textension de la 
civilisation dont ils sont le temoignage. Enfin, en ces 
derniers temps, des fouilles nouvelles et considerables 
ont ete faites k Mycenes meme, et sont venues ajouter 
des elements nouveaux & l^tude delicate et difficile de 
cette civilisation disparue. 

M. Schliemann, apres son heureuse campagne de 
1876, n'avait point quitte Mycenes sans esprit de 
retour. 11 restait k enlever les debris accumul^s sur le 
sommet de l'Acropole, a explorer les nombreux groupes 
de tombes epars autour de la ville basse; la Society 
archeologique d'Athenes, en se chargeant de cette tache, 
n'a point laiss6 k M. Schliemann la gloire d'achever 
son oeuvre. Elle a, en 1886, commence des fouilles sur 
le sommet de la citadelle : et sous les ruines d'un 
temple dorique, elle a eu la bonne fortune de retrouver 
les debris d'un grand palais, dans lequel on se plait k 
reconnaitre la demeure royale des princes de Mycenes, 
et qui parait avoir 6te d^core de peintures fort curieuses, 
dont quelques fragments ont 6te retrouvSs. Gr&ce & 



yGoogk 



LES FOUILLES DE MYCfeNES 35 

cet Edifice, contemporain des tombes d6couvertes par 
M. Schliemann, et dont les dispositions rappellent les 
palais dScrits dans les chants homGriques, un autre 
aspect de cette civilisation myc^nienne se d^couvre k 
nos yeux : et nous montrerons, en gtudiant les fouilles 
de Tirynthe, quel en est Tinter6t particulier. En m6me 
temps, les recherches faites au pied de la colline de 
Tacropole et sur les pentes voisines n'etaient pas moins 
heureuses : en 1887 et en 1888, cinquante-deux tombes 
6taient explores et Ton y trouvait un grand nombre 
d'objets d'or et d'argent, de bronze et d'ivoire, des frag- 
ments de vases, des pierres gravies fort curieuses, et, 
chose remarquable, car jusqu'ici Myc&nes n'avait fourni 
nulle preuve de Temploi de ce metal, deux anneaux en 
fer. Toutes ces ddcouvertes pr6sentaient des analogies 
frappantes avec les trouvailles jadis faites sur 1'acro- 
pole : l'arrangement mSme des tombes n'offrait pas 
moins de ressemblances. Disposes autour de la ville 
basse en un certain nombre de petits groupes, dont 
plusieurs ont pour centre une de ces tombes & coupole 
reserves aux grands personnages, ces tombeaux, qui 
presque tous renferment plusieurs cadavres, sont pre- 
cedes d'un assez long couloir, que Ton comblait pour 
fermer Taccfcs de la sepulture ; et les morts qui y repo- 
sent sont enterr6s de la m6me manifere que les cada- 
vres retrouv6s dans le cercle sacr6 de la forteresse. 

Ces d6couvertes, qui datent d'hier, ont ramen6 une 
fois de plus Inattention sur cette civilisation niyc£- 
nienne; et sans pr&endre, dans l'6tat actuel de nos 
oonnaissances, pleinement r^soudre 1'Anigme peut-etre 
k jamais insoluble, on ne peut se derober pourtant a 
quelques questions pressantes que soulfeve ce d6cou- 
rageant problfcme. A quel peuple appartient cette 
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civilisation brillante dont nous retrouvons les traces 
sur l'acropole de Myc^nes? en quel si&cle est-elle n6e? 
sous quelles influences s'est-elle d6veloppee? en quoi 
est-elle originale? est-elle enfin un phenomfcne isol6 
dans Thistoire, ou se rattache-t-elle k un plus vaste 
ensemble? Autant de demandes auxquelles Terudition 
a fait et fait encore des r^ponses contradictoires, et 
dont il ne faut chercher que les solutions les plus 
generates. Dans une question qui se renouvelle sans 
cesse, a laquelle chaque jour apporte des informations 
nouvelles, il serait imprudent de vouloir de trop pr£s 
serrer la verite : et la sagesse consiste, dans T6tude de 
cette civilisation complexe, a dem£ler tout d'abord les 
616ments divers dont elle est form6e. 

Si Ton consid&re au point de vue du mSrite du style 
et de la science de l'ex6cution les objets decouverts 
dans les fouilles anciennes ou recentes de Mycfenes, 
parmi ces bijoux, ces armes, ces poteries, ces pein- 
tures, un observateur m£me superficiel distingue aise- 
ment deux categories d'objets. « Les uns sont d'un tra- 
vail encore grossier et barbare, et quoiqu'on y trouve 
dej& la marque d'un genie naturellement port6 vers 
les arts, ce genie pourtant s'6veille k peine et en est 
encore k ses premiers essais. Les autres attestent une 
technique plus avancSe, un style d'art plus complete- 
ment form6. II y a done \k deux civilisations distinctes, 
Tune encore rudimentaire, l'autre parvenue dej& k un 
degre de raffinement qui suppose une longue culture 
antSrieure *. » II faut entre ces deux categories d'objets, 
confondues dans le mSme depot funeraire, determiner, 
s'il se peut, des limites precises, voir d'ou vient cet 
art superieur, dont la presence, si fort qu'on ait par- 
fois voulu la reduire, demeure indeniable, et recon- 

1. Lenormant, loc. laud. p. 321. 
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naitre ensuite, dans cet art indigene, quels sont les 
caractferes distinctifs et originaux. 

On sait quelle importance ont pour Thistoire les 
legendes que Ton trouve h l'origine des peuples. Les 
races primitives aiment h exprimer sous une forme 
concrete les idees directrices comme les longues suites 
d'ev^nements qui ont agi sur leurs destinies; elles 
aiment h personnifier sous quelques grands noms ces 
lentes et obscures influences; et par \k ces legendes 
ouvrent plus d'un jour sur l'histoire. Ce n'est done 
point en vain que, dans les traditions heroTques de 
TArgolide, on rencontre des princes etrangers appor- 
tant avec eux un grand d6veloppement de civilisation. 
C'est Danaos qui vient d'figypte, e'est Pelops qui vient 
d'Asie ; et sur les autres rivages de la Gr£ce orientale, 
que la mer met en relations naturelles avec TOrient, 
on voit dSbarquer de m&me des heros exotiques, 
I'figyptien C^crops en Attique, le Ph6nicien Cadmus en 
BSotie. Traduisez en simple prose ces po6tiques 
legendes : elles signifient que, dans ces expedition 
fameuses, l'imagination hellenique a r6sum6 mille 
voyages obscurs, qui des c6tes de l'Asie ont lentement 
apporte a la Grfcce les arts des grandes civilisations 
de TOrient. 

Ouvrez maintenant les bistoriens et les pofetes. Eux 
aussi ont garde la mSmoire de quelques grandes do- 
minations marilimes, qui, des cdtes asiatiques, ont 
transmis aux lies et & la Grfcce, avec leurs marchan- 
dises, leurs enseignements artistiques. C'est un grand 
empire phrygien, etabli vers le xn e sifcele avant notre 
£re, plus t6t meme peut-etre, dans les gorges du Sipyle 
et h Tembouchure de l'Hermos, un royaume auquel se 
rattachent les noms fabuleux de Tantale et de Pelops, 
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yGoogk 



38 EXCURSIONS ARCHSOLOGIQUES 

et dont les monuments offrent avec ceux de l'Argolide 
plus d'une frappante analogic C'est une domination 
carienne, dont la date se perd dans l'ombre, mais dont 
le souvenir est demeure dans toute la mer figee, dont 
la puissance s'est etendue dans les lies et jusque dans 
l'Argolide, au temps ou ces hardis aventuriers, navi- 
gateurs, commergants et pirates tout ensemble, eta- 
blissaient dans le bassin oriental de la Mediterranee 
les premieres relations durables entre les peuples. Ge 
sont, d&s le xiv e et le xin e stecle avant notre &re, les 
navigateurs de la Phenicie, dont 1'actif commerce se 
fait Tintermediaire entre l'Orient et la Gr6ce encore 
rude et barbare. A l'epoque hom^rique meme, c'est de 
leurs mains que sortent tous les objets de prix : a 
chaque page le po6te vante Sidon « riche en bronze », 
et ces broderies admirables, ces riches bijoux, ces 
armes merveilleuses, ces splendides parures que les 
marchands de Phenicie proposent a l'admiration de 
FHellade. Depuis longtemps deja, ces habiles et auda- 
cieux marins poussaient chaque jour plus avant leurs 
expeditions et leurs comptoirs : chaque ann6e ils 
venaient vendre a ces tribus grecques, dont Tame jeune 
et naive s'eveillait par eux au sentiment de Tart, les 
objets precieux accumulSs dans les comptoirs de Tyr 
et de Sidon. Negociants sans scrupules, au reste, tr6s 
fins, tr&s habiles ^ tromper et a exploiter ; a la fois 
marchands et pirates, ils vendent et volent tour & tour. 
Ils viennent echanger en Grece contre les produits du 
pays les marchandises de luxe qu r ils apportent de 
leurs fabriques, les brillantes etoffes teintes de pourpre 
ou brochees, les broderies eclatantes, les vases d'ar- 
gent artistement ciseles, les bijoux merveilleux : ils ne 
r6pugnent pas meme. a l'occasion, a faire commerce 
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d'esclaves et h enlever sur les c6tes de GrSce les jeunes 
gens et les jeunes filles qu'ils vendront cherement sur 
les marches d'Orient. Le vieil Herodote dej& nous 
montre, au debut de son livre, les marchands ph£ni- 
ciens, vrais commis voyageurs de Tantiquite, appor- 
tant en Argolide les articles d'Egypte et d'Assyrie, 
exposanl h Tadmiration feminine les bijoux etles riches 
etoffes, et profitant de ces seductions pour attirer et 
enlever sur leurs vaisseaux rapides les jeunes filles 
d'Argos. L'Odysste est pleine de semblables aventures, 
dont la plus c6l£bre est celle d'Eumee, le fid&le ser- 
viteur d'Ulysse. 

Le pfcre d'Eumee etait le principal notable de Tune 
des iles de l'Archipel. Un jour on vit arriver dans le 
pays des marchands pheniciens, « gens habiles a la 
navigation, mais trompeurs », qui apportaient sur leurs 
vaisseaux noirs les objets qu'ils £changeaient d'ordi- 
naire avec les Grecs. Or, le roi du pays avait parmi 
scs esclaves une femme de Sidon, « belle, grande et 
savante k faire de beaux ouvrages » ; comma elle lavait 
au bord de la mer, elle fit connaissance avec ses com- 
patriotes, et Pun d'eux lui adressa de douces paroles 
d'amour, « ce qui, dit le vieux po&te, fascine Tesprit 
des faibles femmes, et m&me de la plus vertueuse ». 
Les etrangers proposerent k Tesclave de la ramener 
dans son pays natal ; et pour mieux assurer l'enlfc- 
vement, ils feignirent de n'avoir point remarqu6 la 
servante et se mirent & vendre leurs marchandises. Au 
jour du depart, Tun deux s'en vint chez le roi, portant 
un de ces colliers d'ambre et d'or comme on en a trouve 
dans les fouilles de Myc£nes, et tandis que les femmes 
de la maison s'empressent pour admirer le bijou, le 
Phenicien fait signe & la servante. Elle sort, emportant 
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trois coupes et le jeune tils du roi : et quelques heures 
apres, les etrangers avaient disparu, s'en allant h 
Ithaque, 011 ils vendirent Eum6e comme esclave. Tel 
est le naif recit du conteur : il montre dans quels rap- 
ports les marchands de PhSnicie se trouvaient avec la 
Grfece k Tepoque homerique. II en allait de meme 
quelques sifecles auparavant, quand Mycenes la Doree 
rSgnait sur TArgolide. 

Ge n'est pas tout : les documents egyptiens qui 
enregistrent les victoires des Seti I, des Ramsfes II et 
des Menephtah, nous montrent, au xiv° si&cle avant 
Jesus-Christ, « les peuples de la mer », Troyens, Mysiens 
et Lyciens, Pelasges, Tyrrheniens, AchSens et Shardanes, 
s'alliant par deux fois aux populations de la Syrie et 
de la Phenicie pour donner l'assaut & la monarchic des 
Pharaons. Rien ne prouve mieux les antiques relations 
qui unissaient aux PhSniciens les peuplades de TAsie 
Mineure, des Cyclades et de la Grfcce; et Ton entrevoit, 
dans ces stecles lointains de l'histoire, d'incessantes 
migrations h. travers le bassin oriental de la MSditer- 
ranee, des relations constantes entre les deux c6tes, 
une influence certaine exerc^e par les peuples plus 
avancSs sur Tart et les mceurs de ceux qui l'6taient 
moins. Or, ce que la 16gende laissait deviner, ce que 
l'histoire permettait de conjecturer, Tarcheologie s'est 
charg6e de le prouver pleinement, en montrant quelle 
place les objets d'importation orientale tiennent dans 
la civilisation r6v£l6e par les fouilles de Myc&nes. 

Cest de TOrient que viennent ces vases d'or et d'ar- 
gent dont les formes elegantes, Tornementation deli- 
cate, la technique savante suffiraient k attester Torigine 
6trangfcre, si une preuve curieuse ne venait achever la 
demonstration. Dans les peintures egyptiennes d'un 



yGoogk 



LES F0UILLES DE MYC&NES 41 

hypogSe de Thebes, on voit les peuples tributaires 
apporter leurs presents au pharaon Touthm^s HI ; et 
parmi eux, les gens du pays de Kefta — ce sont les 
Ph6niciens — presentent des vases dont la forme rap- 
pelle ceux de Mycfenes d'une mantere frappante. lis 
offrent — et ici 1'analogie est plus precise encore — 
des tetes de boeuf en argent rehauss^es de comes d'or, 
absolument semblables k un monument de cette sorte 
rencontr6 k Mycfcnes, et qui est, au point de vue de Tart, 
tout k fait remarquable. C'est de TOrient que viennent 
ces animaux fantastiques d'or et d'ivoire, sphinx 6gyp- 
tiens et griffons assyriens, ces lions rampants sur les 
vases, dont l'allongement d6mesur6 et tout conven- 
tionnel trahit la provenance etrang^re. C'est del'Orient 
que vient ce beau lion d'or massif, fondu en plein et 
ciselS avec soin, dont l'aspect seul r6vfcle un travail 
£gyptien; e'est de Ik que viennent ces bibelots d'ivoire, 
ces figurines de femmes au visage exotique, cette t6te 
mitree qui sent l'Assyrie, et ces oeufs d'autruche orn£s 
de dessins, et ces fragments de porcelaine egyptienne, 
et ces ornements tout asiatiques, et ces animaux 
affrontes ou entrelac6s dans une lutte mortelle. Que 
Ton examine, pour prGciser les choses, ces bijoux qui 
different si profond^ment de Tart de Mycfcnes, ces 
cachets, ces coulants d'or graves, dont l'execution est si 
habile, dont le sujet — de grandeschasses au lion — se 
retrouve fr6quemmentdans les monuments d'figypte et 
de Syrie, dont le style si caracteristique est un melange 
de rinfluence Egyptienne et de Tinfluence assyro-chal- 
d£enne ; cela seul suffit k annoncer la PhSnicie. Regardez 
ce grand cachet, qui rappelle les cylindres babyloniens, 
et ou figurent, avec trois femmes au costume caracte- 
ristique, les symboles de la cosmogonie chalddenne, les 
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tStes de lynx qui figurent les planetes, le fleuve celeste 
qui est la Voie lactee; regardez ces figurines divines k 
la tete chargee de colombes, ce petit temple d'or dont 
les angles portent des colombes encore, et reconnaissez 
le culte de la grande d^esse babylonico-ph6nicienne, 
la puissante Istar . Regardez surtout ces poignards 
admirables, dont la lame est orn6e d'une plaque d'or 
grav^e ou d'une plaque de bronze incrust£e d'ors aux 
diverses couleurs ; la technique savante aussi bien que 
les sujets represents, — des panthSres chassant des 
animaux aquatiques, des hommes presque nus pour- 
suivant le lion, — l'allongement des corps, l'arran- 
gement de la scfcne, tout y sent l'figypte et n'a nul 
caract&re local. 

Mais parmi ces objets qui rappellent l'figypte et la 
Chaldee, et dont quelques-uns assurement viennent en 
ligne directe de ces pays lointains, tous ont-ils la 
m6me provenance? Dans les poignards m6me dont on 
vient de parler, on trouve un reflet de l'figypte plutot 
que sa marque propre ; c'est, comme le dit M. Perrot, de 
Tart egyptisant plut6t que de Tart egyptien. Or, quel 
est le peuple dont l'art a su, entre tous, contrefaire les 
produits de l'figypte et de l'Assyrie, meler ces deux ele- 
ments dissemblables dans ses propres creations artis- 
tiques, et repandre ses ouvrages k travers toute la 
M^diterranee? C'est la Ph^nicie. Les grands empires 
d'figypte et d'Assyrie, si puissants qu'ils fussent, 
n'avaient point de marine; ce sont les navigateurs de 
Tyr et de Sidon qui se sont charges de faire connaitre 
leurs arts k la Gr6ce. Leur genie imitateur a subi d'abord 
l'influence Sgyptienne; vassale de l'Egypte jusqu'au 
xn e sifccle, la Phenicie a longtemps ignore l'Assyrie, et 
c'est pour cela que Ton trouve si peu d'objets assyriens & 
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Mycfcnes. G'est plus tard seulement, au x e et au ix e si&cle, 
que les Ph6niciens apporteront en Gr&ce les modules 
empruntSs au grand empire m^sopotamien : c'est la 
seconde p^riode de Tinfluence phenicienne sur la Grece. 

Mais, k cdt6 de ces importations 6trangferes, un art 
national se r6v£le. U existe k Mycfcnes des orf&vres 
indigenes, d£j& habiles, et qui possedent quelques-uns 
des secrets du metier. De leurs mains sont sortis les 
masques d'or qui couvrent la figure des cadavres, et 
qui de toute evidence ont 6te fabriques sur place ; de 
leurs mains aussi ces minces plaques d'or estam- 
p6es, dont les fouilles nous r^vfelent le proc£de de 
fabrication. On a trouve des moules en granit, en 
basalte, offrant en creux quelques-uns des motifs quo 
les plaques d'or prSsentent en relief: l'orf&vre n'y cou. 
lait done point le m6tal en fusion, mais k l'aide du mar- 
teau il poussait dans le moule la feuille d'or qu'il 
voulait estamper. Certes, les batteurs d'or myceniens 
ont pu, dans leurs ouvrages, s'inspirer parfois des 
decors asiatiques et imiter grossierement ces monu- 
ments d'une civilisation superieure : mais le fait d'une 
fabrication locale demeure. A cette fabrication locale 
appartiennent aussi ces poteries sans valeur trouvees 
en si grand nombre dans les ruines de Mycfenes, ces 
peintures qui decoraient la residence des rois; et dans 
toutes ces ceuvres se marque un style particulier, un 
genie national, dont il faut determiner les caracteres 
origin aux. 

Les motifs qui constituent ce style decoratif semblent, 
k premiere vue, singulterement compliques : au vrai, 
ils se ramfcnent a un assez petit nombre d'elements 
fort simples, qui se ramfenent a trois types principaux. 
Tant6t ce sont des ornements geometriques, non point 



yGoogk 



44 EXCURSIONS ARCH60LOGIQUES 

formes pourtant par l'emploi des lignes droites, dont 
les intersections k angle droit multiplient les combi- 
naisons : ce sont des lignes courbes, des spirales, des 
enroulements, des cercles, qui se d^veloppent avec une 
libre vari6t6. Plus souvent c'est dans la nature que les 
artistes cherchent leurs modules, avec un souci de 
Tobservation et une dSlicatesse d'impression visuelle 
qui sont deja remarquables. C'est la vie vegetale, avec 
ses fleurs, ses feuilles, et surtout ses plantes aqua- 
tiques; c'est la vie animale, avec ses papillons, ses 
mouches, et surtout toute la faune des mers et des 
graves, coquillages de tout genre, poulpes, m^duses et 
etoiles de mer, qui inspirent les orffevres et les potiers 
de Myc&nes. Et bient6t cet art enfantin d'abord etend 
le champ de ses etudes : il s'attaque k la representation 
des animaux, surtout des chiens et des chevaux; bien 
plus, il se risque &aborder la figure humaine; et des 
defiles de guerriers apparaissent sur les poteries et 
dans les peintures, tandis que sur un beau vase d'ar- 
gent r^cemment d^couvert Torf&vre unit pour repre- 
senter des visages humains les ressources de Tor et de 
PGmail'.Parces dernteres manifestations, la civilisation 
mycenienne touche dejk k ces vases d'ancien style 
d^couverts a Athfcnes, k cette civilisation du Dipylon, 
comme on la nomme, qui semble avoir succede en 
Grfece k la culture dont Mycenes est le type. 

Si Ton veut bien, parmi ces Elements divers, noter la 
place singuliere faite k la faune et k la flore des mers, 
on estimera que ce choix n'a pu etre fait que par un 
peuple de pScheurs et de marins. Ce peuple est arrive 
dej& a un haut point de richesse et de puissance; il 
possfcde une technique industrielle avancee, il a une 
civilisation florissante. II fabrique lui-m6me et avec 

1. Cf. Rayet et Collignon, Hist, de la ciramique grecque p. 17-18. 
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une surete parfois qui atteste une pratique dej&longue, 
des objets d'un style original ; il a, d'autre part, de 
vastes relations rnaritimes et commerciales, car il n'a 
pu trouver sur son sol cet argent et cet or qu'il emploie 
si liberalement; enfin il subit une influence asiatique, 
dont les Ph6niciens sont Tinterm^diaire et qui est sur- 
tout egyptienne. Mais cela dit, quel est ce peuple? 
Ces princes qui dormaient dans les tombes de Myc&nes, 
sont-ils les anc&tres des Grecs de l'histoire, sont-ils 
vraiment ces Ach£ens dont la l£gende et la poesie ont 
immortalise la memoire, ou bien sont-ils des strangers, 
appartiennent-ils & quelques-uns de ces peuples dont 
Thistoire rapporte la domination maritime dans les 
Gyclades? Viennent-ils de la Phrygie, comme pour- 
raient le faire croire tant de motifs rencontres a Myce- 
nes, depuis les lions affronts de la porte de l'Acropole 
jusqu'a ces sepultures en forme de tumulus dont Tart 
phrygien a offert le premier module? Sont-ils, comme 
on l'a soutenu non sans vraisemblance, de cette race 
carienne qui jadis a domine TArchipel et pousse ses 
colonies jusqu'fc Hermione et k fipidaure? La fagon 
dont sont ensevelis les morts de Mycfcnes, les ressem- 
blances entre leurs tombes et les sepultures recemmcnt 
d£couvertes en Carie, l'analogie entre les proced£s des 
batteurs d'or myceniens et la technique des bijoux 
cariens travailles au marteau, pourraient servir d'ar- 
gument k cette hypoth£se. Ou bien sont-ils des Cretois, 
comme Taffirme une theorie recente, et datent-ils de 
Fepoque de ce premier empire hellenique fonde dans 
Parchipel, auquel la tradition attachait le nom de 
Minos? II est bien malaise de resoudre de tels proca- 
ines, bien difficile aussi de dater cette civilisation. Entre 
ceux qui en reculent T^poque jusqu'au xvn e stecle avant 
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Tfere chr6tienne et ceux qui voudraient la rapprocher 
jusqu'au vm e sifecle avant J6sus-Christ, il est permis 
d'h^siter : et peut-etre faut-il sur ce point s'en tenir k 
l'opinion moyenne qui, pour de multiples raisons, place 
au xn e Steele avant notre 6re la civilisation de Mycenes. 
Quant au reste, quant k l'origine de ces princes dont 
Schliemann a trouble le sommeil s6culaire, peut-etre 
ne saurons-nous jamais rien : peut-6tre, suivant une 
jolie expression de M. Perrot, ce peuple constructeur 
et thesauriseur restera-t-il masque dans l'histoire 
comme l'etait dans la tombe le visage de ses rois. 



IV 

Mais, k defaut de formules precises, l'histoire tout au 
moinspeut, dans ces stecles recules, faire quelques con- 
quStes, et arriver a poser quelques conclusions plus 
generates. 

La civilisation de Myc&nes n'est point en effet, dans 
l'histoire des premiers temps de la Grece, un pheno- 
m6ne isolg ; d'autres decouvertes ont permis de rappro- 
cher de ces monuments des objets analogues, et ont 
prouve que Tetat de civilisation que nous trouvons k 
Myc&nes a ete k un moment celui de tout le bassin 
oriental de la Mgditerranee. En 1877, les fouilles faites 
k Spata en Attique ont montrg dans les tombes explo- 
res le meme melange de produits indigenes et asiati- 
ques, et r6v616 k c6te des importations orientates, plus 
nombreuses encore qu'& Mycfcnes, k c6t6 d'une influence 
Itrangere plus 6tendue et plus precise, les traces incon- 
testables d'une fabrication locale offrant les memes 
caractfcres que Tart mycSnien. Dans les tombes k coupole 
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de THeraion pres d'Argos, de Menidi en Attique, dans 
les monuments du ni6me genre explores en 1881 par 
Schliemann k Orchomene et tout recemment k Dimini 
en Thessalie (1887), a Vafio en Laconie (1889), l'arran- 
gement est semblable a celui des tombeaux circulaires 
de Mycfcnes ; et les objets d'or, de bronze et d'ivoire, les 
pates de verre, les vases et les armes, et surtout les 
deux admirables gobelets d'or trouves k Vafio, et que 
decorent des combats d'hommes et de taureaux, offrent 
avec Myc&nes les plus frappantes analogies. U en est 
de meme des recentes fouilles de Tirynthe (1885), ou 
un palais semblable k celui de Myc6nes a et6 exhumS 
sur le sommet de Tacropole. Ce n'est pas tout. En 
dehors de la Gr£ce continentale, les monuments trouves 
dans l'Archipel appartiennent k la meme civilisation. 
Les pierres gravies des iles reproduisent les motifs 
ordinaires de Tarchitecture et de la peinture de My- 
cenes ; et dans les d6couvertes de Santorin, anterieures 
a la formation du cirque d'enfoncement , dans les 
fouilles faites k Rhodes, particulterement dans la n6- 
cropole de Jalysos, dans les necropoles de Cnossos en 
Crfcte et d'Arsinoe en Chypre, dans les ruines d'Hissar- 
lik, une foule d'objets ont apparu, dont la comparaison 
est singulifcrement instructive. Ainsi s'est constitue et 
s'augmente chaque jour un groupe nouveau d'anti- 
quit6s que representent ces six noms : Hissarlik, San- 
torin, Jalysos, Mycenes, Tirynthe et Spata; ainsi nous 
a 6te r6velee toute une epoque de la civilisation du 
monde antique. Sur ces points si differents, si Sloignes 
Tun de l'autre, on surprend un meme etat, jusqu'ici 
inconnu, de Tart et de Tindustrie qui a 6t6 commun 
k tout le bassin oriental delaM6diterran6e. Sansdoute 
cette civilisation ne s'est point developpee en un seul 
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jour, les types que representent les divers champs de 
fouilles se sont succedg sur un espace de plusieurs sie- 
cles. « Hissarlik en marque les lointaines origines etle 
premier d6veloppement, Santorin un etat plus avance; 
Cnossos et Jalysos montrent la perfection de l'orne- 
mentation vegetale, Mycfcnes et Tyrinthe Tabus de 
ces principes de decoration et les progrfes merveil- 
leux de cet art ; Spata touche au moment ou l'influence 
asiatique, depuis longtemps subie, devient preponde- 
rante *. » Deux courants en effet traversent toutes ces 
civilisations : d'une part, il y a un art indigene et 
local, dont les formes ne changent point, dont les prin- 
cipes d6coratifs, tout en se perfectionnant par une 
longue pratique, gardent cependant toujours leurs 
caractfcres sp^cifiques; et, d'autre part, une influence 
£trang6re, chaque jour croissante, mele k ces Ele- 
ments indigenes les ceuvres d'une civilisation et d'un 
art plus avances. Myc&nes conserve k ses vases les 
formes de Santorin et de Jalysos, mais l'ornementation 
y devient plus variee, la recherche plus grande, l'in- 
fluence orientale plus considerable. Mais que Ton com- 
pare Myc&nes & Spata. Si certaines formes sont encore 
voisines, si certains types sont analogues, l'aspect gene- 
ral est tout different. Aussi la date relative de ces civi- 
lisations diverses n'est-elle point contestable. Hissarlik 
est plus ancien que Santorin et Jalysos ; celles-ci pre- 
cedent Mycfenes, qui elle-meme est plus vieille que 
Spata. Si Ton veut & tout prix fixer des dates approxi- 
matives, on placera Hissarlik avant le xvi e si&cle, San- 
torin au xvi e , Jalysos au xiv e , Mycfenes et Tirynthe au 
xni e ou au xn e , Spata au xr 3 si&cle avant l'ere chr6- 
tienne. 

i. A. Dumont, les Ce'r antiques de la Grice propre, I, 69, 
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Certes, entre cette civilisation mycenienne et Tart 
proprement hellenique il est difficile cTetablir des 
rapports bien certains : Mycfenes marque presque le 
dernier terme d'un long dSveloppement artistique, et 
entre Tepoque de sa grandeur et celle ou la Gr6ce pren- 
dra conscience d'elle-meme, un formidable cataclysme,. 
l'invasion dorienne, abalaye le sol de l'Hellade. N'im- 
porte ! dans cette civilisation recuse, il y a un effort 
ind^pendant, qui doit former 1'introduction naturelle 
h Thistoire de Tart grec. Les decouvertes de Mycfcnes 
gtaient au premier abord un inconnu Strange : elles for- 
ment aujourd'hui le plus ancien chapitre de rhistoire 
des antiquites helleniques. 
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CHAPITRE II 



LES FOUILLES DE TIRYNTHE * 

(1884-1885) 

A l'extremite meridionale de la plaine d'Argolide, 
s'elfeve k peu de distance de la mer, au milieu de terres 
marecageuses et basses, une eminence rocheuse qu 
domine la route de Nauplie k Argos. Sur ce plateau 
dont l'altitude atteint a peine 22 mfctres, se dressait 
jadis la vieille et puissante citadelle de Tirynthe, dont 
les fortes murailles passaient pour une des merveilles 
de l'antiquite et semblaient dignes, par leur masse 
colossale, d'etre comparees aux pyramides d'Egyple. 
Lal6gende attribuait ces constructions gigantesques a 
de fabuleux architectes, les Cyclopes venus de laLycie, 
et racontait que des rois puissants avaient r6gne jadis 
sur cette forteresse ; Tun des heros les plus fameux de 
la Gr&ce, H6racl6s, y etait ne, dit-on, et longtemps y 
avait commands. Toutefois le grand nom de Mycenes 



1. Bibltographie : Schliemann, Tirynthe, Paris, 4885, et les ou- 
vrages cites au chap. i er , surtout Helbig, Das Homerische Epos, et 
Schuchhardt, Schliemann's Ausgrabungen. Cf. Particle de Marx, 
Der Stier von Tiryns (Jahrb. d. d. Arch. Ins ti tuts, t. IV) et Perrot, 
Tirynthe (Journal des savants, 4890). 
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avait de bonne heure eclipse son humble voisine : 
Tirynthe avait accepte la suzerainete des princes qui 
regnaient dans la haute citadelle d'Agamemnon et 
elle semble avoir partage la destinee de ses maitres, 
jusqu'au jour ou la jalousie d'Argos renversa du meme 
coup la suzeraine et la vassale. Depuis lors, Tirynthe 
abandonnee s'etait peu k peu ensevelie sous les decom- 
bres : sur le haut du plateau, on ne voyait plus, parmi 
les restes de quelques Edifices byzantins, qu'un amas 
confus de murailles calcinees qui semblaient dater du 
moyen &ge ; les murs de l'enceinte, 6croul6s ou par- 
tiellement enfouis sous les terres, avaient perdu leur 
imposant aspect d'autrefois , et les voyage urs qui 
venaient de visiter la puissante citadelle de Myc6nes, 
si fiferement dress6e sur son piedestal de rocher, avaient 
k peine un regard pour les ruines de Tirynthe, ou 
presque rien ne semblait attirer Tinter6t. Pourtant la 
masse enorme des blocs employes dans la construction, 
les restes de galeries souterraines curieusement mena- 
gees dans l'epaisseur des murailles, quelques colonnes 
d'un edifice inconnu d£gag6es sur le sommetde Tacro- 
pole signalaient la vieille forteresse & Tattention des 
archeologues, lorsque les fouilles recentes entreprises 
par Schliemann sont venues lui rendre une nouvelle 
c6l6brite. 

Apr6s quelques Bondages essaySs en 1876 et pres- 
que aussitot interrompus, M. Schliemann a commence 
en mars 1884 Texploration de Tirynthe et cette fois 
encore, pendant deux campagnes successives (1884- 
1885), la fortune a merveilleusement recompense ses 
efforts. Non seulement la vieille enceinte de la cita- 
delle, soigneusement d6blay6e des terres qui la cou- 
vraient, nous a et6 rendue avec ses tours, ses poternes, 
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ses galeries souterraines, et nous a revel6 l'appareil 
savant et compliqu£ des fortifications primitives ; mais 
sur le sonimet de Tacropole, un grand palais royal a 
616 dgcouvert au milieu des d^combres, avec ses pro- 
pylees orn6s de colonnes, ses cours entourees de por- 
tiques, ses vastes appartements d^cores de peintures; 
et le plan de cet edifice, relev6 dans ses moindres 
details avec une pleine exactitude , nous rend la 
vivante image de ces palais somptueux d'Alcinous et 
de Menelas que decrivent les poetes homGriques. 
M. Schliemanu, qui aime les tel^grammes triomphants, 
annongait en ces termes sa d^couverte au monde r 
« Trois hourrahs pour Pallas Athenfe! Vraiment j'ai 
travaille ici avec un succ&s merveilleux ! Un immense 
palais avec d'innombrables colonnes est mis au jour. 
Du plus haut inter6t sont les peintures murales ; non 
moins interessantes sont les peintures sur vases, repre- 
sentations tout & fait primitives d'hommes et d'ani- 
maux. Le plan de ce merveilleux palais prehistorique 
peut Stre releve exactement et sa decouverte, qui n'a 
pas sa pareille, provoquera Tadmiration g6nerale. » 
Tout d'abord; il faut l'avouer, elle provoqua quelque 
scepticisme. Des archeologues de merite, parmi les- 
quels l'illustre architecte anglais Penrose, affirmferent 
que le pretendu palais homerique n'etait qu'un edi- 
fice byzantin du x e ou du xi e stecle ; la decouverte de 
Schliemann fut traitee d 1 « hallucination extraordi- 
naire d'un enthousiasme antiscientifique », et le Times, 
qui s'associa k cette polemique, s'6gaya fort de « ce 
denouement d'une croisade arch6ologique dont le 
triomphe avait 6t6 annonce au monde a grand fracas 
de trompette ». Fort heureusement, M. Schliemann, 
instruit par Paventure de Myc^nes et plus sagement 
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defiant de son imagination aventureuse, avait pris k 
Tirynthe toutes ses suretes ; il avait emmene comme 
collaborates un homme d'une valeur scientifique 
eprouvSe, M. W. Doerpfeld, qui dirige actuellement 
1'ecole archeologique allemande d'Ath&nes , et cet 
architecte distingu6 avait conduit les fouilles avec une 
surete et une methode parfaitement scientifiques. 
Charge, en 1885, d'achever l'exploration de la forte- 
resse, il avait, dans l'ouvrage public par Schliemann, 
rendu un compte aussi exact que curieux des decou- 
vertes faites, et son temoignage mgrite toute confiance. 
On le vit bien lorsqu'en 4886 la Societe des Etudes 
helleniques de Londres institua sur la question un 
debat solennel. MM. Schliemann et Doerpfeld, qui vin- 
rent tout expr£s d'Ath&nes, n'eurent point de peine k 
convaincre leurs contradicteurs . Aussi bien , vers le 
meme temps, on decouvrait au sommet de Tacropole de 
Myc&nes les restes d'un palais semblable a celui de 
Tirynthe, construit d'apres le meme plan et les memes 
proc6d6s techniques, d6core de peintures dum6me style, 
et datant de la ra§me Spoque. Aujourd'hui toutes les 
contestations sont tombees, et Ton peut sans crainte 
admirer a Tirynthe une forteresse et un palais construits 
quelque treize ou quatorze siecles avant notre ere. 



La citadelle de Tirynthe s'elfcve sur un plateau 
rocheux, long de 300 metres et large de 400 et dont la 
pente va en s'abaissant de quelques metres du sud au 
nord, de mantere a former trois terrasses successives. 
Sur la plus 61evee, d'ou la vue s'Stend librement vers 
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le sud et vers la mer, 6tait bAti, dans le plus bel endroit 
de la forteresse, le palais du roi; un peu plus bas, dans 
la partie moyenne, une autre terrasse, large de 30 me- 
tres et relive au palais par un etroit escalier, servait k 
loger les gens de service et h contenir une partie de la 
garnison ; plus bas encore s'£tendait la citadelle inf6- 
rieure, etroite et longue, ou se trouvaient sans doute 
les magasins, les ^curies pour les chevaux, mais ou les 
fouilles jusqu'ici n'ont point 6t6 poussSes a fond. Tout 
le pourtour du plateau est entour6 de hautes et 
£paisses murailles, construites en gros blocs de cal- 
caire a. peine degrossis, et dont quelques-uns, dc 
dimensions colossales, ont 2 et 3 metres de long sur 
plus d'un m6tre de hauteur et d'epaisseur. Fort gros- 
si&rement assembles et d'aspect bien plus archaiquc 
que les pierres polygonales de Penceinte de Mycfcnes, 
ces blocs ne sont point pourtant, comme on l'a cru pen- 
dant longtemps, maintenus en place par leur seul 
poids : dans les interstices combl^s h l'aide de petites 
pierres, on reconnalt la trace de Temploi du mortier. 
Gr&ce h ces proced^s, on avait Sieve tout autour du 
plateau une gigantesque muraille, epaisse de 7 a 8 me- 
tres et haute de 9 au moins dans la citadelle inferieure ; 
dans la citadelle supSrieure, elle prenait de plus formi- 
dables proportions encore. La, l^paisseur des murailles 
atteignait jusqu'a. 15 et 17 metres et la hauteur n'Stait 
pas moins Snorme; la,, autour du palais qui formait le 
centre de la citadelle, les plus puissants moyens de 
defense 6taient accumul&s ; de nombreux saillants acci- 
dentaient le profil de la forteresse, des tours 6normes, 
coupant le large chemin de ronde, couvraient les 
entrees principales; une vaste construction demi-cir- 
culaire formait sur la face occidentale une sorte do 
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place d'armes; et sur le sommet du mur, de longs por- 
tiques couverts donnaient abri aux defenseurs. Mais la 
partie la plus curieuse assurement de la fortification 
etait formee par les galeries souterraines qui sur le 
flanc meridional et oriental sont menagees dans l'epais- 
seur delamuraille. Depuis longtemps, on savait que le 
mur du sud renfermait deux galeries parallfcles au 
front de defense, etablies & des niveaux differents et 
probablement en communication l'une avec l'autre; 
une galerie semblable existait le long du mur de Test, 
et toutes trois, solidement voutees en encorbellement, 
semblaient destinees k donner acces sur le parapet 
inferieur de la forteresse. Les fouilles r£centes ont 
montre l'insuffisance de cette explication, en d6gageant 
un reseau de galeries souterraines beaucoup plus com- 
plique qu'on ne supposait. Ainsi qu'on le pensait, un 
escalier mettait en communication la galerie sup^rieure 
avec la galerie inferieure, mais celle-ci, comme on le 
decouvrit avec etonnement, s'ouvrait sur cinq cham- 
bres voutees en ogive, construites dans Tepaisseur de 
la muraille ; de meme la galerie du mur oriental don- 
nait acc£s ^ six reduits de cette sorte ; une etroite 
meurtri^re dissimulee dans la muraille fournissait au 
corridor la lumtere necessaire. D'autres chambres sou- 
terraines etaient etablies dans Tinterieur des grandes 
tours du mur occidental ; et ainsi se trouvait menag6 
tout un ensemble de casemates qui servaient de citer- 
nes et de magasins souterrains. Enfin des murailles 
speciales protegeaient au nord et a Test le palais du 
roi, de maniere a le separer de la citadelle inferieure 
et a couvrir solidement la principale entr6e de la forte- 
resse. 
Deux portes suivant l'usage donnaient accfes dans 
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Tenceinte. Sur le flanc occidental, une poterne s'ouvrait 
dans le saillant demi-circulaire et conduisait k un etroit 
passage, praticable pour les seuls pietons, qui par un 
escalier dont on voit encore 65 marches, gagnait la 
citadelle moyenne et de \k niontait par quelques degres 
jusqu'au palais. C'etait une issue derob6e du c6te de la 
mer, et dont le r61e 6tait fort important dans la defense 
de la place. La principale voie d'accfes, celle qui servait 
aux chars et aux chevaux, 6tait menag^e sur le flanc 
oriental. Pour franchir en pente douce la hauteur de 
20 metres qui s6paraitla plaine du niveau de la forte- 
resse, la route s'elevait par une longue rampe au pied 
du mur d'enceinte, dont les saillants et les tours la 
dominaient et la couvraient; elle aboutissait au som- 
met a un 6troit passage ouvert dans la muraille et 
flanque d'une tour colossale, puis elle s'engageait dans 
un couloir resserre entre le mur oriental de la citadelle 
et les terrasses fortifiees du palais et conduisait & la 
porte de la forteresse, assez semblable, par sa disposi- 
tion et ses dimensions, k la porte des Lions de Mycenes. 
On voit aujourd'hui encore le pesant seuil de pierre et 
les 6normes montants qui formaient cette porte, et Ton 
retrouve les traces de la lourde poutre qui, glissant a 
travers les jambages, servait k verrouiller les battants. 
Ce n'est pas tout encore : cet obstacle franchi, il fallait 
cheminer de nouveau pendant une vingtaine de metres 
dans un Stroit d6fil6; enfin vers Tangle sud-est du mur 
d'enceinte, on d^bouchait sur une grande esplanade 
ou Ton trouvait en face de soi un imposant portail. 
C'etait Ten tree du palais du roi. 

On voit avec quel soin extreme on avait prevu toutes 
les nScessites de la defense, avec quelle prudence on 
.avait protege tous les abords de la forteresse, obligeant 
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Tennemi a de longs cheminements k decouvert, dans 
d'etroits passages domin6s par de hautes murailles et 
couverts par des tours puissantes, avec quel art on 
avait menage les saillants des murailles et superpose 
les terrasses, de mantere & faire du palais comme un 
donjon dans la forteresse meme. Les proc6des de la 
construction aussi, si grossiers qu'ils soient encore, 
atte stent une technique dej& savante et maitresse de 
ses moyens. II afallu des architectes d6j a experiments 
pour amener & pied d'oeuvre ces blocs de la muraille, 
dont les moindres pesent de 3000 a 4000 kilogrammes 
et quelques-uns jusqu'a, 13 000; il a fallu des ouvriers 
deja surs de leur art pour vouter ces galeries et ces 
casemates; il a fallu surtout une armee de travailleurs, 
de longues annees de paix, de puissants moyens d'action 
et une richesse enorme pour construire cette redoutable 
forteresse. 

G'est au portail de la grande esplanade que se ter- 
minent les constructions purement defensives et que 
commence le palais. La, les edifices devaient remplir 
des conditions nouvelles ; il y fallait de vastes cours, de 
grands appartements de reception, une communication 
facile entre les differentes pieces, de la lumifere et 
pourtant beaucoup d'ombre et de fraicheur, quelque 
elegance enfin et quelque luxe qui fit la maison digne 
du prince qui l'habitait. Mais jusqu'ici, pour nous 
repr^senter ces demeures royales de l'epoqueheroique ? 
nous n'avions gufcre que les vers d'Homfere et la des- 
cription qu'il donne des palais d'Ulysse et de Priam, 
d'Alcinoiis ou de M6nelas; et malgr6 d'ing^nieux efforts 
pour reconstituer le plan de ces residences, bien des 
questions demeuraient sans reponse. Aujourd'hui sur 
les acropoles de Mycfenes et de Tirynthe, on peut 
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admirer dans son developpement ie module du vieux 
palais homerique : sans doute ces demeures princi&res, 
exhumees par la pioche des fouilleurs, sont plus an- 
ciennes et parfois plus luxueuses que les habitations 
decrites par Tepop^e ; mais les traits essentiels du plan^ 
les principes generaux de la construction sont les- 
memes; c'est ce qui donne aux fouilles rScentes de 
Tirynthe et de MycSnes un int6r£t si vif et une impor- 
tance si considerable. 

Franchissons maintenant les grands Propylees ou- 
verts sur Tesplanade, etdont le motif principal, depuis 
Tepoque h^roique jusqu'aux Propylees de TAcropole, 
est demeure constamment le meme : nous pen6trons. 
dans une vaste cour, presque rectangulaire, entouree de 
chambres et de portiques, et d'ou partent les escaliers 
conduisant aux galeries souterraines de la muraille; 
dans Tangle nord-ouest, nous traversons une seconds 
porte monumentale qu'on appelle les petits Propylees 
et qui donne accfes au palais proprement dit. Voici une 
grande cour rectangulaire entouree de portiques, pro- 
fonde de 15 metres sur 20 de largeur; c'est la cour de 
Thabitation des hommes, le point le plus eleve et le 
centre de tout le palais. Sur sa face meridionale s'61&ve 
Tautel traditionnel de Zeus HercSen, un massif carr6 
de magonnerie sous lequel se creuse la fosse circulaire 
destinee k recevoir le sang des sacrifices; et en face de 
Tautel, sur le c6t£ nord de la cour, est dispose Tapparte- 
ment des hommes. Par deux marches nous penetrons 
dans un vestibule decorS de colonnes, dont le sol est 
encore revetu, comme celui de la cour meme, d'une 
esp&ce de pavage, et par trois grandes portes nous 
entrons dans la salle d'entree et de la dans la pi&ce d'ap- 
parat, la salle des hommes ou megaron, grande chambre. 
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longue de 12 metres et large de 10, la plus considerable 
du palais; au milieu, quatre colonnes supportaient la 
toiture et entre elles, sur le sol, qu'un pavage colore de 
rouge et de bleu semblait couvrir d'un tapis oriental, 
s'elevait le foyer domestique. 

A gauche de ce grand b&timent, il y avait une quantit6 
de corridors et de petites cbambres qui communi- 
quaient directement avec la cour du megaron, et parmi 
lesquelles on a reconnu une piece fort interessante, la 
chambre de bain. On sait quelle etait dans la primitive 
antiquity grecque Timportance des soins de proprete" 
toujours offerts aux hotes ; c'est ce qui explique Tem- 
placement de cette salle tout pres de la cour d'entree et 
non loin de Pappartement de reception. Mais la dispo- 
sition m£me de la piece est singulierement curieuse ; le 
plancher est forme" d'un bloc colossal qui ne pese pas 
moins de 20 000 kilogrammes; les murailles etaient 
jadis revetues de panneaux de bois; au milieu se trou- 
vait une baignoire de terre cuite et Teau s'ecoulait par 
des conduites souterraines amenagees au-dessous du 
sol du palais, de maniere h recueillir dans un grand 
canal de decharge les eaux des cours et de la maison. 

A droite de Tappartement des hommes 6tait Thabita- 
tion des femmes, precedee, elle aussi, d'une cour 
^ntour^e de portiques, et qui se composait d'un vesti- 
bule et d'une salle rectangulaire semblable h celle du 
megaron, mais de moindres proportions; le gynec6e, 
qui n'avait avec les pieces r6servees aux hommes 
aucune communication directe, etait separe du reste 
du palais par une succession de portes et de couloirs. 
II communiquait d'une part avec les grands Propylees 
par une cour intSrieure et un long corridor, de Tautre 
avec la grande cour du megaron par une se>ie de pas- 
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sages qui faisaient le tour de Thabitation des hommes 
et traversaient toute Taile gauche du palais. C'etait 
aussi dans cette partie, la plus reculee et la mieux isolee 
de la demeure princiere, que se trouvaient la chambre 
conjugale preced^e d'une antichambre, la salle d'armes 
et le tresor. 

Tel est le plan du palais de Tirynthe; mais sur ces 
fondations de pierre qui subsistent presque seules, il 
faut relever les murailles abattues, il faut reconstruire 
les toitures effondrges ; il faut retrouver les dispositions 
essentielles et la decoration de ces salles, pour rendre k 
cette demeure royale son aspect et sa vie d'autrefois. 
En general, les murailles du palais de Tirynthe etaient 
construites en moellons calcaires, cimentes par du 
mortier, et dans T£paisseur de la magonnerie etaient 
encastrees de longues poutres de bois qui jouaient le r61e 
de chalnes et donnaient k la b&tisse plus de solidity. 
Souvent dans la partie superieure de la muraille, on 
employait labrique crue et le tout 6tait recouvert d'un 
enduit d'argile et d'une couche de chaux. Mais le bois 
surtouttenaitune place essentielle dans la construction. 
Les pieces d'angle qui soutenaient le parement des 
murailles, les montants des portes, les colonnes et leurs 
chapiteaux, les piliers, les plafonds, parfois m£me les 
seuils des chambres (Haient en bois; des panneaux de 
la meme matifere recouvraient les parois de certaines 
pieces, telles que la chambre de bains et le vestibule du 
megaron. Les toitures portees sur des poutres ^quarries 
etaient plates et, comme dans tout l'Orient, disposes 
en terrasses; la lumtere arrivait par la porte et par des 
■ouvertures latSrales placets sous le toit k la partie 
superieure du mur. Enfin les salles paveies avec soin 
•d'une espfece de mosaique, qui en certains endroits 

4 
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simulait un tapis, 6taient decodes de peintures mu- 
rales et d'ornements sculptes, dont on a retrouvg des 
fragments fort curieux. L'un des plus remarquables est 
la jolie frise d'alMtre Smaillee de p&tes de verre bleu, 
qui decorait le vestibule du megaton et dont rornemen- 
tation reproduit des motifs dej& rencontres k Myc&nes, 
k Menidi et a Orchomfene. Les fresques des murailles 
ne sont pas moins interessantes et jettent un jour 
curieux sur les origines de la peinture en Grfcce. Tant6t 
sur Tenduit calcaire s'etendent de larges bandes paral- 
I61es aux couleurs variees; tant6t ce sont des fleurs, 
des rosettes, des m^andres, des spirales dont la dispo- 
sition offre de frappantes analogies avec le plafond 
sculpte trouvS dans la coupole d'Orchom&ne. Ailleurs la 
figure humaine commence & apparaitre ; on retrouve une 
quantite de fragments provenant de ces monstres ail6s 
si chers k l'imagination des artistes primitifs, mais la 
plus remarquable de ces peintures est celle qui repre- 
sente un taureau furieux, sur le dos duquel se tient un 
homme k demi agenouille. Sans doute la technique de 
ces fresques est fort grosstere encore; la palette du 
peintre ne connait que cinq couleurs, blanc et noir, 
bleu, rouge etjaune; mais reflet n'en etait pas moins 
puissant, lorsque ces peintures brillaient de tout l'gclat 
de leur coloris primitif. 

II ne faut point pourtant se laisser trop 6blouir par 
la splendeur apparente de cette decoration. Les palais 
hom6riques, dont celui de Tyrinthe estle module, igno- 
rent bien des raffmements de proprete et de confortable, 
qui nous semblent indispensables aujourd'hui.«Dans 
les grandes salles de ces residences, sur le foyer qui en 
occupe le centre, on fait tout le long du jour la cuisine, 
et la fumee couvre la muraille d'une gpaisse couche de 
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suie; dans Patmosphfere alourdie flotte l'odeur des 
graisses brulees; dans les coins on voit trainer les aba- 
tis de b£tes fraichement tu6es, des pieds et des t6tes de 
boeuf, des peaux encore souill6es de sang. Dans la cour, 
c'est bien pis encore. Devant la porte meme du logis, il 
y a un tas de fumier sur lequel s'6tendent des chiens 
cou verts de vermine f . » II se peut qu'fc Tirynthe la civi- 
lisation, quoiquc de date plus ancienne, fut de quality 
un peu plus raffinee; les palais hom6riques ne connais- 
sent ni les peintures murales, ni les pavages que Ton 
trouve sur l'acropole de Tirynthe ; mais sans doute l'as- 
pect d'ensemble ne diflterait gufere. Pour se figurer au 
vrai ce qu'etaient ces palais, il suffit de songer k ce que 
sont encore, dans l'Orient moderne, les konacks des pa- 
chas ou des beys d'Asie Mineure. « La pierre et le bois 
s'y mSlangent egalement dans le vaste d6veloppement 
des constructions : le selamlik correspond au megaron, 
le harem au gyn6cee ; dans les grandes cours malpro- 
pres, entourSes de dSpendances pour les esclaves et de 
magasins pour les provisions, c'est le m6me melange de 
gens qui fl&nent et d'animaux qui vaguent librement; k 
l'interieur de Thabitation, c'est le mfime contraste de 
luxe et de negligence. Ainsi la vie et les usages de 
TOrient moderne fournissent encore k bien des egards 
le meilleur commentaire que Ton puisse oflrir de l'an- 
tiquit6 homSrique *. » 

II 

Les d6couvertes faites k Tirynthe — et ce n'est pas 
la moindre partie de leur interet — competent d'une 
mani&re fort curieuse le tableau de la civilisation pri- 

1. Perrot, Hom&re d'apris les plus ricentes dtcouvertes di I'ar- 
chCologie (Rev. des Deux Mondes, 15 juillet 1885). 

2. Perrot, ibid. 
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mitive que les fouilles de Mycfenes ont revelee. Les 
edifices et les monuments trouvSs sur les deux acro- 
poles datent en effet du meme temps et appartiennent 
a une m6me periode de grandeur et de gloire. On a 
signale dej& les analogies frappantes qui existent 
entre les peintures de Tirynthe et le plafond sculpts 
d'OrchomSne; la ressemblance n'est pas moindre entre 
ees fresques et celles qui decoraient le palais de 
Myc&nes : Ik aussi on retrouve ces longues bandes 
parall&les aux cOuleurs differentes et ces timides 
essais oil P artiste s'efforce de representer des figures 
d'hommes et d'animaux. Les pcteries trouv^es k 
Tirynthe sont en g£n6ral du meme style que les 
vases de Myc&nes; la frise du palais offre une deco- 
ration toute pareille aux mctifs usit^s k Myc&nes et 
a. M6nidi; enfin, ici comme lk y Pinfluence orientale 
a laisse sa trace, et ce n'est pas un des moins curieux 
enseignements qu'offrent les d^couvertes de Tirynthe. 
Partout se rencontre la marque visible des Pheni- 
ciens, dans la mani&re de construire les Edifices 
comme dans la fagon de les decorer. Ces galeries 
souterraines menag^es dans Tepaisseur des murailles 
se retrouvent, avec les chambres voutees qui les bor- 
dent, dans le syst&me de fortification des villes phe- 
niciennes d'Afrique, k Carthage et k Thapsus, k Ha- 
drumete et k Utique : et si grande est la ressemblance 
entre les deux plans adopt6s qu'il faut admettre 
comme une verite certaine la presence a. Tirynthe 
d'architectes pheniciens ou nourris tout au moins 
aux legons de la Phenicie. C'est de Ik egalement que 
viennent les proced6s techniques employes dans la 
construction des murailles du palais : les maitres phe- 
niciens qui b&tirent pour Salomon le temple de Jeru- 
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salem, entremSlaient les poutres de c£dre aux assises 
de magonnerie ; et le meme melange du bois et de la 
pierre se retrouve k Tirynthe comme k Mycfenes. Enfin 
ces p&tes de verre bleu qui Smaillent la frise d'alb&tre 
du megaron sont un article d'importation orientale : dfes 
la plus haute antiquity, FEgypte a employ^ ce mode 
de decoration; mais e'est de la Phenicie qu'elle rece- 
vait la mature premifere, e'est des fabriques ph£ni- 
ciennes que sont venues en Grfcce ces p&tes de verre 
color£es k l'aide de sels de cuivre, que Ton rencontre 
h Mtenidi et k Spata, k Mycfcnes et k Tirynthe et qu'Ho- 
m&re connait encore et montre, sous le nom de kyanos, 
employees k decorer les frises du palais d'Alcinous. 

On ne saurait done m6connaitre les influences orien- 
tales qui p£n6trent profondement la civilisation tiryn- 
thienne. G'est qu'aussi Men le palais de Tirynthe est 
de date un peu plus rScente que les tombes de 
Mycfcnes. Un seul jour n'a point fait naitre la longue 
s6rie de monuments qui marquent le dSveloppement 
de cette lointaine civilisation : les fosses creus6es dans 
le roc de Tacropole myc^nienne sont plus anciennes que 
les tombes k coupole b&ties dans la ville basse et que 
la residence royale elev6e au sommet de la colline; 
les tombes k couloirs de Spata et de Nauplie sont plus 
jeunes encore que ces derniers monuments. Partout 
les traits g6n£raux sont les mdmes, mais les details 
different it l'infini : a mesure que les sifecles marchent, 
Tart devient plus sur de lui et l'influence orientale plus 
puissante, jusqu'au jour ou une civilisation nouvelle, 
representee par les vases atheniens du Dipylon, rem- 
place la civilisation myc£nienne. Le palais de Tirynthe 
est contemporain des tombes k coupole de Mycfenes, 
mais il semble avoir dure plus longtemps que les 

4. 
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edifices myc6niens. On retrouve, parmi ses ruines, des 
fragments de vases k d6cor gSometrique, ornes de 
figures humaines toutes semblables k celles des pote- 
ries du Dipylon; on y retrouve des fragments plus 
curieux encore, qui semblent former la transition entre 
les vases de Mycfcnes et ceux de TSpoque posterieure : 
ainsi Tirynthe nous montre, apr&s la grandeur, les 
derniers efforts et la decadence de la civilisation 
myc6nienne. 

Quand Tinvasion dorienne passa sur l'Argolide, tout 
ce qui restait de cette brillante culture fut balay6 
par la tourmente : une race plus rude remplaga les 
princes riches et amis du luxe qui regnaient k Myc&nes 
et k Tirynthe ; de longues annSes de guerres rendirent 
les moeurs plus sauvages et plus grossifcres. En m6me 
temps les Ph6niciens, qui avaient 6t6 les Sducateurs de 
la Gr&ce primitive, oubliaient peu k peu le chemin de 
THellade. Successivement chasses des lies de l'Archipel, 
d6poss6des du monopole du commerce maritime, 
gcartes par les guerres incessantes qui troublaient 
toute securite, ils entretinrent avec les rivages occi- 
dentaux de la mer Eg6e des rapports moins etroits 
qu'autrefois. La civilisation ne pouvait qu'y perdre, et 
en effet Tepoque homerique est tout autrement rude 
et grosstere que TSpoque myc6nienne. Pourtant, alors 
m6me, toutes les conqufites du pass6 n'avaient point 
Jisparu ; et le palais de Tirynthe est encore le module 
en pierre et en bois des palais heroiques. C'est par \k 
que cet Edifice interesse puissamment Thistoire de 
Thabitation humaine : la maison grecque n'est que le 
developpement du palais homerique, tel que nous Tont 
rendu les fouilles de l'acropole tirynthienne. 
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LES FOUILLES DE DODONE f 

(1876) 

La grande route naturelle qui, k travers les monta- 
gnes du Pinde, conduit de la Thessalie grecque dans 
Tfipire ottomane et qui, d6s l'antiquite, mettait en 
communication la mer Adriatique avec la mer Egec, 
ofl're au voyageur un contraste remarquable. On vieut, 
au sortir de Larissa, de remonter la haute vallee du 
Penee, k travers des bois de chines et de platanes; 
on a pass6 au pied des curieux monasteres des M6- 
t^ores, audacieusement accroches, comme entre ciel et 
terre, au sommet de leurs hautes cimes de basalte, et 
k mesure que Ton s'6l6ve au flanc de la montagne, on 
a parcouru du regard toute la fertile plaine de Thes- 
salie; on franchit le col de Mezzovo, et aussitot tout 
change d'aspect : ce sont des pentes &pres et denudees, 

1. Bibuographie : Carapanos, Dodone et ses mines, avec des 
etudes de MM. Foucart, Egger, de Witte, Heuzey; Paris, 1878; — 
J. Girard, Dodone et ses mines [Rev. des Deux Mondes, 15 fevrier 
1879); — Bouche-Leclercq, Histoire de la divination dans Vanti- 
quite, Paris, 1880, t. II, 277-301; — Hoffmann, Die Orakelin- 
schriften aus Dodona, Gdttingen, 1890. 
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un chaos de montagnes qui s'enchevetrent; c'est, 
comme le ditM. Girard, une nature tourment6e et dure 
qui nulle part ne s'epanouit librement. Le lac meme 
qui s'ouvre au pied de la montagne et dans les eaux 
duquel Janina mire sa citadelle et ses minarets, tem- 
pore k peine le caractfcre de s6v6rit6 qui marque cette 
region; partout ailleurs, ce sont, entre les hautes mon- 
tagnes, de profondes valines, ou coulent des torrents 
rapides, ou s'etendent des plaines marScageuses. Le 
climat est rude comme la nature m6me. Pendant une 
grande partie de l'annSe, les montagnes sont couvertes 
de neige; dans les etroits couloirs de la montagne, le 
vent souffle avec rage; sur les hauts sommets, le ton- 
nerre gronde frequemment; dans quelques-unes des 
valines de PEpire, la statistique constate une moyenne 
de quarante-neuf jours d'orage par an, le maximum de 
toute PEurope. 

C'est dans ce d6cor mSlancolique que la mythologie 
hellenique avait plac6 quelques-unes des legendes 
infernales. C'est dans cette region aussi, ou la nature 
agissait puissamment sur les ames encore neuves des 
peuples de Pantiquite, que s'etait fond6 Tun des sanc- 
tuairesles plus anciens et les plus veneres de la Gr&ce 
Dans P6troite et froide vallee de Dodone, h Pombre 
des grands bois de chines qui environnaient le sanc- 
tuaire de Zeus, la mythologie hellenique avait regu sa 
premiere forme, et le premier des grands oracles grecs 
6tait n6. Sous ce ciel rigoureux s'etait developp6 aussi 
un culte austere et rude, dont certaines pratiques rap- 
pellent Pascetisme du moyen age plut6t que le joyeux 
Spanouissement de la vie antique. C'est ce caractfere 
original qui fait PinterSt du sanctuaire de Dodone, et 
par \k l'histoire du vieil oracle disparu tranche assess 
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vigoureusement sur la couleur habituelle du monde 
antique, pour meriter de n'Stre point entterement 
oubliSe. 



Jusque dans ces dernieres ann^es, le sanctuaire de 
Dodone n'6tait gufcre qu'un grand nom. L'histoire et 
la legende 6taient pleines de sa gloire : l'emplacement 
precis en 6tait inconnu. « Dodone, ecrivait Byron 
dans Childe-Harold, oil est ton bois antique et ta fon- 
taine sacree, oh sont tes oracles divins? Quelle valine 
redit encore les paroles du maltre des dieux? Oil sont 
les traces du temple de Jupiter tonnant? Tout, tout 
est oublie. » On savait bien que Dodone 6tait en fipire 
et on la cherchait aux environs du lac de Janina : 
mais jusqu'au jour ou M. Gonstantin Garapanos sut 
en 1876 retrouver en des fouilles mSmorables le sanc- 
tuaire lui-m6me, la plus complete incertitude avait 
regn6. Aujourd'hui, le doute n'est plus possible. A 
l'ouest du lac de Janina, dans la valine humide et fer- 
tile de Tcharacovista, au pied du sommet denude du 
mont Tomaros, dans un site melancolique et pitto- 
resque, M. Carapanos a decouvert lesrestes de l'oracle 
de Zeus. Au milieu d'une vallee alpestre dont Taltitude 
atteint 500 metres, s'&fcve, sur un promontoire qui 
domine la plaine, la petite enceinte garnie de tours 
de r antique citadelle; au pied de cette acropole un 
beau the&tre, parfaitement conserve, servait k c^lebrer 
les jeux en Thonneur des dieux de Dodone. Tout 
aupr6s, sur la pente de la colline, des murailles mar- 
quent encore les limites de Penceinte sacree, au miliei* 
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de laquelle, sur le haut du plateau, £tait Mti le 
temple, plus tard transforme en une eglise chnHienne. 
M. Garapanos a pu retrouver les principales disposi- 
tions de ce sanctuaire, celles aussi de deux Edifices 
voisins qui sans doute renfermaient le tresor sacre 
ou bien etaient affectes au service de l'oracle. Au-des* 
sous de ces constructions s'etendait une vastc place, 
prec6d6e d'un grand vestibule et bordee de portiques, 
le long desquels etaient disposes, sur des series de 
petits piedestaux, les ex-voto offerts & Zeus par la 
pi6t6 des fid&les. Au centre de la place etait plants 
sans doute le bois de chenes sacr6s, qui faisait la cel6- 
brite de Dodone, et dont les profondeurs renfermaient 
Tarbre prophetique de Zeus, la source miraculeuse et 
Foracle du dieu. Parmi les debris de l'antique sanc- 
tuaire, M. Carapanos a fait plus d'une trouvaille 
curieuse. Sans doute il n'a point decouvert une riche 
s6rie de statues de marbre — le marbre etait rare en 
Epire — ni des collections d'objets d'or et d'argent : 
le temple a ete dans les derniers temps de son exis- 
tence plusieurs fois pill6 ou dStruit de fond en comble, 
et Ton rencontre encore, parmi les ruines, les traces 
d'un grand incendie qui ravagea le sanctuaire. Mais 
a defaut d'objets de baute valeur, M. Carapanos a 
retrouv6 une multitude d'ex-voto et de pieuses 
offrandes, vases ou cand^labres de bronze, trepieds 
et couronnes, et une quantite de menus objets destines 
aux usages de la vie familifere, armes et bijoux, 6pe- 
rons et fers de lance, bracelets et pendants d'oreilles, 
6pingles de cheveux et miroirs et jusqu'St ces petites 
spatules qui servaient aux femmes & 6tendre le fard. 
De m6me qu'aujourd'hui, dans les sanctuaires renom- 
m£s, on suspend au mur des chapelles des coeurs d'or 
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ou d'argent ou bien des statuettes de saints, ainsi, 
dans l'antiquite, on offrait aux dieux des figurines de 
terre cuite ou de bronze, et plusieurs de ces bronzes 
retrouv6s a Dodone, et dont la belle patine verte ou 
bleue attire tout d'abord le regard, ont pour l'histoire 
de Tart archalque une extreme importance. Ce qui est 
plus curieux encore, c'est une s6rie de petites plaques 
de plomb, provenant des archives du temple, et sur 
lesquelles les gens qui venaient consulter Toracle ont 
grav6 le texte des questions qu'ils adressaient au 
dieu. Quoique ces fragments nous soient parvenus 
en bien petit nombre, — il en reste 45 a peine, — ils 
constituent assurement la partie la plus int£ressante 
des dScouvertes de M. Carapanos. Grace a ces monu- 
ments vraiment uniques, on p6nfetre en effet dans les 
coulisses des oracles et dans l'intimit6 merne de la vie 
devote dans l'antiquite. C'est dans ce canton reculS de 
la Grfcce, dans cette Dodone « aux hivers rigoureux », 
comme Tappelle le pofcte, au milieu des grands bois 
et des sources murmurantes, parmi tous ces bruits 
myst6rieux de la nature, que pour la premiere fois les 
Grecs ont cru entendre la voix des dieux : c'est la 
qu'il faut proprement chercher le berceau et les pre- 
mieres manifestations de la religion hell£nique. 



II 



Le pieux p&lerin qui venait a Dodone y rencontrait 
un double culte, celui de Jupiter, auquel 6tait assoctee 
une dSesse, Dion6, et un double corps sacerdotal : des 
pr6tres qu'on appelait les Selles ou encore les Tomou- 
res, des prGtresses qu'on d6signait sous le nom de 
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Pel&'ades, c'est-&-dire les colombes. D'ou venaient ccs 
divinites et les corporations religieuses attachees a 
leur culte? La chose preoccupait dej& le bon Herodote, 
qui visita Dodone k la fin du v° sifccle, et s'enquit 
curieusement auprfes des prStres de leurs legendes 
sacrees. Un culte antique n'6tait jamais embarrasse 
en pareil cas, et les pr&tresses de Dodone racontfcrent 
une fort belle histoire & Tindiscret qui les interrogeait. 
Toute Tantiquite grecque semble avoir pris plaisir k 
rattacher k l'Egypte ses plus anciennes traditions : 
la grande monarchic des Pharaons, qui donnait le 
ton pour la mode et pour Tart, s'imposait aussi k 
Tadmiration religieuse. C'etait done & l'%ypte que 
Ton demandait les origines lointaines du sanctuaire 
de Zeus. Deux colombes, dit-on, s'envol£rent un jour 
de la Thfebes d'figypte, et, comme le pigeon de la 
fable, s'en allferent en lointain pays. L'une s'arreta 
en Libye, k l'endroit ou fut fonde plus tard Toracle de 
Jupiter Ammon; l'autre, franchissant les mers, alia 
jusqu'& Dodone et, se perchant sur un chene, elle prit 
voix humaine et commanda au peuple qui T6cou- 
tait d'etablir Ik un oracle de Zeus. Voiia, ce que con- 
t&rent a Herodote les trois pretresses du temple : mais 
le vieil historien, dans son ardeur naive k poursuivre 
la solution des problemes religieux, en voulait savoir 
davantage. Quand le hasard de ses voyages le con- 
duisit k Thfebes d'figypte, de nouveau il consulta les 
pretres : et ceux-ci lui dirent que jadisdeux pretresses 
avaient 6te enlev^es en £gypte par les Ph^niciens, et 
vendues Tune en Libye, et l'autre k Dodone. « Et 
comme je leur demandais, ajoute Herodote, d'ou ils 
savaient avec certitude ce qu'ils venaient de me dire, 
ils repondirent qu'ils avaient cherchG avec une grande 
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ardeur les deux femmes, qu'il leur avait 6t6 impossible 
de les trouver, mais que plus tard ils avaient 6t6 
informes k leur sujet de ce que j'ai rapporte tout k 
Theure. » R6rodote, qui n'etait pas un croyant diffi- 
cile, se tint pour satisfait; et en Grec ingenieux qu'il 
6tait, il trouva moyen de concilier les deux 16gendes. 
Dans la colombe noire de Dodone il se plut k recon- 
naitre l'Egyptienne au teint bruni, dont le langage 
inintelligible et barbare avait ete compart k un gazouil- 
lement d'oiseau : « curieux exemple de la erSdulite 
candide et raisonneuse des Grecs et des puerilites ou 
s'egarait encore le grand esprit qui en memo temps 
faisait pour la premifere fois ceuvre d'historien *. » 

Pourtant sous ces lSgendes sacrees se cachait un 
fond de vSrite. Suivant la pratique ordinaire des popu- 
lations primitives, les premiers habitants de la valine 
de Dodone avaient adore les forces obscures de la 
nature divinisee : Zeus, c'est-k-dire, ainsi que Tin- 
dique son surnom de Naios, TelSment humide qui 
pen£tre la terre et la rend feconde, et Dion£, la terre 
producirice. Mais, Stcette conception primitive, d'autres 
elements 6taient venus s'ajouter : le symbole de la 
colombe, etroitement 116 au culte oriental d'Aphrodite, 
atteste une importation de rites Strangers, importa- 
tion que les pretres egyptiens signaiaient d6ja k 
Hcrodote. La divinite primitive Dion6 se confondit 
avec la dSesse syrienne et aux prStres p61asgiques de 
Zeus s'adjoignirent les prStresses exotiques venues k 
la suite d'Astarte. De \k ce double sacerdoce sur lequel, 
sans plus insister sur ces mystfcres de mythologie 
transcendante, il convient de donner ici quelques 
details. 

Dans les religions de Tantiquit6, le corps sacerdotal 

1. Girard, loc. laud,, p. 941. 
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de Dodone m^rite une place particuli&re. Dans un pas- 
sage des poSmes homeriques, Achille adresse une 
solennelle prtere a la divinite nationale du rude et 
triste pays ou il est n6. II y a la des vers a relever. 
« Puissant Zeus, dieu des Pelasges, qui regnes loin 
d'ici dans la glaciale Dodone, ou habitent autour de 
toi les Selles, tes interpretes, qui couchent sur la terre 
et dont l'eau ne lave jamais les pieds. » Ces pratiques 
aust&res, qui font du soin du corps un obstacle a la 
saintete, ne surprendraient point chez les farouches 
ascites de l'lnde brahmanique ; mais dans le monde 
grec, au milieu de la vie joyeuse et libre qui s'epa- 
nouit dans Toeuvre homSrique, cette apparition severe 
tranche singulifcrement sur le ton general du tableau. 
Sans ces quelques vers d'HomSre, nous n'aurions point 
soupgonne Tascetisme dans cette primitive society 
hellenique, et nous serions tentes de dire que jamais 
ie monde grec ne Pa connu. C'est ainsi qu'au moyen 
age, en lisant les brillants r6cits d'un Froissart, on ne 
voit qu'un monde Elegant et frivole, ou tout est bruit 
-et joie, ou tout, jusqu'a la mort, revet un air de f£te : 
ve n'en est pas moins l'epoque meme ou s'Scrivait le 
livre, d'une si profonde et si ascetique mSlancolie, qui 
s'appelle Y Imitation l . 

A cdte de ces cSnobites paiens, les pr^tresses du 
temple etaient soumises & un regime non moins aus- 
tere. Dans la rude et sombre Epire, sous la fSrule severe 
des ascites du Tomaros, elles avaient bien vite perdu 
leur grace d'autrefois. Elles aussi avaient du s'accom- 
moder a Tair du lieu; une discipline rigoureuse rem- 
it Cf. E. Havet, le Christianisme et ses origines, t. I, p. 16-12. 
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plagait pour elles la regie facile des temples de Syrie, 
et a la tete de la double communaute, un archipretre, 
surveillant le corps sacerdotal, prenait soin qu'aucune 
preoccupation ext£rieure et mondaine ne vint distraire 
du soin exclusif de la divinite. 

Le sanctuaire de Dodone devait h une autre raison 
encore le renom eclatant dont Tentourait la Grfcce 
entire. Dans les grands bois sacres qui environnaient 
le temple passait le souffle mysterieux des dieux ; dans 
le murmure de la source miraculeuse qui jaillissait au 
pied des grands chSnes, des voix surnaturelles se fai- 
saient entendre; dans le fr6missement des trepieds 
de bronze ebranies par les caresses du vent se mani- 
festaient les volontes celestes : et dans tous ces bruits 
de la nature les initios savaientdem&er etcomprendre 
les revelations prophetiques et les oracles du souverain 
des dieux. On sait quels etaient dans l'antiquitg le rdle 
et Pimportance des oracles : pour les divots du monde 
hellenique, Toracle rendait a peu prfcs les services 
qu'aujourd'hui nous demandons aux consultations de 
notre avocat ou de notre m6decin. Non seuiement les 
villes envoyaient au dieu des deputations officielles, 
pour apprendre de lui les principes d'une bonne poli- 
tique et les rfegles d'un bon gouvernement; mais le 
moindre particulier, s'il se trouvait embarrass^ de la 
conduite k suivre, aliait soumettre k Toracle ses doutes 
et ses scrupules. Les uns lui demandent le moyen de 
conserver la sant£ pour eux et pour leurs proches; 
d'autres sollicitent son avis sur la meilleure mani&re 
d'elever les troupeaux. Les negotiants s'informent du 
succes probable de leurs entreprises commerciales ; un 
heritier demande si, dans le partage de la succession, 
il fera mieux de prendre la maison de ville ou la 
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maison des champs. Chacun vient conter au dieu ses 
aflaires particulieres, et parfois lui faire les confidences 
les plus intimes. M. Carapanos a retrouve dans les 
mines de Dodone toute une serie de questions adres- 
s^es k l'oracle de Zeus, et dont quelques-unes sont 
d'une naivete ou d'une indiscretion bien amusantes. 
Sur les petites lames de plomb oil le fidele devait 
inscrire sa demande, un brave homme consulte Jupiter 
a propos de couvertures et d'oreillers disparus, pour 
savoir s'il les a perdus lui-meme ou si quelqu'un les 
lui a voles. Un autre tient a savoir d'avance si le ciel 
lui reserve d'autres enfants encore que la fille dont il 
est deja pourvu. D'autres sont bien plus en peine 
encore, et quelquefois leurs questions devaient singu- 
lierement deconcerter le dieu *. 

Aussi Toracle se trouvait-il plus d'une fois dans Tem- 
barras. C'etaient de veritables devinettes que les fideles 
proposaient parfois & sa sagacite. Sur Tune des lames 
de plomb decouvertes par M. Carapanos, un devot 
demande au dieu s'il reussira dans Tentreprise qu'il 
a en tete, en agissant comme il en a 1'idee. Rien de 
plus : c'est affaire a Jupiter de deviner les pensees 
de son peu expansif adorateur ; on n'a point impun6- 
ment le don de seconde vue. Dans des cas semblables, 
il fallait aux prStres charges d'interpreter la revela- 
tion divine une rare dexterite d'esprit et des prodiges 
de diplomatic, pour se tirer a leur honneur de si pSril- 



1. Gf. Carapanos, Dodone et ses mines, p. 75. Souvent le con- 
sultant gardait Panonyme; d'autres fois, a ce qu'il semble, il 
posait a Toracle une question mentale. C'est sans doute a une 
interrogation de cette sorte que se rapporte une des rarcs 
reponses conservees : « Voici Toracle que je rends; tu te trom- 
perais. » 
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leux interrogators. Malheureusement les inscriptions 
de Dodone ne nous ont gufere conserve les r^ponses de 
Toracle : et la chose se congoit aisement. Les fidfcles 
emporiaient precieusement avec eux la consultation 
donn6e par le dieu ; mais pour notre Edification la perte 
de ces documents n'en est pas moins infiniment 
regrettable. On peut croire pourtant, par tout ce que 
Ton sait, que les prStres s'arrangeaient en gens 
d'esprit. lis avaient a leur service ce style obscur et 
myst6rieux qu'aflcctionnent les oracles, et oil la bonne 
volont6 des fidfeles trouvait ais6ment tout ce qu'elle 
pouvait souhaiter. De plus, en hommes prudents, les 
prStres avaient pris soin de reglementer fort ingenieu- 
sement les proced6s de consultation, de manure & ne 
point compromettre, par de maladroites r6ponses, le 
credit, fort lucratif pour ses prStres, qu'avait le dieu 
de Dodone. 

II y avait au sanctuaire 6pirote plusieurs proc6d£s 
pour rendre les oracles. Tantdt on Scoutait avec un 
religieux respect le bruissement sacre du chSne fati- 
dique; tantdt on observait le vol des colombes qui, en 
venant se poser sur Tarbre prophetique, Sveillaient les 
voix muettes du chGne ; tantdt on interpretait le mur- 
mure de la fontaine miraculeuse, qui avait cette pro- 
pria singuliere d'6teindre les flambeaux allumes et de 
rallumer les torches 6teintes aussit6t qu'on les appro- 
chait de ses eaux; tantdt on interrogeait les bassins 
d'airain suspendus dans le bois sacr£ tout k 1'entour 
du ch6ne de Zeus, et dont le son, indSfiniment pro- 
longe de Tun k l'autre, indiquait la reponse de l'oracle 
aux questions qui lui 6taient adressees. Plus tard, 
pour retenir par quelque ingenieuse invention le con- 
cours des fiddles, on inventa un nouveau syst^me dc 
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consultation par Tairain. A c6t6 d'un bassin en bronze 
plac6 sur une colonne, on plaga une statue d'enfant 
tenant un fouet & la main : et chaque fois que le vent 
se levait, le fouet form6 de trois chalnettes de mgtal 
allait frapper et faire resonner le bronze. II faut croire 
qu'il r^sonnait longuement : on disait volontiers des 
grands parleurs de Tantiquite qu'ils ressemblaient au 
bassin de Dodone. 

Ceux qui venaient consul ter Poracle n'entraient point 
pourtant en communication directe avec le dieu. Au 
vrai, ils eussent ete assez emp6ches d'interpr6ter de 
mantere satisfaisante toutes ces voix mysterieuses de la 
nature par lesquelles se manifestait la volonte celeste, 
et d'autre part les prStres avaient mille raisons de sur- 
veiller de prfcs la pratique des rites divinatoires. Aux 
devots qui dSsiraient consulter le dieu, les pretres 
remettaient done de petites plaques de plomb sur 
lesquelles le fidele inscrivait sa question, et generale- 
ment aussi son nom et son pays ; mais on n'avait garde 
de lui laisser imprudemment 6crire sur sa tablette des 
demandes trop indiscr&tes, je veux dire trop difficiles 
k satisfaire. C'est dans certaines formules consacr6es, 
dans certains moules uniformes, proposes ou dict6s par 
le pretre, que le fiddle enfermait les termes de sa ques- 
tion : les gens de Corcyre voulaient-ils savoir comment 
ils pourraient, dans leur cit6 trouble par la discorde, 
retablir enfin un bon gouvernement, Toracle se gardait 
bien d'accepter la question sous cette forme; entre les 
factions qui divisaient TEtat, il ne se souciait point de 
prendre parti, et le pretre ingenieux trouvait un biais 
pour ne point compromettre Zeus dans les ingrates 
besognes de la politique. II dictait au depute de Cor- 
cyre cette demande plus ais6e h resoudre : « A quel 
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dieu doit-on faire des sacrifices et des priferes pour 
obtenir la concorde? » C'etait double benefice : Jupiter 
ne craignait plus de se brouiller avec la rgpublique; 
et de plus, en dieu de bonne compagnie, il pouvait 
adresser les fidfeles aux autels de quelque autre divi- 
nity, faisant avec les sanctuaires voisins un lucratif 
^change de politesses qui, sans compromettre son 
credit, lui valait k son tour de bonnes aubaines. Ensuite 
la tablette de plomb etait remise aux mains des pr6- 
tresses du temple, spScialement charges d'interpr6ter 
le sens des manifestations divines. Jadis les prStresses 
elles-m6mes rendaient aux divots la r6ponse du dieu ; 
plus tard, on trouva, semble-t-il, quelque inconvenient 
& mettre en contact direct avec des fidfeles d'humeur 
un peu rude et grossifere, les femmes attaches au 
service du temple : dgsormais ce furent les prStres qui 
devinrent aupr&s des pieux questionneurs les inter- 
prfetes de Zeus et qui leur dictfcrent les oracles rendus 
par les pr6tresses *. 

Pour remercier Zeus de ses bons conseils et de ses 
complaisances, les d6vots, avant d'emporter chez eux la 
rSponse de Toracle, faisaient assaut de zfele et de libe- 
rality. Des quantity de dons et de pieuses ofTrandes 
etaient d6pos£cs par eux dans le tr6sor du temple, ou 
solennellement envoyGes, h titre de remerciement, au 
grand dieu de Dodone. On a trouv6, dans les fouilles, un 
certain nombre de ces ex-voto, trepieds de bronze et 
vases de mfime m£tal, objels de toilette et bijoux, 
cadeaux laiss£s par les devots obscurs qui affluaient 
au sanctuaire. Les villes faisaient mieux encore : 
AthSnes, qui eut toujours pour Dodone une devotion 
particuli&re, qui aux derniers jours encore de son 

1. Cf. Bouch6-Leclercq, loc. laud. y p. 297. - 
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existence de ville libre consultait avec ferveur Toraclc 
epirote, envoyait en grande pompe une deputation 
solennelle, chargee d'une parure complete pour la 
statue de la deesse Diong. Des princes comme Alexandre 
leguaient en mourant des sommes considerables au 
sanctuaire. Mais, h c6te de ces clients satisfaits, il 
fallait craindre les mecontents. Dans sa longue car- 
rifcre de prophete, Jupiter se trompait quelquefois, et 
les victimes de ses conseils avaient parfois le mauvais 
gout de se plaindre. II importait done de conserver 
soigneusement dans les archives sacrees le texte des 
questions posees par les fideles, pour pouvoir a l'occa- 
sion le remettre sous leurs yeux, et leur demontrer, 
pieces en main, qu'ils s'6taient mal expliques et ne 
devaient s'en prendre qu'& eux-m6mes de leurs mesa- 
ventures : e'est h cet usage que nous devons les 
lamelles de plomb dScouvertes par M. Carapanos. 
Toutefois, dans cet amas de documents, on faisait un 
choix ; on mettait k part les plus importants ; et les 
jours de presse, on employait les vieilles tablettes 
sans int£ret pour les distribuer de nouveau aux fideles. 
C'est ce qui explique que certaines plaques trouvees 
dans les fouilles de Dodone portent plusieurs inscrip- 
tions. 



Ill 

Les d£couvertes de M. Carapanos suffisent dejk h 
attester le credit de Toracle et Tinfinie vari£t6 des gens 
qui le consultaient. On rencontre dans les inscriptions 
retrouvSes au sanctuaire de grands fitats comme Cor- 
cyre et Tarente, des particuliers venus de tous les 
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points de la Gr&ce, Doriens et Eoliens, habitants de la 
c6te d'fipire et des iles voisines, Atheniens et Spar- 
tiates, des gens de toute race et de tout rang, de tout 
sexe et de toute condition, des bergers et des mar- 
chands, des matelots et des laboureurs. Mais un oracle 
qui tient & sa reputation ne pouvait, pour sa gloire, se 
conteater d'une si obscure clientele ; et, comme dans 
certains h6tels on grave sur une plaque de marbre le 
nom des visiteurs illustres, ainsi a Dodone on tenait 
registre des grands personnages qui avaient consults 
Toracle. Toute la mythologie hSroique de la Gr&ce 
etait inscrite dans ce livre d'or : Achille et Ulysse, 
Oreste et finee etaient venus solliciter du dieu des ren- 
seignements et des conseils. Les dieux memes n'avaient 
pas dedaign6 de demander des avis a Toracle : Bacchus 
6tait venu y chercher sa raison perdue ; Hercule, qui k 
Delphes avait fait un si beau tapage, s'Stait montre a 
Dodone fils soumis de Zeus, et avait eu la recompense 
d'y apprendre la fin prochaine de ses souffrances. Le 
sanctuaire enregistrait bien d'autres titres de gloire 
encore, et en particulier celui d' avoir fourni le bois 
dont on fit le vaisseau des Argonautes. 

C'etaient Ik de brillants et precieux etats de service, 
fort necessaires pour maintenir le renom et le credit 
du temple. L'antique culte de Zeus vit bientdt en eflet 
s'elever & c6t6 de lui de plus jeunes dieux, et Toracle 
de Delphes entrer en concurrence avec celui de 
Dodone. Ce n'etait pas le compte des pretres 6pirotes : 
aussi n'epargnferent-ils rien pour retenir la vogue qui 
s'en allait. lis invent6rent pour prophetiser des pro- 
ced^s nouveaux, semblables k ceux de Delphes. La 
Pythie, en buvant k la source miraculeuse, 6tait saisie 
du dSlire sacr£; la pretresse de Zeus fit de m6me et, 
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comme celle d'Apollon, elle parla en vers. Apollon 
a\ait k Delphes des jeux somptueux, dont Teclat 
offusquait les prStres de Dodone : ils en imaginerent 
k leur tour et dans le grand theatre construit au pied 
da sanctuaire, ils c&ebrfcrent les jeux naiens. Long- 
temps ils purent tenir la balance egale, gr&ce &la 
conscience surtout qu'ils mirent & rendre leurs oracles, 
et k la reputation de veracite qu'ils surent conserver. 
Tandis que Delphes fl6chissait, que la Pythie philip- 
pisait, Dodone restait incorruptible : et sur cette 
bonne renommee, Sparte, quoique inftk)d6e au culte 
d'Apollon, lui envoyait des ambassadeurs; Ath&nes 
l'accablait de prevenances, et tous les grands hommes 
de l'Attique, les pontes comme Eschyle et Sophocle, les 
politiques comme Xenophon et DSmosthene, n'avaient 
pas assez d'eloges et de veneration pour le sanctuaire 
gpirote. 

Mais la v6n6ration des peuples est chose capricieuse 
et changeante; elle finit par deserter Dodone. Aussi 
bien Zeus commengait k baisser; il avait conseillS 
l'exp^dition de Sicile et les AthSniens s'etaient fort mal 
trouvGs d'avoir suivi ces conseils. Sans doute le dieu 
avait explique aprfes coup que les Ath6niens avaient mal 
compris l'oracle et que la Sicile dont il voulait parler 
6tait un petit canton voisin de Dodone. II avait fallu 
une foi robuste pour revenir & un dieu aussi mala- 
droit. Bientot les erreurs se multiplterent : les princes 
d'Epire que Dodone protSgea perirent Tun apr&s 
l'autre, a la grande confusion de l'oracle. Des aven- 
tures f&cheuses mirent le comble au discredit. On avait 
invents un proced6 nouveau pour consulter la divi- 
nite, lorsqu'un singe malencontreux vint culbuter lc 
coffre oft etaient les sorts et d6ranger tout Tappareii 
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dispose pour le tirage. L'oracle n'y resista pas. En 
vain les prStres faisaient flteche de tout bois. Pendant 
que l'oracle d'Ammon expgdiait k travers le monde 
aux amateurs de conjurations magiques l'eau de sa 
source miraculeuse, les prStres de Dodone mettaient 
en coupe regime leur bois sacr6 et le d6bitaient par 
petits morceaux aux pelerins, en mantere d'oracles 
domestiques et faciles & emporter en voyage. Rien n'y 
fit. Detroit par les fitoliens, pille par les Roinains, 
puis par les Thraces, le temple de Dodone etait aban- 
donne d6s le i er si&cle : et peu apr£s, Lucie n, cet 
impitoyable railleur, mettait en sc&ne sans piti6 le 
pauvre Zeus de Dodone, delaissS de tous et geignant 
de son abandon comme un veritable grand pr6tre 
d'op^rette : « II fut un temps, dit le dieu, ou les 
hommes me croyaient prophfcte et m^decin, ouj'etais 
tout en un mot, ou les rues et les places etaient pleines 
du nom de Zeus. Alors Dodone et Pise etaient bril- 
lantes et c6l&bres : la fumee des sacrifices m'obstruait 
la vue. Mais depuis qu'Apollon a Stabli a Delphes un 
bureau de prophSties, qu'Esculape tient k Pergame une 
boutique de mSdecin, que la Thrace a 61ev6 un temple 
h Bendis, l'figypte k Anubis, Ephese k Artemis, tout le 
monde court k ces dieux nouveaux ; on convoque des 
assemblies solennelles, on decrete des h6catombes. 
Quant k moi, dieu decrepit, on s'imagine m'avotr suf- 
fisamment honors, en m'offrant, tous les cinq ans, un 
sacrifice k Olympie; et mes autels sont devenus plus 
froids que les lois de Platon ou les syllogismes de 
Chrysippe. » 

Finir comme Calchas quand on a 6te Jupiter, c'est 
chose triste! et ce n'est point sur ce melancolique 
episode, qui rappelle les Dieux en exit, qu'il faut 
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quitter Dodone. Dans l'imaginaire galerie de pein- 
tures qu'a d6crite le sophiste Philostrate, un tableau 
representait dans sa gloire le sanctuaire epirote : 
« La savante colombe aux ailes d'or se tient encore sur 
le chSne fatidique pourredire les oracles qui viennent 
de Jupiter : des bandelettes sont suspendues a l'arbre, 
car, comme le trepied de Delphes, il rend des oracles. 
L'un vient pour l'interroger, Pautre pour faire un 
sacrifice. II est entoure en ce moment par un chceur de 
ThSbains. Quant a ces devins de Zeus dont les pieds no 
connaissent pas 1'usage de Teau et qui dorment sur 
la dure, suivant Homere, ce sont gens sans pr6voyanco 
du lendemain, et n'ayant nul moyen certain d'exis- 
tence. D'ailleurs ils ne veulent point en avoir, pr6ten- 
dant qu'ils sont agreables a Zeus en se contentant 
ainsi des premieres choses venues. Parmi ces pretres 
de Zeus, Tun est occupe a parer les murs du temple, 
Tautre recite des prieres; celui-ei dispose les gateaux 
sacres; celui-la, l'orge et les corbeilles; celui-la egorge 
lavictime; cet autre la depouille de sa peau. De ce 
c6te, tu reconnais les prGtresses de Dodone a leur 
aspect severe et venerable; on dirait qu'elles respirent 
I'odeur des libations et des parfums. D'ailleurs le 
peintre a repr6sente la fumee de Tencens qui enveloppe 
tout ce lieu et jusqu'aux voix divines dont il retentit. 
Voici une statue en airain de la nymphe Echo mettant 
la main sur sa bouche ; en effet, parmi les offrandes 
consacr^es a Zeus dans le temple de Dodone, il y avait 
un bassin qui r6sonnait pendant la plus grande partie 
du jour et qui ne se taisait que si on venait a le tou- 
cher. » 

Je ne sais si ce tableau a jamais exists : mais a coup 
stir il offre une vivante image de la r£alit6 disparue. 
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Dans le monde antique tel que nous l'imaginons, ces 
austferes figures de cSnobites mystiques, ces graves et 
douces images de prgtresses marchant dans un nuage 
d'encens sont une apparition originale et singuli&re : 
et il faut savoir gr6 au savant hell^ne dont la pi6t6 
filiale a fouill6 le sol du vieux sanctuaire disparu et 
remis sous nos yeux le berceau venerable oil la vie 
devote en Gr6ce a trouv6 ses premieres origines. 
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CHAPITRE IV 

LES FOUILLES DE L'AGROPOLE d'aTHENES f 
(1882-1889) 

Dans toute 6cole artistique, avant cette hsure de 
plein epanouissement oil Tart touche & sa perfection, 
il y a une p6riode de lente preparation, ou l'artiste, 
peintre ou sculpteur, cherche sa voie, et par de patients 
et f&conds efforts s£me les germes que Tavenir recueil- 
lera et fera grandir. Avant Raphael et Michel-Ange, 
il y a les inaitres primitifs de Sienne et de Florence ; 
avant Phidias et Praxitfcle, les vieux sculpteurs de la 
primitive Attique. Certes les oeuvres de ces maitres 
anciens sont d'une inexperience parfois bien naive : 
leur main, incertaine encore, trahit plus d'une fois leur 

1. Bibliographie : Boetticher, Die Akropolis, Berlin, 1888; — 
Cavvadias, les MusCes d'Ath&nes, Athenes, 1886, malheureusement 
inachev6; et les articles de MM. Doerpfeld sur Pancien temple 
d'Athena (Mittheilungen d. d. Arch. Inst., t. XI, 162, 337, et 
XII, 25, 190, 276), Studniczka sur les monuments de la sculpture 
i Ibid., t. XI, 61, 115, 352, et Jahrbuch d. d. Arch. Inst., t. II, 135); — 
Winter (Mittheil., t. XIII, 113, et Jahrbuch, II, 216); — Bruckner 
(Mittheil., t. XIV, 67) ; — Lechat (Bull, de Corresp. helUn. ; — t. XII 
et XIII). — Sur les fouilles de TAcropole : Theoxenou, les Fouilles 
rCcentes de PAcropole (Gaz. archiol., 1888); les notices publiees 
dans l M E?YjjAepU apxaioXoYixr) de 1886, 1887, 1888, par MM. Cav- 



yGoogk 



88 EXCURSIONS ARCHfiOLOGIQUES 

pcnsee; les proc6des he>editaires, les regies conven- 
tionnelles de l'ecole enchainent leur liberte ; mais ces 
maladresses inevitables sont rachetees par des qualites 
prgcieuses, par la sincerite de Inspiration, la frai- 
cheur de Timagination, par le charme singulier de 
cette gr&ce un peu gauche encore, qui distingue les 
oeuvres de Tart primitif. Les ouvrages de ces vieilles 
ecoles ont un autre attrait encore : elles sont nees 
dans un milieu nettement circonscrit, sous certaines 
influences 6troitement limitSes, qui ont fait a chacune 
d'elles une originalite. Au lieu qu'& l'epoque du plein 
developpement artistique, les idees et les procedes 
s'^changent librement, les 6coles primitives au con- 
traire vivent un peu repliees sur elles-memes, elles 
ne doivent qu'& leur propre fonds les inspirations 
qu'elles traduisent sur la toile ou dans le marbre. Les 
villes italiennes dumoyen&ge, Sienne, Assise, Perousc, 
donnent chacune une note difTe rente dans le grand 
concert artistique; et par la elles laissent au visiteur 
une impression precise et s6duisante par son unite 
m£me. II en 6tait h peu pres ainsi dans la vieille 6cole 
de l'Attique, telle que nous Tont r6v616e les re"centes 
fouilles de TAcropole. 



vadias, Sophoulis, Studniczka, et les articles de MM. Collignon, 
les Fouilles de VAcropole d'Athenes (Rev. des Deux Mondes, 
15 fevr. 1890), et Lechat, Statues archaXques d'Athenes (Bull, de 
Corr. helUn., janv., mars et juillet 1890). — On trouvera dans 
T'E^Yijiep^c une scrie de planches representant les monuments 
decouverts, ainsi que de belles reproductions dans les Antike 
Denkmdler, publies par l'lnstitut archeologique, Berlin, 1888, 
pi. 1, 2, 18, 19, 29, 30 et 39. 

Sur les anciennes oeuvres de l'ecole attique : les articles de 
Furtwangler (Mittheil., t. V et VI), Alb. Dumont (Monuments 
(frees, 1878), Rayet, T6te archafque en marbre (Monuments de 
Vart antique, livr. HI), Collignon (Gaz. archtol., 1887). 
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Jusqu'k ces derni&res annees, la vieille ecole de 
sculpture attique n'etait gu6re qu'un nom; on avait, 
pour la connaltre, quelques passages des ecrivains 
anciens, quelques signatures d' artistes; mais les oeu- 
vres inanquaient presque absolument. Tout au plus 
savait-on que TAttique avait eu un d^veloppement 
artistique plus tardif que d'autres parties de la Grfcce. 
Tandis que, dfcs le vn e sifccle, florissaient les maitres 
de Samos et de Chios, tandis que naissaient les 6coles 
de Sparte et de Sicyone, Tart attique existait k peinet 
Vers le milieu du vi e sifccle seulement, on rencontrai. 
un nom, celui du sculpteur Endoios, dont la legende 
faisait un el&ve du fabuleux Dedale : ce nom et quel- 
ques autres encore formaient toute la premiere 6cole 
de sculpture attique. Plus tard, & la fin du vi e sifecle, au 
commencement du v e , on entrevoyait un second groupe 
d'artistes, AntSnor, Gritios, N6siotfcs, H^gesias, et on 
croyait retrouver dans un marbre cel&bre du musee de 
Naples un lointain 6cho d'une des oeuvres fameuses de 
Tecole, le groupe des Tyrannicides. Mais auvrai, de tous 
ces maitres, on n'avait retenu que le nom : quelques 
phrases des critiques anciens essayaient bien de defi- 
nir leurs oeuvres, et, d'apr&s ces renseignements, on de- 
vinait des sculptures nerveuses et sfcches, d'un dessin 
tendu, qui sentait Teffort et le travail. Mais ce n'6taient 
Ik que de bien vagues et incompletes informations. 

Les fouilles rScentes de l'Acropole ont eclaire ces 
origines d'une lumi&re aussi merveilleuse qu'inat- 
tendue. Sur ce sol oil les chefs-d'oeuvre de Phidias sem- 
blaient n'avoir laiss6 place k nulle autre gloire que la 
sienne, sur cette terre exploree en tout sens et qui ne 
semblait plus permettre l'espoir d'une d^couverte, on 
a retrouve une serie incomparable de precieux monu- 
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ments. Sous les amas de d^combres au-dessus desquels 
se dresse, comme une statue sur son ptedestal, le 
Parthenon de P6riclfcs, on a successivement mis au 
jour les debris de tous les monuments antiques, qui 
couvraient, avant les guerres mediques, le rocher de 
l'Acropole; et les musees d'Athfcnes abritent aujour- 
d'hui une collection unique au monde de marbres, de 
bronzes, de statues en tuf calcaire, que la terre nous 
a rendues tout eclatantes encore de leurs fraiches 
couleurs, toutes parees du charme etrange et myst6- 
ricux des ceuvres primitives. Dans cette serie ininter- 
rompue de monuments, qui met sous nos yeux depuis 
ses plus lointaines origines les progrfcs continus de 
l'art attique, la science trouve pour l'histoire de cet 
art, pour l'Gtude plus g6n6rale aussi des debuts de la 
statuaire grecque, de pr6cieux points de repere ; dans 
ces revelations curieuses et surprenantes, r artiste et 
l'archeologue trouve nt la matifcre de longues annees 
d'etudes ; dans ces merveilles d'un art Strange, savant et 
naif & la fois, Pamateur passionnS du beau trouve de 
quoi seduire ses curiosites et satisfaire ses admirations. 
On ne saurait trop remercier le gouvernement hell£- 
nique, qui a entrepris l'immense travail de ces fouilles, 
et 1'ephore general des antiquites, M. Cavvadias, qui 
Ta dirige et conduit h bonne fin. Gr&ce k lui, on a fait 
sur le rocher de l'Acropole des decouvertes qui sont 
sans nul doute le plus memorable 6v6nement archeolo- 
gique de ce sifccle et peut-etre de tous les temps. 

1 

Dfcs l'annge 1863, quelques trouvailles dues au 
hasard avaient fait soupgonner les richesses qui dor- 



yGoogk 



LES FOUILLES DE L'ACROPOLE DATHfiNES 91 

maient encore parmi les dScombres accumul£s sur 
l'Acropole. Au pied nord de la citadelle, au-dessous de 
FErechtheion, on avait dScouvert une statue assise 
d'Ath6na, curieux monument de Tart archai'que, et 
Tann6e suivante, k Test de l'Acropole, on exhumait la 
statue d'un homme, portant un taureau sur ses 6paules, 
qui fut bientdt connue sous le nom du Moschophore. 
En m6me temps, dans le grand amas de terre qui 
s'etendait en contre-bas de la fagade orientale du 
Parthenon, on trouvait d'autres fragments de marbres, 
et en particulier une belle t6te de la deesse Athena. 
Un simple coup d'oeil suflisait h montrer que ces 
oeuvres n'avaient rien de commun avec Tart d'un 
Phidias : mais d'autres preoccupations k ce moment 
remplissaient l'esprit des Hellenes; on n'essaya pas 
mSme de poursuivre la veine que le hasard offrait. 

C'est en 1882 seulement qu'on se r6solut k attaquer 
le grand remblai, haut de 10 metres, qui du cdt£ de 
Test soutient le Parthenon : et on y fit tout aussit6t 
une quantite de d£couvertes curieuses. C'etait, parmi 
bien d'autres, un antique bas-relief de marbre, d'un 
art tout primitif, repr£sentant Ath6na assise et rece- 
vant les hommages de ses adorateurs; c'6taient des 
statues de femmes aux longs vgtements rehauss£s de 
couleurs 6clatantes, et parmi elles un buste de marbre, 
d'une gr&ce et d'une fralcheur exquises; c'6tait surtout 
une multitude de fragments £pars, qui, rapproch£s Tun 
de l'autre avec une admirable patience, ont permis do 
reconstituer quelques grands ensembles d£coratifs. 
A la t£te d'Ath6na trouv£e en 1863 s'ajoutfcrent des 
fragments, qui laiss£rent entrevoir Tattitude de la 
d6esse representee dans l'ardeur du combat, tandis 
que d'autres debris permettaient, en montrant les 
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adversaires d'Ath6na f de deviner le sujet de la sc£ne. 
C'6tait un episode de la lutte des dieux contre les 
geants; et ce groupe, comme l'attestait le travail du 
marbre laisse fruste dans la partie posterieure, servait 
a d£corer le fronton d'un temple fort ancien. Une 
d^couverte plus curieuse encore fut celle d'un autre 
fronton, repr^sentant le combat d'Hercule contre 
Thydre de Lerne, et qui est assurgment Tun des plus 
antiques monuments de Tart attique. La matifcre et la 
technique en etaient en effet particulifcrement etranges 
ct remarquables. Sur une plaque de tuf calcaire, au 
grain un peu gros, a la couleur grisatre, les person- 
nages s'enlevaient a peine, d'une saillie mediocre, sur 
le fond de pierre du fronton; pour supplier a l'insuf- 
fisance d'un ciseau inexperimente encore, l'artiste 
avait appele a son aide les ressources de la peinture, 
et sur un fond d'un bleu intense, les chairs rouges, les 
yeux, les cheveux, les barbes peintes de noir, deta- 
chaient en un relief plus vigoureux les personnages 
represents. 

Toutefois ce n'6taient la que des trouvailles curieuses, 
de ces dScouvertes arch6ologiques qui laissent p6ni- 
blement deviner leur secret a de rares initios, non 
point de celles qui r6veillent l'attention et frappent 
l'esprit des profanes m£mes par un coup 6clatant. Une 
bonne fortune de cette sorte allait donner aux fouilles 
de TAcropole une merveilleuse consecration. Au mois 
de novembre 1885, les fouilles avaient 6t6 reprises 
entre le mur septentrional de TAcropole et Textremite 
de l'Erechtheion : au cours de ces travaux, on d6cou- 
vrit tout d'un coup, le 5 et le 6 fevrier 1886, quatorze 
statues de femmes en marbre de Paros, dont huit, par 
une chance rarement donnee aux marbres antiques. 
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avaient encore leur tete sur les 6paules. Les circons- 
tances de cette d6couverte inattendue etaient bien 
faites pour piquer la curiosite. Enfouies k trois ou 
quatre metres de profondeur, au milieu d'un amas de 
debris ou se trouvaient pele-mele les inscriptions 
antiques, les pierres grossi&res et les fragments d'ar- 
chitecture, dissimulees dans une couche de decombres 
qui s'elevait depuis le roc vif de la citadelle jusqu'a, 
la hauteur des fondations du mur de TAcropole, ces 
statues avaient garde dans leur tombe un eclat mer- 
veilleux; k peine chez quelques-unes des traces d'in- 
cendie avaient terni les vives couleurs qui couvraient 
leurs visages et rehaussaient d'ornements etincelants 
la blancheur de leur marbre. D'oii venaient ces idoles 
etranges, si peu semblables aux deesses de la Gr&ee? 
quel si&cle avait fait naitre ces jeunes femmes aux 
cheveux teints, au visage farde, au corps couvert de 
bijoux et de parures? que reprSsentaient ces tetes k 
Texpression 6trange, au sourire mysterieux et hautain? 
et quel drame les avait murees dans cette prison 
souterraine, k laquelle la pioche du fouilleur venait 

de les arracher? Et pendant qu'on cherchait ^ 

r^soudre ces curieux probl^mes, chaque jour des 
decouvertes nouvelles, statues de jeunes femmes sem- 
blables aux premieres, ouvrages de bronze d'un travail 
achev6, rendaient la recherche plus irritante et exci- 
taient un interet plus passionne pour ces merveilleux 
monuments de Tart archaique. 

Quoiqu'en effet, parmi ces marbres, tous ne fussent 
point du meme temps, quoiqu'on put voir se marquer 
dans leur succession un progres continu, depuis les 
imitations rudes encore de la sculpture en bois jus- 
qu'aux oeuvres d'un art dej^t expressif et presque 

6 
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achev6, pourtant, malgre des differences de detail, 
une parente unissait tous ces monuments : tous por- 
taient la marque des vieux sculpteurs des ecoles pri- 
mitives. Toutes ces femmes ont l'attitude un peu raidc 
et la pose presque hieratique : droites et debout, un 
bras coll6 au corps, et relevant d'une main les plis de 
leurs longs vetements, elles tendent en avant le bras 
droit, qui tient une pomme ou une grenade, et dont 
la partie antSrieure, g6n6ralement travaillee & part, 
manque & presque toutes ces figures; toutes vetues du 
meme costume, qui pour l'histoire de la parure antique 
estsinguli&rement interessant, elles portent une longue 
tunique collant au corps et qui retombe en larges plis 
j usque sur les pieds; par-dessus, elles ont une courte 
chemisette , soigneusement gaufrSe et plissee , qui 
descend jusqu'au milieu du corps; la plupart s'enve- 
loppent en outre d'un 6pais manteau de laine, dispose 
autour du buste en larges et amples draperies. Leur 
coiffure est une merveille. Gomme tous les peuples 
jeunes, les Hellenes des premiers &ges apportaient 
dans leur toilette, dans le luxe de leur costume, dans 
le savant et coquet arrangement de leurs cheveux, 
des recherches infinies d'61egance raffin6e. Dans les 
villes ioniennes en particulier, le fer et la pommade 
Gtaient d'un constant usage : « lis peignent les boucles 
de leurs cheveux, dit un vieux pofete, pour se rendre 
au sanctuaire de la d£esse, ils rev^tent de beaux vete- 
ments, et leurs tuniques blanches comme la neige 
balayent le sol; leurs tresses ondoient au vent dans 
leurs liens dor6s, et des ornements d'or brillent au 
sommet de leur t6te. » La m6me mode rSgnait k Athe- 
nes; et avec ces longues chevelures flottantes, cou- 
vcrtes de bijoux d'or et ruisselantes de parfums, les 
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616gants de la vieille Attique ressemblaient presque k 
des femmes. On conte que le jeune Th6s6e, se prome- 
nant dans ce riche accoutrement, eut une bien amu- 
sante mSsaventure. Des ouvriers qui travaillaient, le 
voyant passer dans cebeau costume, se mirent& ricaner 
et k dire : « Quelle est cette jeune fllle en Age de se 
marier, qui court les rues toute seule? » Th6s6e ne 
r6pondit rien : mais, en vrai h^ros de 16gende, il d61ia 
les boeufs d'une charrette qui passait, et les langa par- 
dessus un temple : ce qui prouva surabondamment 
qu'on Pavait meconnu. 

Ce trait caractSristique de Tart archaique ne manque 
point aux statues de TAcropole. Sur le front, les che- 
veux s'Stagent en trois ou quatre rangs de frisons au 
petit fer, que retient un diad&me de m6tal pos6 sur le 
haut de la t6te. Par derrtere, la chevelure retombc en 
longues tresses parall&les, dont quelques-unes rame- 
n6es en avant viennent symStriquement se poser sur 
la poitrine. Parfois, sur le front, des spirales de m6tal 
s'cnroulent dans les cheveux et en retiennent les 
ondes ; tant6t des boucles plus simples et plus 16gfcres 
forment toute la parure ; d'autres fois, sur le sommet 
de la t6te, s^panouissent, au bout d'une tige de fer, 
de grandes fleurs d'or; partout on sent cette coquet- 
terie savante, ce gotit de la parure, que les maitres 
archaiques pr6tent k leurs figures. Les t6tes de ces 
statues ne sont pas moins caracteristiques : elles ont 
Toeil allonge, parfois brid6 et oblique, toujours trfcs 
saillant, la bouche contracts par ce sourire typique, 
un peu niais et gauche encore, que les artistes tr6s 
anciens mettent aux lfcvres de leurs statues, le type 
traditionnel enfin des figures archaiques, tel que nous 
le retrouverons k D61os et k Eleusis. Mais ce qui est en 
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elles particular ement remarquable, c'est l'eclat des 
couleurs, qui, sur la blancheur du marbre, font res- 
sortir les traits du visage et la splendeur des v6te- 
ments. Des broderies multicolores, des inSandres de 
vert et de pourpre, des croix bleues ou vertes bordent 
ou emaillent leur costume ; de lourds disques d'or sus- 
pendus aux oreillcs, des bracelets, des diad^mes 
rehaussent leur parure; et leurs cheveux rouge&tres, 
leurs yeux k la prunelle teinte de carmin, donnent a 
leur visage une expression etrange et comme une 
llamme de vie. Pour comprendre le charme raffing de 
ces 6tranges figures, l'attrait de ces visages un peu 
ironiques et railleurs, ou parfois le dedain se nuance 
d'une bienveillance hautaine, il faudrait, a defaut des 
oeuvres memes, en voir tout au moins Fexacte repro- 
duction : et je ne saurais trop recommander k ceux qui 
auront sous la main les Monuments antiques publies 
par Tlnstitut arch6ologique allemand, de regarder la 
belle planche (pi. 19) ou sont representees, dans tout 
l'eclat de leurs vives couleurs, deux de ces 6tonnantes 
statues. 

On ne pouvait douter de l'antique origine de ces 
oeuvres d'art si merveilleusement retrouv6es : elles 
dataient assurement du vi e stecle avant notre &re. Mais 
que repr6sentaient ces statues? fallait-il, dans leurs 
juveniles figures, reconnaitre des deesses ou bien de 
simples mortelles?On a cru, tout d'abord, et plusieurs 
croient encore y retrouver Timage de la deesse protec- 
trice d'Ath^nes, de la puissante Athena. Mais, outre 
que le caractfere individuel de plusieurs de ces t6tes 
semble bien indiquer que ce sont \k des portraits, une 
autre objection plus grave vient contredire cette expli- 
cation. Au moment ou ces statues furent faites, le type 
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d'Athena parait avoir ete deja depuis longtemps fixe : 
dans la statue assise trouvGe en 1863 au pied de 
TAcropole, et ou Ton croit reconnaitre une ceuvre 
d'Endoios, dans une s6rie de statuettes archaiques de 
bronze recueillies au cours des derniferes fouilles, la 
d6esse est representee avec l'6gide sur la poitrine, le 
casque sur la tete etparfois le bouclier a la main. Rien 
de tel n'apparait dans les statues de TAcropole, et il 
faut chercher autre part la raison qui les a fait naltre. 
On sait que, dans certains cultes antiques, c'6tait un 
usage parmi les devots de placer leur image dans le 
sanctuaire de la divinite, pour demeurer Gternellement 
presents k ses regards et meriter par un perpetuel 
acte d'adoration sa bienveillance perpetuelle : la plu- 
part des statues trouvees dans Tile de Ghypre par M. de 
Cesnola sont nees de cette coutume. La m6me habi- 
tude, semble-t-il, existait dans les cultes helleniques ; 
et on a trouv6 sur TAcropole meme des statues de 
pr6tresses ou de simples particuliers dedi6es autour du 
sanctuaire ; telles sont ces figures de scribes assis , 
marbres archaiques dont ii reste quelques fragments, 
et Timage du Moschophore, qui n'est sans doute qu'un 
sacrificateur. II est probable que les jeunes femmes 
de l'Acropole doivent leur origine & lamSme tradition; 
leur attitude d'offrande et d'adoration semble confirmer 
l'hypothfcse, et il est assez naturel de les regarder 
comme des statues Glevees en Thonneur des pretresses 
d'Ath^na. 

II reste ^ expliquer comment ces figures, conserv6es 
pourtant presque intactes, ont ete jetees, comme au 
rebut, au milieu d'un amas de d^combres. Pour cela, il 
faut se souvenir d'une chose que Ton oublie assez 
volontiers en face des monuments incomparables que 

6. 



yGoogk 



98 EXCURSIONS ARCHfcOtOGIQUES 

b&tit sur TAcropole l'epoque de Pericles : c'est que, 
bien avant le v e Steele, d'autres constructions s^levaient 
sur la colline sacree d'Athena. De bonne heure, la d£esse 
y avait eu un temple : et le tyran Pisistrate, qui avait 
vou6 h Athena une devotion particultere, embellit tout 
specialement cet ediflce primitif. D'autres monuments 
encore se dressaient sur le plateau rocheux de la cita- 
delle, dans l'6troite enceinte que dgfendait le vieux 
mur p&asgique; mais, de tous ces temples anciens, il 
restait k peine quelque souvenir dans les textes : sur 
TAcropole toute trace en avait disparu. C'est qu'entre 
le temps de Pisistrate et celui de P6riclfcs un dSsastre 
effroyable avait passe sur la citadelle d'Athfcnes. Pen- 
dant la seconde guerre medique, les Perses avaient en 
480 enlev6 l'Acropole et venge cruellement sur ses 
monuments la defaite de leurs p&res k Marathon. Les 
temples avaient 6te livres aux flammes, les statues 
enlevees ou brisees en mille pieces ; et, comme s'il 
n'avait pas suffi de cette premiere catastrophe, l'annee 
suivante les Perses £taient revenus achever leur oeuvre 
de destruction. Quand les victoires de Salamine et de 
Platees permirent enfin aux Atheniens de rentrer dans 
la ville en ruines, leur premier soin fut de relever les 
temples de leurs dieux et de leur assurer par des 
murailles plus solides une plus efficace protection. 
C'etait Ik un travail de grants : la colline de FAcropole 
6tait couverte de dScombres, et, avant de reb&tir, il 
fallait deblayer ces amas de debris ; d'autre part, pour 
donner aux monuments nouveaux une splendeur digne 
de la nouvelle Athfenes, pour les mieux proteger aussi 
en construisant les murailles nouvelles au bord exte- 
rieur du rocher, on voulait obtenir une surface plus 
Stendue, et, nivelant les inegalites de Tantique Acro- 
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pole, creer h sa place un grand plateau artificiel. Pour 
mener a bien cette ceuvre immense, Cimon y employa 
tous les debris, inutiles desormais, des anciens monu- 
ments renverses. Qu'en eut-on fait d'ailleurs? presque 
tous les vieux temples etaient construits en pierre 
calcaire, et Ton voulait couvrir de marbre la nouvelle 
Acropole ; parmi les statues, la plupart gisaient sur le 
sol brisees en mille pieces; et, comme nul caractSre 
religieux ne s'attachait it ces offrandes dediees jadis 
par la piete des fiddles, on employa sans scrupule a 
la reconstruction de la citadelle ces deblais et ces 
materiaux, h qui leur mutilation dtait toute valeur. 
Aujourd'hui encore on voit, dans le mur septentrional 
de TAcropole, les colonnes, les metopes et les trigly- 
phes du vieux temple construit par Pisistrate, et les 
assises inferieures du mur meridional sont faites tout 
entires avec les blocs calcaires des monuments ren- 
verses par les Perses. On utilisa de cette sorte tout ce 
qui, parmi les materiaux epars, pouvait utilement 
servir dans la reconstruction : le reste, c'est-a-dire les 
inscriptions dedicatoires, les fragments d'architecture, 
les piedestaux renverses et brises, les statues mutilees, 
fut employe comme deblai & combler les megaliths de 
lacolline. C'est ce qu'ont demontre jusqu'k l'evidence 
les fouilles recemment achev^es. Dans l'epais amas de 
decombres ou ont ete retrouvees les statues de TAcro- 
pole, on observe plusieurs couches de moellons qui 
correspondent aux assises du mur exterieur de la 
citadelle. On voit nettement par \k de quelle maniere a 
6t£ conduite la construction. Quand le mur d'enceinte 
avait atteint une certaine hauteur, on versait dans 
1'espace demeure vide entre la muraille et la pente du 
rocher, une masse de fragments brises et de terres de 
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deblai : sur cette couche, pour donner aux ouvriers 
charges de construire la muraille une assiette solide, 
on plagait une couche de moellons; et Ton continuait 
de meme, a mesure que le mur s'elevait, jusqu'au jour 
ou, sur le sol ainsi exhausse, sur le plateau agrandi, 
une base nouvellefut prSparee au nouveau Parthenon. 
Ainsi, sous les edifices du v e sifccle subsistait tout ce 
qui couvrait jadis TAcropole de Pisistrate : et il suf- 
fisait d'un heureux coup de pioche pour retrouver ces 
richesses ensevelies. 

Depuis TSclatante decouverte du mois de fevrier 1886, 
les fouilles, si brillamment inaugurees, ont continue 
sans interruption jusqu'au mois de Janvier 1889. Minu- 
tieusement, on a explore tousles recoins de TAcropole, 
et d6blay6 jusqu'au roc vif de la colline les amas de 
terre qui la couvraient, et pendant trois ans la veinc 
incomparable ne s'est point £puis6e, pendant trois ans 
la pioche a mis au jour une s6rie de monuments, aussi 
belle, et plus curieuse encore que les premiers resultats 
de ces Stonnantes explorations. Jusqu'a la fin de 1887, 
le marbre et le bronze avaient fourni la matifcre des 
plus belles d6couvertes; en 1888 ont apparu des oeuvres 
nouvelles, des sculptures en tuf calcaire, assez sembla- 
bles a ces frontons en pierre tendre trouvgs en 1882, et 
dont Tun reprSsentait la lutte d'Hercule contre THydre. 
Cette fois encore, les groupes decouverts dans les 
fouilles semblent se rapporter a la legende d'Hercule : 
et quoiqu'ils aient et6 retrouves brises en mille pieces, 
d'habiles et patientes restaurations ont permis de les 
reconstituer au mus6e de l'Acropole sufflsamment pour 
qu'on puisse prendre une idee exacte de ces curieux et 
antiques monuments. 

Le premier de ces groupes represente le combat 
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d'Hercule et de Triton, un sujet qui figurait 66]k dans 
Tun des frontons de 1882, et que Ton retrouve 6gale- 
ment dans les bas-reliefs d'Assos qui sont au Louvre. 
Le h6ros, dont la tete, plus grande que nature, est 
enluminee de couleurs d'un eclat merveilleux, pose le 
genou droit k terre et serre fortement contre sa poi- 
trine le torse du monstre, dont la croupe s'allonge par 
derrifcre en tortueux replis. L'autre groupe, qui sans 
doute faisait pendant au premier, est d'une disposition 
assez analogue, mais d'un interet plus grand encore. 
On y voit trois monstres ou plutdt un monstre k trois 
corps d'homme, surmontSs chacun d'une t6te humaine, 
avec de grandes ailes dans le dos et une longue queue 
de reptile, qui d^veloppe sur une longueur de pr6s 
de deux metres ses sinuosit6s et ses enroulements. 
(Test probablement le monstre Typhon qu'Hercule avait 
dompte, et une t6te de tuf calcaire, retrouvSe tout 
aupres, semble appartenir au heros vainqueur. Le 
troisieme groupe enfin offre un sujet tout different : il 
reprSsente un taureau terrasse par deux lions qui deja 
commencent h le d^vorer ; la tete de l'animal touche la 
terre, son mufle s'ouvre pour un dernier beuglement, 
tandis que les lions, posant sur la bete terrassSe leurs 
fortes pattes, la dechirent et font couler son sang. 

Ici encore, il faudrait, pour donner une id6e exacte de 
ces oeuvres curieuses, joindre & une description impar- 
faite une reproduction fidele de ces monuments, et je 
recommande k cet egard & ceux qui auront en main les 
Monuments antiques de Tlnstitut allemand la belle 
planche (pi. 30) qui represente Tune des tetes du 
monstre Typhon, celle meme que ses vives couleurs 
ont dej& rendue fameuse sous le nom de Barbe bleue. 
Ce qui, dans ces vieilles statues, est en effet particulte- 
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rement remarquable, c'est la manure strange, presque 
violente, dont elles sont enluminees. Toutes les parties 
du corps sont recouvertes de couleurs Sclatantes. Les 
tStes ont la barbe et les cheveux d'azur, le globe de Focil 
peint en vert, et dans le petit trou rond qui figure la 
pupille, une sorte d'Smail noir, qui allume dans le 
visage comme un Eclair de vie. Les oreilles, les levres 
et les joues sont colorizes en rouge, les parties nues 
du corps recouvertes d'une teinte rouge p&le, presque 
rose, qui cherche a imiter le ton naturel de la chair. 
Les replis des serpents qui terminent ces monstrueuses 
figures sont peints de larges stries parallfcles, alterna- 
tivement rouges ou bleues; les memes couleurs cou- 
vrent les ailes de Typhon, et font ressortir les nervures 
et les barbes des plumes, minutieusement refouillees 
par le ciseau du sculpteur. Le mSme souci du realisme 
delate dans Tenluminure qui recouvre le groupe des 
animaux. Le corps des lions est d'un rouge p&le, sur 
lequel tranche Snergiquernent une crintere d'un rouge 
vif ; le taureau est bleu, tache qh et \k de larges plaques 
rouges, k Tendroit oil le sang s'echappe par les bles- 
sures ouvertes. Mais la tStesurtout est d'une coloration 
extraordinaire ; et gr&ce & l'eclat merveilleusement 
conserve des couleurs, Teffet de l'ensemble est aussi 
etrange que puissant. 

Certes « il serait t6m6raire de vouloir analyser les 
quality de groupes aussi fragmentaires. Cependant 
dans les parties mieux conserves, on trouve un ciseau 
puissant, une main exercGe, un sculpteur encore astreint 
h certaines conventions artistiques, mais qui sait dej& 
6viter toute maladresse *. » Dans le groupe de Typhon, 
les trois corps places en retrait Tun sur Pautre ne sont 
point d'un artiste inhabile; dans l'Hercule, quoique la 

1. Lechat, Fouilles de VAcropolc (Bull, de Corr. helUn., XIII, 141) 
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saillie musculaire de la jambe droite soit presque exa- 
geree, le torse allongS est vigoureux et souple; et le 
corps des serpents, si puissamment entrelacSs et tordus, 
atteste une recherche de la vigueur qui n'est point 
demeur6e vaine. Sans doute, si Ton compare a ces 
figures de calcaire, au travail un peu sommaire et 
lourd, les elegantes jeunes femmes de marbre qui 
remplissent le musee de TAcropole, on n'y trouvera ni 
les d&icatesses de models, ni le soin minutieux du 
detail, ni les recherches exquises d'une parure raffinee 
et savante, qui distinguent ces precieuses sculptures. 
C'est par la vigueur un peu rude, par la puissance un 
peu barbare qu'elles valent : aussi bien la mature peu 
homogfcne oil elles sont sculptees ne permettait point 
les patientes et d&icates recherches, et la place qu'elles 
tenaient dans la decoration des monuments n'exigeait 
point de tels raffinements. II est probable en effet que 
ces groupes, longs de 3 k 4 metres et k peine hauts de 
m. 75, servaient a dScorer le fronton de quelque 
temple : les replis du corps des monstres vont en 
s'amincissant comme s'ils £taient calcules en vue du 
rStrecissement progressif du tympan. Et « Ton peut se 
demander, en voyant quelle vogue ont eue les legendes 
de cette sorte auprfes des sculpteurs archaiques, si la 
raison de leurs succ6s n'etait pas la facilite qu'offraient 
k remplir Tespace triangulaire du fronton les enroule- 
ments sinueux de ces corps de reptiles monstrueux i . » 
En meme temps que reparaissaient ces curieux monu- 
ments, contemporains des origines mSmes de Tart atti- 
que, d'autres oeuvres d'art venaient sans cesse enrichir 
les collections atheniennes. C'etaient de trfcs anciennes 
statuettes de bronze, comme cet Apollon d'un models 
excellent, d'une anatomie si parfaite, ou ces figurines 

1. Lechat, ibid., XIII, 133. 
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d'AthSna Promachos, montSes sur de petites plinthes 
ou se lit le nom du donateur, et qui portent encore la 
trace de Fincendie allum6 par les soldats de Xerxes. 
C'etaient des marbres precieux, des t6tes exquises de 
jeunes hommes, Elegantes et fines, c'6taient des Yic- 
toires ailSes au buste vu de face, place, suivant la 
vieille convention des maitres archai'ques, sur des 
jambes tournees de profil, et ou Ton trouve dej& un 
bien curieux melange des anciennes traditions et des 
tendances nouvelles; c'etaient surtout de nouvelles 
statues de jeunes femmes, au mystSrieux sourire, k la 
parure etincelante, de ces idoles fardSes et peintes, 
bien faites, par leur saveur strange, pour tenter le pin- 
ceau d'un Gustave Moreau ou la plume d'un Pierre 
Loti. Comme leurs sceurs, ces nouvelles venues ont la 
meme attitude et le m6me costume, les mSmes coquet- 
teries de parure, le mSme soin de leur chevelure, la 
m£me expression aussi : pourtant & la s6rie dej& nom- 
breuse elles ont ajout<§ quelques ceuvres exquises, et 
trois d'entre elles en particulier meritent d'etre signa- 
ges. L'une est une merveille de coloris : sa tunique h 
large bande rouge , sa chemisette d'un vert fonc6 
bord^e de pourpre, son manteau orne de meandres et 
de grecques du dessin le plus fin, ses vetements par- 
sem6s de croix rouges ou vertes, qui se retrouvent sur 
le diadSme de ses cheveux, sont d'un incomparable 
6clat. Sous les tons chauds de ces riches couleurs dis- 
posees avec un goiit exquis, il sembie que le marbre 
s'anime et se fasse chair vivante : et un charme etrange 
emane de cette figure. Celle-ci, d'une date plus rGcente, 
probablement Tune des plus jeunes de la serie, montre 
i'effort d'un artiste habile pour creer une ceuvre origi- 
nale. Dans ces formes elancees, dans cette tfite petite 
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et fine, dans ces bras jetes en avant du corps, on sent 
la volonte du maitre qui cherche k faire autrement 
que ses devanciers ; le sourire traditionnel est devenu 
presque imperceptible, les yeux, qui souriaient jadis k 
Tunisson des lfevres, ont cesse de se relever vers les 
tempes; lesjoues creuses se remplissent et s'arrondis- 
sent. Avec des oeuvres de cette sorte, rarchaisme est 
prfcs de finir; la personnalite du sculpteur s'estdegagGe 
des traditions de l'Scole. La troisteme enfin est une des 
oeuvres les plus remarquables de Tart attique. Plus 
ancienne que la prGcedente, elle est d'une valeur artis- 
tique bien supSrieure. Le models en est exquis, et son 
irreprochable finesse fait un contraste singulier avec 
les procedGs qui sentent encore les conventions de 
l^cole. Suivant les traditions de Tart archai'que, les 
yeux sont obliques et brides, le sourire fait toujours 
grimacer les I6vres; mais dans ces yeux le regard 
n'est plus indifferent et fixe, il brille d'une lueur de 
vie et de pensee; le sourire de ces levres n'est plus 
sec et dur, il semble avoir une douceur attendrie. 
Certes il n'y a dans cette sculpture nul effort pour 
cherche r des chemins nouveaux : mais parmi les 
oeuvres de l'art archai'que, parmi celles oil le maitre a 
docilement suivi la route frayge et battue, cette scul- 
pture « & l'expression candide, imperceptiblement 
attristSe * » est Tune des plus admirables. 

Ce n'est pas tout. A c6te des oeuvres d'art antiques, 
on a vu reapparaitre, sous la couche de debris entass^e 
par les stecles, les restes memes des vieux Edifices qui 
couvraient autrefois la colline sacree ; et nous connais- 
sons aujourd'hui l'Acropole d'avant les guerres medi- 
ques presque aussi bien que celle du temps de P6ricl6s. 
On a retrouv6 les vieux murs pelasgiques qui entou- 

1. Lechat, op. laud., XIII, 147. 
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raient la ciladelle primitive d'une enceinte plus etroite 
et les restes du vieux palais des rois qui couronnait, 
comme & Myc&nes et & Tirynthe, le sommet de l'Acro- 
pole ; on a retrouv6 surtout, entre l'Erechtheion et le 
Parthenon, les fondations du temple d'Athgna, Mti 
dfcs avant le vi e Steele, et que Pisistrate agrandit et 
embellit. Gr&ce k ces debris, grace aux nombreux 
fragments d'architecture decouverts parmi les ruines, 
on peut reconstituer le plan et laspect de cet antique 
monument. II 6tait d'ordre dorique, et depuis que 
Pisistrate Tavait entoure d'un portique, il avait six 
colonnes de face et douze de cote. 11 £tait b&ti, non en 
marbre, mais en calcaire gris&tre, k Pexception des 
metopes, des frontons et du toit; et, suivant l'usage 
des temples grecs, il etait peint de couleurs eclatantes. 
Au fronton, Pisistrate avait fait representer la iutte 
d'Ath^na contre les geants : et tout autour de l'edifice, 
d'autres sanctuaires couvraient la colline, et des co- 
lonnes votives au chapiteau colorte supportaient un 
peuple de statues. Sans doute, il n'est point aise, parmi 
ces ruines du vi e Steele, de retrouver la place exacte 
de chaque Edifice et de chaque monument : les Perses, 
en saccageant les temples de l'Acropole, en ont dis- 
perse les debris aux quatre coins de la colline; et il 
n'est pas rare de retrouver, bien loin Tun de l'autre, les 
fragments du m6me monument ou les restes de la 
meme statue. Mais on peut du moins reconnaitre les 
dispositions generales des edifices et apprendre k con- 
naitre la vieiile £cole de sculpture attique. 

G'est une grande epoque dans Phistoire de la Grece 
que ce milieu du vi 6 sifcele, pendant lequel Pisistrate 
gouvernait Athenes. Partout les fitats se constituent, 
le commerce s'etend, la civilisation se developpe, la 
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po6sie s'epanouit, les arts s'eveillent. Nous avons le 
tort de considerer un peu comme des barbares les vieux 
maitres de ce temps, a peu pr6s comme nous avons 
longtemps traits de barbares les peintres primitifs de 
Tltalie. Au vrai, ces sculpteurs anciens meritent qu'on 
les tienne en plus haute estime. Le fait qu'ils ont 
laiss6 un nom et fait ecole prouve d&ja en leur faveur : 
les oeuvres que nous avons retrouv^es en si grand 
nombre ne d^truisent pas cette bonne opinion. Parmi 
les primitives ecoles de la Grece, nulle n'est aujourd'hui 
mieux connue que l'ecole attique, nulle ne merite 
mieux de l'etre : avant les Calamis et les Myron, les 
Alcam&ne et les Phidias, Athenes a produit quelques 
grands artistes inconnus, dont les oeuvres, retro uvees 
sur FAcropole, montrent, en une serie presque inin- 
terrompue de monuments, les patients efforts et les 
lents progr&s. Sansdoute ilsn'ont point trouve toujours 
un instrument assez habile pour rendre Taudace de leur 
pensee et traduire leur ardente passion de la verite : 
mais l'histoire de leurs tentatives n'en est pas moins 
un des plus curieux et des plus instructifs chapitres de 
Thistoire de Tart hellenique. 



II 

La sculpture grecque, comme Tarchitecture, tira des 
ouvrages en bois ses premiers modules et ses premieres 
legons. De meme que le temple en marbre rappelle 
encore, par certains traits, les poutres des constructions 
primitives, ainsi les premieres oeuvres que la sculpture 
£baucha dans la pierre et le marbre s'inspirerent des 
primitives statues taillees dans une planche ou un 
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tronc d'arbre. Plus tard encore, alors que depuis long- 
temps Tart 6tait parvenu k sa pleine perfection, on 
Gonservait dans bien des temples de grossteres idoles, 
que Ton appelait ?dav<x, oil la figure est comme emmail- 
lotee dans une gaine etroite et rigide, sous laquelle 
aucune partie du corps n'apparalt; ies bras colics au 
buste sont k peine indiques par un trait plus profond 
creus6 dans la pierre, les jambes rSunies sont enfer- 
m6es dans un fourreau carrg, les yeux ferm6s sont mar- 
ques k peine par une ligne horizontale. Telle etait sans 
doute cette vieille statue d'Ath^na Polias pieusement 
conserve dans l'Erechlheion ; telles sont encore k quel- 
ques Sgards ces antiques sculptures trouvSes k D61os, 
k Eleusis et tout recemment sur TAcropole. Non qu'il 
faille pourtant voir dans ces monuments des ceuvres 
d'un art tout k fait primitif : dans le ?o'avov d'Athfries 
en particulier, la facture de certaines parties prouve 
une technique dej& fort avancee, et l'aspect du visage 
atteste une trfes libre imitation du vieux module con- 
sacr6. Mais ces ceuvres n'en sont pas moins fort 
curieuses : elles montrent les origines lointaines et le 
point de depart m6me de la sculpture hellenique. 

Les Grecs ont symbolist par une belle legende les 
premieres transformations de cet art primitif. Parmi 
les oeuvres archaiques, ils en attribuaient un grand 
nombre k un merveilleux sculpteur nomme D£dale, 
qui le premier, dit-on, fit marcher, voir et vivre les 
statues. II 6 veil la de leur long sommeil les grossteres 
idoles de pierre, il ouvrit leurs yeux, d61ia leurs jam- 
bes et leurs bras, il les arracha k cette immobility k 
laquelle les avait condamnSes Tinexp^rience primi- 
tive. C'est aussi le sens de la belle histoire de Pygma- 
lion et de Galat6e : k la statue endormie, le sculpteur 
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donne le mouvement et la vie ; de Fidole insensible et 
grossifere, il fait une figure anim£e. 

De bonne heure, gr&ce aux patients efforts des vieux 
maitres anonymes, un type artistique se constitua, que 
chaque generation d^sormais s'appliquera k perfec- 
tionner. Dans son ardent d6sir du mieux, chaque &ge 
introduira quelque changement dans ce type; mais en 
m6me temps chaque maitre, esclave docile et respec- 
tueux des traditions antiques, bornera son ambition k 
quelque modification 16gfcre. « Ainsi soiitenu par les 
enseignements que lui transmet Teffort accumul6 de ses 
prgdecesseurs, Tartiste ne risque point de s'6garer sur 
sa route : tout ce qu'il a d'invention, daudace et d'origi- 
nalite, il Temploie k perfectionner un detail de Tceuvre 
plusieurs fois s6culaire. Gr&ce k cette sage methode, 
nul effort ne demeure inutile et le terrain conquis ne 
se reperd jamais; le progr&s, quoiqu'il ne marche point 
par brusques et impetueux elans, est rapide parce qu'il 
est continu f . » Jamais on ne trouve dans cet art des 
interruptions soudaines, des retours en arrtere dus au 
caprice de la fantaisie individuelle : et cent ans k peine 
suffisent k conduire par une route lente et stire T6cole 
attique de ses humbles debuts k son expression la plus 
parfaite. 

Nulle part mieux que sur l'Acropole, on ne retrouve 
les elements caract6ristiques de ce type, nulle part on 
ne saisit mieux Thistoire de ses obscures transforma- 
tions. Passez en revue toutes les figures d^couvertes 
dans ces fouilles : les unes sont debout, immobiles, les 
jambes non pli6es, la pose hi6ratique et grave ; les au- 
tres sont assises, comme TAth^na d'Endoios, dans cette 
attitude maladroite et raide oil se sent limitation des 
antiques statues en bois : mais, dans les unes c.omme 

4. Perrot, les Statues de Diane a Dilos (Journal des savants, 
4887, p. 230-231). 
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dans les autres, le principal souci de l'artiste et sa pre- 
occupation essentielle est l'arrangement des draperies 
qui habillent la statue. La sculpture archaique est trop 
inexperimentee encore pour reprgsenter le modele 
nu ; elle ignore l'anatomie du corps ou du moins elle 
ne s'en soucie gu&re ; elle aime mieux envelopper la 
personne humaine d'etoffes qu'elle drapera avec un 
soin minutieux, en plis lourds et cassants d'une sym£- 
trie voulue, qui parfois est bien monotone encore. La 
chevelure est traitee avec le meme soin que l'ajuste- 
ment, avec un curieux melange de recherche et de ma- 
ladresse. Bref, tout le detail exterieur du costume et 
de la parure est rendu avec une conscience extreme : 
c'est qu'en effet, le visage, avec ses plans multiples et 
ses lignes compliquees, offrait a la main de l'artiste 
de prodigieuses difficultes; c'est la, ou son ciseau se 
sent moins a Taise, ou son inexperience se trahit plus 
gauchement, que les elements caract£ristiques du type 
archaique se reconnaissent le plus clairement, que se 
marquent le mieux aussi les progr£s croissants de 
l'ecole. L'oeil, presque rond au d6but, bient6t s'allonge 
en forme d'amande et se relive vers les tempes, bride 
comme un oeil d'extrSme Orient, mediocrement ouvert 
encore et comme clignotant a la lumi&re du jour; en 
meme temps que le globe de Toeil, tr£s saillant au 
debut, s'aplatit a mesure que Tart se sent plus maltre 
de ses procedes. La bouche, qui g6n£ralement a les 
levres charnues et fortes, grimace un sourire gauche et 
pince qui est caracteristique, et dont la disparition 
progressive correspond au developpement de Tart. Le 
front est fortement dessine, le nez a les ailes largement 
developpees ; mais ce qui est particulifcrement frappant, 
c'est la forme de la tete trfes ronde et le modele des 
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chairs, grasses et pleines, parfois meme bouffies et 
molles. GenSralement dans ces visages l'expression 
manque presque entierement, le regard est fixe et sans 
flamme, la t6te sans physionomie. En vain l'artiste, qui 
sent cette insuffisance, essaye d'y supplier; en vain il 
s'efforce d'animer le visage par le sourire des lfevres 
et de lui donner un semblant d'expression; il lui faut 
recourir h d'autres moyens qui sont caracteristiques 
de Tart archai'que. De meme que Tarchitecte rehausse 
par T^clat des couleurs les formes et les ornements de 
ses temples, il lui faut appeler la peinture au secours 
de la sculpture, k peu pr£s comme ces maitres italiens 
du xv e si&cle qui reinvent par des applications de stuc 
colorte les teintes plates de leurs fresques. Pour rendre 
ses figures plus vivantes, le maitre archai'que les enlu- 
mine : il peint les yeux, les cheveux, les chairs, il sou- 
ligne d'un trait de couleur les plis des draperies; bien 
plus, il appelle & son aide le metal, et par des orne- 
ments de bronze ou d'or, par d'ingSnieuses combinai- 
sons, il rehausse l'^clat du visage et avive lalumifere du 
regard. En un mot, de meme que dans le modele du 
corps, il supptee par la parure k Fanatomie qu'il ignore, 
il essaye de corriger par une vie apparente I'incapacite 
ou il est de rendre l'expression. 

II est particulterement interessant de saisir sur le 
vif, en regardant les monuments, Thistoire des trans- 
formations successives de ce type primitif. A cet 6gard, 
nulle serie n'est plus instructive que celle des figures 
do jeunes femmes trouvees sur PAcropole. Depuis la 
rudesse grosstere de l'idole primitive jusqu'd l'el6gance 
presque achevSe des dernifcres oeuvres archaiques, elles 
montrent en une suite ininterrompue les progrfcs de 
la sculpture attique ; et leur 6tude est d'autant plus 
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curieuse qu'entre ces figures apparenteesde siprfcsTune 
a l'autre, on saisit aisement les insensibles et succes- 
sives modifications d'un meme type. Entre le plus an- 
cien module, le Sdavov v6tu de sa longue tunique Gtroite 
et collante, qui tombe presque sans un pli, envelop- 
pant le corps d'une gaine rigide, entre ce grossier 
point de depart et les Elegantes figures qui sont comme 
le dernier terme de cette Evolution, il y a une longue 
serie de transitions et d'ebauches, d'ceuvres de moins en 
moins barbares, dont chacune marque un progrSs. Sans 
doute les elements essentiels changent peu, l'attitude est 
la mSme, le costume pareil; mais dans Parrangement 
plus ou moins heureux de ces elements presque inva- 
riables, que de differences et de progres, quels efforts de 
Tune a l'autre pour donner a la figure plus de vie et 
d'expression! Les formes, d'abord lourdes et massives, 
prennent de l'elegance et de la souplesse ; la pose, 
raide et gauche au debut, acquiert de la grace tout en 
conservant encore rimmobilitS hieratique et tradition- 
nelle; les etoffes s'assouplissent, les vStements se dra- 
pent en plis plus harmonieux. Au lieu de la cuirasse ou 
du corset rigide qui enserre le buste du $o'avov primitif, au 
lieu de la chemisette soigneusement empesee des pre- 
mieres ceuvresarchai'ques,au lieu des draperies epaisses 
et pesantes d'une monotone et fastidieuse symetrie, la 
recherche constante du mieux invente des combinai- 
sons nouvelles. La difference des etoffes, plus legfcres 
et plus souples, se fait maintenant sentir; un grand 
manteau, dont le buste s'enveloppe, etoffe et equilibre 
la figure. Mais e'est dans le visage surtout que le pro- 
grfes apparait : la chevelure, qui d'abord pSse lourde- 
ment sur la tete, et, malgre une etonnante variete de 
combinaisons, garde toujours quelque chose de mani6r6 
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et d'artificiel, s'allfcge et se dispose en ondulations na- 
turelles et plus simplement Elegantes ; le visage, tout 
rond et boursoufle au debut, sans traits saillants, sans 
anatomie precise, prend peu & peu un modele plus vrai. 
Un peu rude encore et comme heurtG, dans les pre- 
mieres oeuvres de ce type, il acquiert bientdt plus de 
souplesse et de vie : les plans, grossterement indiqucs 
tout d'abord et qui font ressortir fortement la charpenle 
osseuse, se combinent plus heureusement; les pom 
mettes tr6s saillantes, et sous lesquelles se creuse dans 
lajoue un sillon profond, se dessinent moins vigoureu- 
sement; 1'ceil grand et fixe s'allonge, le nez se fait plus 
Elegant et plus mince, la bouche quitte peu & peu ce 
sourire, plus niais encore que myst6rieux, pour prendre 
une expression moins conventionnelle. II faut voir 
dans les monuments memes la serie de ces transfor- 
mations : tout au moins doit-on en montrer ici Involu- 
tion derntere et le point d'arrivee dans deux ou trois 
belles figures presque entierement dSgagees de la tra- 
dition archai'que. On les trouvera dans deux curieuses 
planches (pi. 13 et 14) de la publication, malheureu- 
sement interrompue, des Musses d'Athenes : Tune sur- 
tout est tout & fait remarquable. Sans doute, dans cette 
tete exquise, on retrouve encore le type primitif, mais 
combien transformel L'oeil k fleur de t£te n'a plus la 
forte saillie d'autrefois ; le front n'est plus bombe comme 
jadis; la tete, legfcrement allongge, est d'un model6 
616gant et fin; le profil est d'une gr&ce charmante. La 
bouche, k Texpression sereine et un peu grave, s'anime 
de ce sourire auguste et discret que Calamis, dit-on, 
mettait aux I6vres de ses marbres. Le buste est d'une 
Elegance achevee, le costume d'une simplicity parfaite. 
Sans doute, dans cette tete un peu froide encore, le 

7. 
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maitre n'a pas su oublier toutes les traditions de l'ecole ; 
mais sa personnalite fait effort pour se d^gager des 
enseignements conventionnels, et sous sa main Tart 
archaique est bien pr6s de toucher a la perfection. Le 
meme effort artistique, le meme melange de conven- 
tions anciennes et de tendances nouvelles se marque 
dans ces statues qui reprSsentent des Victoires ail6es : 
leur attitude est archaique, toute semblable a celle de 
la vieille statue d'Archermos decouverte & Delos; mais 
on y sent deja une connaissance bien plus approfondie 
du module humain ; un mouvement plus impetueux 
soulfcve les draperies, les cheveux denou6s flottentplus 
librement sur les 6paules. Au meme groupe de scul- 
ptures se rattache Telegant bas-relief de l'Acropole qui 
represente une femme montant sur un char. Dej& on y 
trouve ces formes allong6es et fines, qui font involon- 
tairement penser aux sculptures florentines, deja on y 
remarque cette legferete, cette delicatesse dans le tra- 
vail des draperies et ce melange de gr&ce et de force 
qui sera le caract£re distinctif de Tart attique. 

La serie des figures masculines, moins nombreuses 
et plus rares sur l'Acropole d'Athfenes, n'est pas moins 
instructive, ni moins curieuse & etudier. On connait 
deja le Moschophore, aux lignes un peu rudes encore 
et brutales, mais dont le modele est si ferme, la char- 
pente si solide, Tattitude si hardiment trouvee. G'est un 
des marbres les plus anciens de l'Acropole d'Athenes, 
et l'inscription gravee sur sa base r^cemment decou- 
verte permet de le faire remonter jusqu'a la premiere 
moitie du vi e sifecle. II en faut rapprocher plusieurs 
ceuvres de meme facture et en particulier une curieuse 
tete d'athlSte, d'un aspect singulier, dont la chevelure, 
dispos^e avec une minutieuse elegance, est un veri- 
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table chef-d'oeuvre de l'art du coiffeur. La structure des 
deux tetes est la mfone : ce sont les memes plans forte- 
ment accuses, les m£mes pommettes saillantes, les 
m6mes oreilles grandes et collees au cr&ne, le meme 
aspect original et personnel, ou Ton sent le portrait, la 
m6me liberty d'arrangement aussi, et avec un peu 
plus d'habilete dans la seconde de ces figures, le memo 
gout pour les lignes d'une precision un peu s&che, pour 
les surfaces unies et les plans nettement coupes. Et & 
c6te de ces ceuvres de force, auxquelles on peut join- 
dre encore le beau bas-relief peint, connu sous le nom 
du soldat de Marathon, on rencontre toute une s^rie de 
sculptures, ou Sclatent de rares qualites d'elegance et 
une 6tonnante d&icatesse de modele. C'est la stele du 
Discophore, avec ses traits fins, allonges, sa chevelure 
nattee et rSunie par une sorte de lien, ses yeux obli- 
ques et son aspect strange qui n'est point sans attrait. 
Ce sont surtout ces tStes prGcieuses de jeunes gens, 
trouvSes tout rgcemment sur TAcropole, et dont le 
visage imberbe a quelque chose du charme penetrant 
des oeuvres florentines. Fort proches parentes des plus 
r6cents exemplaires du type feminin, elles n'ont, elles 
aussi, gard6 de l'archai'sme que ce qu'il faut pour leur 
donner une saveur particulifere : mais l'art en est dej& 
tr&s libre, F execution soignee et fine, presque poussee 
jusqu'au raffinement. L'une surtout est remarquable, 
avec « son menton un peu fort, ses I6vres serr6es, son 
nez mince, ses oreilles petites et t-legantes, ses yeux 
remplis jadis d'une matifere vitreuse ou d'un globe de 
metal, sa chevelure qui retombe en boucles par-dessus 
un cercle de bronze et qui seule garde encore un peu 
d'archaisme ! . » Avec ces sculptures comme avec les 
derniferes figures de femmes, nous touchons presque & 

1. Lechat, op. laud., XII, 434. 
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Tepoque de la perfection, et Ton peut, sans invraisem- 
blance, les attribuer aux premieres annGes du v e sifecle. 
II ne serait pas moins curieux, parmi les oeuvres de 
ce vieil art attique, de suivre les transformations du 
type d'Athena, depuis la statue assise d'Endoios, k Tat- 
titude raide et hieratique, jusqu'fc. ces figurines de 
bronze, dont quelques-unes sont deja si vivantes. Dans 
l'antique ouvrage du maltre primitif, les bras sont en- 
core colics au corps, Tavant-bras h peine detache; un 
long v^tement aux plis minutieusement disposes enve- 
loppe le corps, l'egide couvre lourdement la poitrine ; il 
n'y a la ni gr&ce ni attrait et Toeuvre ne vaut guere que 
parce qu'elle est le point de depart d'une serie. II faut 
placer ensuite l'Ath&ia qui decorait le fronton du tem- 
ple de Pisistrate. Elle aussi garde encore tous les carac- 
t6res de Tart archai'que, les yeux tres grands et trfcs 
saillants, le traditionnel sourire, la chevelure symetri- 
quement disposSe sous le casque. Mais le modele est 
dejk bien meilleur, les joues sont pleines, sans bouffis- 
sure, le visage n'est point sans gr&ce et s'anime d'une 
remarquable expression de vie, Tattitude estd'unmou- 
vement puissant. C'est une oeuvre d'une technique 
dej5. avancSe, qui n'a point sans doute ces delicatesses 
de travail, inutiles d'ailleurs aux sculptures d'un fron- 
ton : elle est trait6e plus largement, avec force et 
avec elegance, et si elle n'a point la savante anatomie 
des maitres d'Egine, elle n'a point non plus la s6che- 
resse de formes qui caracterise cette 6cole. Avec les 
statuettes de bronze, on fait un pas de plus. Parmi ces 
figurines plusieurs sont remarquables : Tune, jadis cou- 
verte de dorures, a le mouvement un peu lourd encore, 
mais du moins elle s'est arrachee & Timmobilite secu- 
laire, elle marche, et les draperies qui l'enveloppent 
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sont d'un travail excellent. D'autres reprSsentent 
Athena Promachos, l'egide sur la poitrine, sur la tete 
le casque surmontS d'un haut ciinier, un braslev6 pour 
brandir la lance, l'autre tendu en avant pour opposer 
le bouclier. La plupart d'entre elles datent du vi e siecle, 
comme l'attestent les inscriptions qui les accompa- 
gnent : pourtant les plus r6centes de la serie sont sin- 
guliferement vivantes, Tune surtout dont la t6te res- 
semble k TAth&ia du fronton d'Egine. Certes, ce n'est 
point Ik la forme divine que le ciseau de Phidias don- 
nera quelques annees plus tard a la deesse ; et il y 
aurait peu de justice k vouloir ecraser sous ce grand 
souvenir les origines de Tart attique. On doit k ces 
precurseurs plus d'equite et aussi plus d'estime : gr&ce 
k eux, durant tout le cours du vi° siecle et dans les pre- 
mieres annees du v% Ath&nes a produit des oeuvres de 
marbre et de bronze, qui toutes attestent un ardent 
d6sir du mieux et dont olusieurs sont remarquables. 



Ill 



11 n'est point aise toutefois, panni ce peuple de sta- 
tues retrouvees sur TAcropole, de faire & l'ecole attique 
sa part, et de determiner, parmi tant de marbres, ceux 
qui sont sortis de la main meme des artistes ath6- 
niens. Dans les fouilles, en effet, on a plus d'une fois 
dScouvert, au milieu des statues, les bases antiques 
qui les portaient, les sveltes colonnes et les minces 
piliers qui elevaient la figure sans Talourdir, qui l'iso- 
laient en quelque sorte et la faisaient plus elanc£e; 
3t plus d'une fois au sommet de ces bases, qui s'6pa- 
nouissenten unchapiteau peint de couleurs 6clatantes, 
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on a lu le nom de celui qui a d6die l'ceuvre et de celui 
qui l'a sculptee. On voit par ces inscriptions le grand 
nombre et la variete des maitres qui ont travaille h 
l'ombre du sanctuaire d'Athena. Tous les grands 
sculpteurs du vi e si&cle etaient representes par quelque 
ouvrage sur TAcropole : Theodore de Samos, qui fut 
un des premiers & travailler le bronze, Archermos de 
Chios, dont les fouilles de Delos nous ont rev616 une 
oeuvre authentique, Alxenor de Naxos, qui a sculpts 
la stfcle d'Orchomene, Aristion de Paros et Aristocl6s 
de Crete, et les grands maitres de Tecole d'figine, 
Callon et Onatas, et d'autres etrangers encore, tels 
que Gorgias le Laconien, et Endoios lui-meme, dont 
une recente inscription a prouv6 Torigine ionienne. II 
n'est point facile, aujourd'hui que ces signatures 
d'artistes ont 6te violemment separees des oeuvres 
qu'elles accompagnaient, de distinguer, parmi ces 
marbres anonymes, ceux qu'a sculptes la main de ces 
maitres exotiques, de ceux qui appartiennent k la 
pure tradition attique des Kallonides et des Antenor, 
des Euthycl6s et des Philon, des Evenor et des Cri- 
tios. Certes, parmi les oeuvres mSmes, quelques-unes 
trahissent evidemment une origine 6trang6re : telles 
sont ces deux statues de femme, au type si different 
des autres figures de la s6rie, a Tapparence morne et 
inanimSe, et qui offrent avec l'Hera de Samos qui est 
au Louvre une si frappante ressemblance ; dans ces 
marbres, ou 1' absence de polychromie semble d£noncer 
une imitation de la technique du bronze, on peut recon- 
naitre sans doute des oeuvres de l'6cole samienne, qui 
la premiere connut etpratiqua Tart d'assouplirlemStal. 
D'autres sculptures de l'Acropole offrent d'6tranges ana- 
logies avec les ouvrages de Tecole d'Egine ou avec 
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les marbresqui decorent les frontons d'Olympie; et Ton 
ne peut douter, en presence de tant de temoignages, 
que l'6cole attique n'ait subi de complexes et diverses 
influences. Mais a quels maitres a-t-elle demande les 
cnseignements ler. plus feconds et les legons les plus 
efficaces? Vers quel temps s'est-elle mise k leur ecole? 
et quelles oeuvres, parmi les statues de TAcropole, ont 
su demeurer affranchies de cette influence etrang^re? 
Ce sont 1& de delicates questions, sur lesquelles on 
dispute encore, et ou le patriotisme hellenique, jaloux 
de ne rien devoir a autrui, fait tort parfois &. la science ' r 
ce sont des questions qu'il faut poser pourtant, tout 
en se resignant a n'en donner encore que les solutions 
les plus generates. 

Si Ton examine les monuments de TAcropole, on y 
distingue aisement deux groupes de statues. Les unes, 
et en particulier les figures de jeunes femmes, offrent 
de frappantes ressemblances avec les oeuvres de Tart 
ionien. Dans les deux gcoles, les principes artistiqucs 
sont les m6mes. Le corps y forme une masse sans 
anatomie precise, sans musculature apparente; les- 
formes sont rondes et pleines, volontiers dissimulees 
par la molle ampleur de riches draperies. Le modele 
de la tete est gras; les chairs, traitees avec un soin 
amoureux, cachent Tossature; le bas du visage est. 
mollement arrondi, les l£vres charnues et fortes. Le 
travail soign6 et savant du marbre ne neglige aucun- 
detail; le ciseau se complait en d'infinies recherches 
d'elegance et de raffinement; il s'amuse aux compli- 
cations de la chevelure, aux richesses de Tornementa- 
tion, aux coquettes combinaisons de l'ajustement. En 
face de ces figures, un autre groupe de statues s'ins- 
pire de rfcgles difKrentes. Sous les 6toffes moins lar- 
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gement drapSes, on sent vivre et palpiter un corps 
humain; au lieu de cette profusion d'ornements, de ce 
luxe de parure, les v£tements plus simples et plus col- 
lants laissent transparaitre les formes, et ces formes 
6ont gtudiees d'un ceil plus attentif et dessinees d'une 
main plus sure. Dans les tetes, plus solidement cons- 
truites, la chair tient moins de place; les traits s'accen- 
tuent da vantage; les pommettes sont plus saillantes, 
le nez plus long et plus mince, le menton plus proemi- 
nent, les I6vres plus series et moins fortes. 11 y a 
moins de gr&ce et d'616gance que dans Fautre groupe, 
mais plus de vigueur et de force, un travail moins 
minutieuxet moins savant du marbre, mais un ciseau 
plus puissant et non moins exercS. Que Ton compare 
le Moschophore par exemple & Tune des statues femi- 
nines de TAcropole, et Ton saisira d'un coup d'ocil 
toute la difference des deux series de monuments. Ce 
n'est point la technique seulement qui est autre, les 
principes mSmes different absolument. LTune de ces 
figures vient de TAsie, et elle est venue dlonie en 
Attique par I'intermSdiaire des maitres insulaires de 
l'ecole de Chios; Pautre, plus ancienne, se rattache 
aux origines mSmes de Tart attique. 

C'est dans les frontons en tuf calcaire, c'est dans les 
statues, telles que le Moschophore, taillSes dans un 
bloc de marbre de l'Hymette, qu'il faut chercher les 
premiers efforts des maitres atheniens. Dans ces 
ceuvres, dont les plus achev6es datent assurSment de 
la premifere moitte du vi e stecle, on sent d&]k la main 
d 'artistes exercSs par une longue pratique : sans doute, 
dans les oeuvres les plus anciennes, dans certains des 
frontons de pierre calcaire, les formes sont grossifcres 
«t maladroites, les attitudes disgracieuses et gauches; 
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sans doute, pour masquer ces faiblesses du ciseau, ces 
insuffisances du modele, pour dissimuler aussi les 
tares de la matifere employee, de ce tuf gris&tre pique 
de points noirs, Tartiste use jusqu'k l'exces des res- 
sources de Tenluminure ; mais dans les grands fron- 
tons, on sent dej& une main habile et un ciseau puis- 
sant. Puis, quand le marbre a remplace le calcaire, 
quoique la technique demeure la meme, et que les 
procedgs jadis employes pour travailler la pierre se 
retrouvent dans la fagon de traiter les premiers marbres, 
des oeuvres vigoureuses et fortes naissent sous la main 
des maitres indigenes de la primitive Athfenes. 

Mais bient6t le marbre de Paros remplace la matiSre 
extraite des carrteres de l'Attique, et avec lui une 
influence etrangfcre p6n6tre l'Scole nationale. Les 
artistes de l'lonie transmettent h la Gr&ce, k travers 
les iles de l'Archipel, leurs enseignements artistiques : 
aux figures un peu massives et rudes des sculpteurs 
indigenes, ils opposent la gr&ce, Telegance, la minu- 
tieuse et fine execution de leurs statues, le charme 
penetrant de leurs images de jeunes femmes, a lariche 
parure et au coquet ajustement ; et les maitres de 
Chios, apres avoir pris pied a D61os, envahissent bientot 
jusqu'fc. l'Attique. C'est a eux que Pisistrate demande 
de decorer le temple qu'il consacre en l'honneur 
d'Athena, c'est a leurs legons que se forment, k partir 
du milieu du vi e stecle, les sculpteurs de l'6cole attique, 
c'est leur main ou leur influence qui fait naltre ces 
statues de jeunes femmes trouvges sur TAcropole, et 
ces figures de Victoires ail6es qui s'inspirent si evidem- 
ment d'une oeuvre authentique d'Archermos de Chios. 
On peut, dans les planches des Musees d'Athenes (pi. 2, 
3, 4, 5), prendre quelque idee de ces sculptures, ou 
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Tecole de Chios se revele par quelques oeuvres accom- 
plics. 

Sous cette influence etrangfere, Tecole altique ne 
devait point pourtant perdre sa personnalite. A c6tc 
de ce qu'elle doit k limitation, il faut de bonne heuro 
faire place & des qualites originales, a un ardent d6sir 
de progrfcs, k une remarquable fecondite d'invention, 
k un soin attentif d'observer la nature. Ge n'est point 
ici, comme en figypte ou en Assyrie, un art timide et 
modeste, ou les traditions et la technique de l'ecole 
laissent peu de place a rinitiative individuelle. Cet art 
attique est dej5. un art ambitieux et chercheur; et d&s 
le vi e si&cle, il trouve des mani&res differentes de com- 
prendre la nature et de manier l'outil. Tantdt il unit k 
un sentiment profond de la delicatesse et de la gr&cc 
d'etonnantes finesses de modele; tant6t k une execu- 
tion nerveuse et incisive, il joint une hardiesse de pose, 
une solidity de charpente, une sobriety et une preci- 
sion admirables. On sent en lui l'influence de deux 
courants, mais modifiee, transformee avec une liberte 
parfaite, de manifere k rSunir presque dfcs l'origine le 
germe des quality diverses qu'aura l'ecole attique : la 
gr&ce et la delicatesse des Calamis, des Alcamene et 
des Praxitele, le mouvement et la vigueur des Critios, 
des Nesiotfcs et des Myron. 

Jadis quelques rares fragments nous laissaient entre- 
voir h peine le m^rite de ces vieux maltres; aujourd'hui 
ils se rev^lent k nous par des oeuvres nombreuses et 
dont quelques-unes sont signees. Parmiles bases anti- 
ques retrouvees sur l'Acropole, on a pu en rapprocher 
plusieurs des statues qu'elles supportaicnt autrefois; 
et si certaines de ces attributions demeurent hypothe- 
tiques, comme celle qui fait honneur au Samien Th6o- 
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dore d'une belle tete de bronze a la chevelure frisee, du 
moins Tune de ces restitutions est certaine et de la 
plus haute importance. Sur Tun des piedestaux decou- 
verts, on lit le nom d'Antenor, le maitre fameux qui 
sculpta le groupe d'Harmodius et d'Aristogiton, emporte" 
par Xerxes a Suse, et dont le musee de Naples possede 
une copie. C'est Tun des sculpteurs les plus celebres 
de la fin du vi e siecle. Or, parmi les figures de femmes, 
il a ete possible de retrouver avec certitude celle qui 
jadis etait placee sur ce pedestal; et aujourd'hui la 
statue d'Antenor se dresse dans la salle principale du 
musee de PAcropole « telle qu'autrefois elle se presen- 
tait aux Atheniens, les pieds rapproches, les jambes 
serrees sur sa base etroite, le haut du corps large et se 
developpant a l'aise, les plis du manteau coquettement 
ramenes a gauche, ceux de l'himation tombant avec 
ampleur, gracieuse malgre* la raideur de Tattitude, 
vivante quoique immobile, & la fois mani^ree et majes- 
tueuse i . » II est inutile d'insister sur l'importance de 
cette decouverte, qui met sous nos yeux l'oeuvre authen- 
tique de Tun des grands maitres de l'ecole attique s . 
Pourtant, parmi les touristes qui montent a TAcro- 
pole, plus d'un m6connaitra peut-etre le charme puis- 
sant de ces vieux marbres. Plus d'un dira, en s'en allant, 
ce que jadis Fauvel disait des marbres d'figine : « Ni 
grace, ni correction : c'est de l'hyperantique qui n'a 
que cela pour merite. » Prenons-y garde cependant 
dans cet hyper antique se trouvent en germe tous les 
principes vivants de la perfection. Que Ton attende 
quelques annees seulement : et les femmes que res 

1. Lechat, op. laud., XIII, 151. 

2. II n'est que juste de nommer ici l'auteur de cette impor- 
tante decouverte, qui deja s'est fait un nom parmi les archeolo- 
gues, M. Franz Studniczka. 
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maitres anciens ont sculpt^es un peu raides encore, 
marcheront, 6l6gantes et souples, le long des frises du 
Parthenon. Elles apprendront — c'est si peu de chose 
— a relever moins le coin des l&vres, a se coiffer plus 
simplement, a laisser tomber plus harmonieusement 
les plis de leurs vStements ; elles garderont leur riche 
costume, leur parure Sclatante, leur attitude chaste, 
toute la grace, toute l'elegance, toute la finesse que leur 
ont donnees les maitres primitifs. 

Aussi bien, pour les 6poques tr6s civilisSes etunpeu 
blas^es comme la ndtre, cet archai'sme encore rude et 
naif a un charme singulier. Nous nous eprenons volon- 
tiers, en ce siecle de scepticisme, des fresques ou 
6clatent la foi sincere et la piete candide d'un Fra Ange- 
lico; nous goutons volontiers, en ce temps de raffine- 
ment a outrance, la simplicity recherchee et voulue ou 
un Puvis de Chavannes s'inspire des maitres primitifs. 
C'est par un attrait du meme genre que les vieux scul- 
pteurs de l'Attique doivent nous s6duire. Quand Rome 
se blasa, quand elle fut lasse de la sculpture classique, 
c'est a l'ecole archai'que de la Grece qu'elle donna 
toutes ses sympathies; les collectionneurs du i er et 
du n e sifccle recherchfercnt avec passion les oeuvres de 
ces pr6curseurs, les maitres du jour les imit&rent. 
Sans en demander autant, il faut tout au moins 
qu'avant TAthenes de PSriclfes on fasse aujourd'hui 
a l'Athenes de Solon et de Pisistrate la place qu'elle 
merite, et qu'on prenne 1'habitude de ne plus voir des 
barbares dans ccs maitres a la main un peu rude, 
mais au talent si sincere, qui ont decor6 de leurs 
oeuvres les premiers monuments eleves sur l'Acropole 
d'Athfcnes. 
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CHAPITRE V 

LES FOUILLES DE DfiLOS f 

(1873-1888) 

Au milieu de l'Archipel, h, peu pr6s au centre des 
Cyclades, se trouve une petite lie, ou plut6t un rocher, 
Tun des plus nus, des plus arides, des plus mornes, 
des plus desolSs qui se rencontrent dans cette mer : et 
ce n'est pas peu dire. (Test Tile de D61os. PlacSe en 
dehors de toutes les routes de grande navigation, relive 
seulement — et encore de fagon indirecte — par un 
service hebdomadaire de bateaux k vapeur, k Syra, le 
centre commercial des Cyclades, D61os n'est point 

1. Bibliooraphie. — En attendant l'important ouvrage que 
M. Homolle doit consacrer a Delos, on cherchera l'histoire et 
les resultats des fouilles dans les nombreux et remarquables 
articles publies depuis 1877 jusqu'a 1890 par M. Homolle dans 
le Bulletin de correspondance helienique. II faut nommer parmi 
les principaux : Comptes des Hie'ropes du temple d'Apollon Delien 
(1882, p. 1-167); — Inscriptions archaiques de Delos (1874, p. 1; 
1881, p. 272; 1883, p. 254; 1888, p. 463); — la Confederation des 
Cyclades au in* siicle av. J.-C. (1880, p. 320) ; — YAmphictyonie 
attico-de'lienne (1884, p. 282-327);— les Romains a Delos (1884, 
p. 75-158); — Comptes et tnventaires des temples deiiens en Van- 
nee 370 (1890, p. 389-511, et 1891, p. 113-168). — Sur les monu- 
ments de Delos, voir : VAutel des comes (1884, p. 417); pour les 
statues, les articles de 1879, p. 99, 393, 515; de 1880, p. 29; de 
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visitee ni connue par les touristes que les agences 
transported en bandes d'Ath&ies h Constantinople, de 
Stamboul h Damas et a Jerusalem. A peine le voyageur 
lettr6 qui va de Syra en Asie Mineure remarque-t-il 
en passant le haut sommet du Cynthe, qui domine de 
sa masse toute Tile de Delos et profile sur le ciel son 
cdne escarpe : pour visiter Delos meme, il faut une 
curiosite plus ardente, des gouts plus scientiilques, il 
faut, avec l'amour de Tantiquite et la passion des 
ruines, le courage aussi d'endurer quelques privations. 
Ce n'est point sous un aspect s^duisant que Delos en 
effet s'offre tout d'abord aux regards : sur le roc nu, 
pas un arbre, et quelques traces a peine d'une vege- 
tation jaune et rabougrie. Autrefois, dit-on, l'lle pos- 
sedait un fleuve : on Ta cherch6 partout sans le 
retrouver nulle part, et toute l'nydrographie de D61os 
se borne aujourd'hui a un etang saum&tre qui est l'an- 

1881, p. 390, 507; de 1885, p. 253; de 1888, p. 315. — On consul- 
tera en outre les travaux de M. Homolle : De antiquissimis Dia- 
nae simulacris, Paris, 1885; — les Archives de VIntendance sacre'e 
d Ddos, Paris, 1886; et ses etudes d'ensemble : les Fouilles de 
DHos {Monuments grecs, 1878) ; — Vile de Ddos (Bull, de la Soc. 
de Geogr. de I'Est, Nancy, 1881); — Rapport sur une mission d 
Delos (Arch, des missions, t. X11I, 1877). II est a peine necessaire 
de dire combien nous devons a ces savantes recherches. 

Pour les fouilles qui ont precede ou suivi les grands travaux 
de M. Homolle, voir : Lebegue, Recherches sur D6los, Paris, 1876 ; 
et dans le Bulletin de correspondance hellinique, les articles de 
MM. Hauvette sur le Temple des dieux Ctrangers (1882, p. 295, 471 ; 
1883, p. 5, 103) ; — Reinach, sur le Sanctuaire des Cabires (1883, 
p. 328); les Posidoniastes (1883, p. 462), et sur divers monu- 
ments figures (1884, p. 167 ; 1889, p. 113, 369) ; — Paris (1884, p. 473 ; 
1885, p. 146; 1889, p. 216); — Durrbach (1886, p. 102), et Fou- 
geres (1887, p. 244; 1889, p. 229). — Cf. aussi Perrot, les Statues 
de Diane d De'los (Journal des savants, 1887). C'est aux recher- 
ches de TEcole francaise d'Athenes qu'est empruntee la matiere 
de tous les travaux, en petit nombre d'ailleurs, publies hors de 
France sur Delos. Cf. Schoeffer, DeDeli insulae rebus, Berlin, 1889. 
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cien lac sacre. Quant a. la population, n6ant : pas un 
village, pas un hameau n'apparait pourrappelerl'exis- 
tence des hommes; ga. et la. seulement on voit quelques 
cabanes vides, ou chaque annee les habitants de Mycono, 
File voisine, viennent passer quelques jours pour faire 
les semailles ou la recolte; et plus loin, depuis que les 
decouvertes archeologiques ont ramene sur ce rocher 
Tattention du gouvernement grec, une petite maison 
ou habite un gardien des antiquites : c'est le seul habi- 
tant de Delos. Ajoutez au charme de l'excursion qu'a. 
Delos, comme dans Tantre du lion, on sait bien comme 
on entre, mais non pas toujours comment on sortira. 
La mer est souvent mauvaise dans ces parages : le 
vent souffle en tempete dans l'etroit canal qui separe 
D6los de Mycono, et rend la navigation penible et 
parfois dangereuse pour les petits caiques qui servent 
aux communications. Aussi court-on le risque de rester 
quelquefois plusieurs jours durant bloque dans Delos : 
et ce n'est point, on l'imagine, chose tres plaisante 
qu'un s&jour trop prolonge dans cetle ile un peu bien 
austere. Mais alors, dira-t-on, que peut-on bien aller 
faire a Delos? On y va contempler les ruines d'une 
grande prosperity disparue et chercher pieusement 
les souvenirs epars d'un passe qui fut glorieux. 



« Aujourd'hui D£los est une terre morte. II n'en fut 
point jadis de plus riche, de plus celebre, de plus 
v^neree. Autour d'elle se groupaient les plus vieilles 
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tegendes de la Grece, et ses origines 6taient Sclatantes 
comme son nom ineme, — Delos veut dire la claire, la 
brillante, — comme le dieu du jour qui y avait pris nais- 
sance. Latone, comme bien d'autresmortelles, avait ete 
aim6e de Jupiter; et, comme & bien d'autres mortelles, 
cet amour lui avait valu la haine jalouse de Junon. 
Poursuivie par Timplacable deesse, Latone errait par 
le monde, cherchant en vain un asile pour sa deli- 
vrance : seule Delos lui fut hospitali&re. Lk, au pied 
du. palmier sacre, « sur les bords de l'lnopus, dans 
un rayonnement d'or, au milieu des parfums exhales 
de toutes parts », naquirent Apollon et Artemis. 

Toute la fortune de Delos lui est venue de lk. Apol- 
lon, k ce que rapporte la legende, s'etait eleve k lui- 
meme, avec les cornes des ch&vres abattues par ses 
filches, un autel, et ii le laissa aux D6iiens comme un 
temoignage de sa reconnaissance, comme un gage 
aussi des grandes destinees reservees k son ile favorite. 
A cet autel primitif vont venir tour k tour, pour rendre 
hommage au dieu, tous les h£ros de la mythologic 
hellenique : sur le territoire de Tile sainte, dont la 
neutrality inviolable offre a tous un asile assure, on 
voit debarquer successivement les guerriers de Troie 
et ceux de la Grfcce, Ulysse aussi bien qu'finee, et les 
rois primitifs de FAttique, Thesee, Erisychton, et k 
leur suite les habitants des lies voisines, rang^es au- 
tour de Delos, suivant Texpression des poetes, comme 
une couronne de fete ou un choeur d'adorateurs pros- 
tern6s devant le dieu, et aprfcs eux tous les peuples, 
les Ioniens de la Gr6ce et de l'Asie comme les Doriens 
de la Crfete ou du Peloponn&se, enfin tout ce qui v6ne- 
rait Apollon, c'est-St-dire tout ce qui 6tait grec *. » Plus 
de dix stecles avant Tere chretienne, D61os et son 

i. Homolle, Vile de D6los y p. 20-21. 
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sanctuaire etaient dejk celebres, et pendant dix siecles, 
gr&ce au dieu dont elle abritait le temple, Delos fut 
pour le monde hell^nique un de ses principaux centres 
religieux. Tout ce que Delos a et6, tout ce qu'elle a eu,. 
sa richesse, sa securite, sa gloire poetique, sa puis- 
sance morale, elle a du tout k Apollon. 

« Mais, comme les interets humains se melent tou- 
jours aux preoccupations religieuses meme les plus sin- 
ceres, ces hommes que leur foi r^unissait autour du 
sanctuaire prirent de bonne heure Thabitude d'y faira 
quelques ^changes : k c6te des relations pieuses se 
nouerent des rapports commerciaux, et la fete du dieu 
so doubla d'une foire. 11 en est ainsi en tout pays et en 
tout temps : partout les grands marches coincident 
avec les grandes fetes locales *. » Aussi bien D61os etait 
un admirable entrep6t de commerce : elle est situee 
au cceur meme des Cyclades, k egale distance de la 
Grece et de l'Asie; placee entre Rhodes et la Crete au 
sud, Chios et Lesbos au nord, elle forme dans le monde 
grec un point central oil convergent toutes les grander 
routes de navigation, celles qui viennent de la Syrie 
ou de Tfigypte comme celles qui viennent de la Sicile 
ou de Tltalie, et de ces lointains rivages de la mer 
Noire, ou, suivant la legende, le culte d'Artemis Tau- 
rique avait ete apporte de Delos. 

Un sanctuaire et un entrep6t de commerce, voila ce 
que Delos a ete pendant toute l'antiquit6 : toute sa 
destinee s'explique par ses traditions religieuses et. 
par sa position geographique ; sur ses rivages, le com- 
merce a grandi k l'ombre du sanctuaire, et le sanctuaire 
s'est enrichi par le concours des interets commerciaux. 
C'est ce double caractere qui a donne & Delos son ori- 
ginality : c'est cette union feconde de la viile de com-. 

1. Homolle, Vile de Dittos, p. 22. 
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merce et de la cite sainte qui a fait sa gloire et sa 
prosperity . 

On comprend maintenant pourquoi Pantiquite a 
connuDelos peuplee, riche et fertile. Autour du temple 
et du port se groupait une population nombreuse, con- 
tinuellement enrichie par les benefices du commerce 
et les pieuses offrandes que le monde entier envoyait 
k Apollon. Dans le port, c'^tait un mouvement inces- 
sant de navires de toutes provenances, dans les rues 
un defile ininterrompu de processions sacrees, devant 
le temple un continuel bruit de fetes : « L&, dit dans 
rhymne k Apollon Delien le vieux poete hom6rique, 
la s'assemblent les Ioniens aux longs vetements, avec 
ieurs enfants et leurs pudiques epouses; ils luttent, 
dansent et chantent en memoire d'Apollon. Qui les 
verrait alors les dirait immortels et insensibles k la 
vicillesse, tant il verrait partout la gr&ce et trouverait 
de charme k contempler les hommes, les femmes a 
la belle ceinture, les vaisseaux rapides et les richesses 
de tout genre. Aupres d'eux sont les jeunes filles de 
Delos, pretresses du dieu qui lance au loin ses Gfcches, 
qui c&fcbrent dans ieurs chants Apollon, Latone et 
Artemis, le souvenir des heros et des heroines anti- 
ques, et charment par leurs hymnes le coeur des mor- 
tels. » Tous les cinq ans, au printemps, une fete solen- 
nelle rappelait Fanniversaire de la naissance du dieu. 
Les jeunes D^iiennes, parees de leurs plus beaux atours 
et couronnSes de fleurs, se r6unissaient dans des 
choeurs joyeux autour de l'autel, et repr^sentaient dans 
des ballets sacres Thistoire de la naissance d'Apollon. 
D'autres, tenant en main des guirlandes fleuries, 
allaient les suspendre k l'antique statue de la deesse 
que ThesSe avait, suivant la tradition, apportee de 



yGoogk 



LES FOUILLES DE D^LOS 13 J 

Cr&te k Delos. De tous les points de ]a Gr&ce, des iles, 
de l'Asie, des ambassades solennelles, des theories sa- 
crees debarquaient dans le port. La plus brillante etait 
la thgorie des Atheniens, & qui appartint pendant 
longtemps la suzerainete de l'ile. Chaque annee, un 
vaisseau de l'Etat, la galere paralienne, conduisait h 
Delos la deputation sainte : l'equipage etait compose 
d'hommes libres, le navire couronne de fleurs. Au 
moment du depart, on purifiait la ville entiere; les 
pretres d'Apollon donnaient a la galore une benediction 
solennelle, et la loi defendait, jusqu'au retour du vais- 
seau, de souiller d'aucune condamnation it mort la ville 
purifiee. Les membres de la theorie etaient choisis 
dans les premieres families de la cite, et ils etaient 
accompagnes de chceurs dejeunes gens et de jeunes 
filles, qui devaient chanter les hymnes saints en l'hon- 
neur d'Apollon et executer autour de l'autel des Comes, 
Tune des merveilles de D61os et du monde, l'antique et 
solennelle danse du geranos. C'etait un jour de fete 
pour Delos que l'arrivee de ces theories. Au milieu des 
acclamations d'une foule enthousiaste, les deputations 
debarquaient dans le port : et telles etaientla joie et Tim- 
patience de la population, que parfoisla theorie n'avait 
pas meme le temps de revetir ses habits de ceremonie 
et de se couronner de fleurs. Aussi plus d'une fois la 
deputation sacr£e, au lieu de descendre tout aussit6t 
dans Tile sainte, allait faire ses preparatifs dans Tilot 
qui fait face & Delos : c'est ce que fit en particulier Tun 
des generaux atheniens du v° siecle, l'un des hommes 
les plus pieux de Tepoque, Nicias; et il donna de cetto 
sorte au peuple de Delos un spectacle merveilleux. 11 
avait apporte d'AthSnes, demonte sur son navire, un 
pont en bois tout orne de dorures, de peintures et de 
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tapisseries : pendant la nuit il le fit jeter sur Petroit 
canal qui separe Pilot du port, et au matin les Deliens 
eurent sous les yeux un spectacle incomparable. Sur 
le pont se developpait la procession sacree des Ath6- 
niens, avec ses musiciens superbement par6s, ses 
choeurs qui chantaient les hymnes saints, ses riches 
offrandes destinies au dieu; regue a PentrEe du pont 
par Pintroducteur attitrE de ces pieuses ambassades, 
elle montait au temple pour y porter ses offrandes avec 
ses prices et verser sur Pautel le sang des hecatombes. 
Pendant le reste du jour, de grands repas 6taient 
offerts au peuple, des jeux et des concours remplis- 
saient Pile du bruit des fetes. Telle 6tait la reputation 
de ce sanctuaire ven6r6 que, pendant les guerres m6- 
diques, les Perses iconoclastes, et qui ravagfcrent 
cruellement les temples des autres dieux grecs, res- 
pectfcrent, sur un ordre special du grand roi, la demeure 
d'Apollon Delien. Ainsi s'affirmait de bonne heure le 
caract&re inviolable et sacr6 de Pile qui allait tant 
faire pour sa prospSrite. 

Quand les dieux du paganisme s'en alterent, D61os, 
qui ne vivait que de leur culte, tomba. Les hommages 
du monde s'adresserent h, d'autres autels, et les ruines 
s'accumulfcrent autour du sanctuaire abandonng. G'est 
dans notre sifecle seulement que la vie a repris sur 
cette c6te deserte : de nouveau, comme jadis, Athenes 
envoie chaque annee une deputation au temple d'Apol- 
lon ; mais ii ne s'agit plus, comme autrefois, de regler 
au bruit des chants les Evolutions des processions sa- 
crees ou d'allumer sur Pautel le feu des sacrifices. 
Depuis dix-huit stecles les autels sont tombGs; les mar- 
bres, qu'un voyageur du xv e stecle comptait encore 
par centaines sur la grfeve de D61os, sont devenus la 
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proie des marins qui ont besoin de lest ou des fabri- 
cants de chaux qui dans leurs fours ont calcine tant de 
chefs-d'oeuvre antiques. Pourtant, c'est comme autre- 
fois Apollon et Artemis que viennent honorer ces 
pfelerins modernes : ce qu'ils veulent, c'est retro uver, 
dans ces amas de debris qui couvrent Tile sainte, le 
plan du temple sacre et des Edifices qui Pentouraient, 
des magasins et du port, et les temoignages graves sur 
le marbre et sur le bronze qui racontent Thistoire de ce 
sanctuaire fameux. Cette ambition a ete satisfaite, et 
les fouilles de D61os ont donne des r6sultats merveil- 
Ieux : elles ont r6vel6 l'histoire ignoree de ce temple, 
ou tous les grands tenements qui ont agite le monde 
helienique ont laisse quelque trace, ou tous les maltres 
successifs du bassin oriental de la Mediterranee ont 
tenu h graver leur nom et k elever des monuments de 
leur puissance; elles ont r6v61e, avec un detail admi- 
rable, l'administration du sanctuaire et les pratiques 
du culte ; elles ont eclaire, par la decouverte de statues 
curieuses, l'histoire du developpement de Tart grec 
depuis le vn e jusqu'au iv e siecle; enfin elles ont permis 
de restituer le plan des Edifices et cet ensemble admi- 
rable de temples, que tant de generations se sont em- 
ployees h b&tir, h entretenir et h d£corer. L'honneur 
de ces belles decouvertes appartient tout entier h la 
France et & l'ficole d'Athfcnes qui, sans bruit, avec une 
infatigable tenacity, a poursuivi pendant de longues 
ann£es a Deios ces campagnes de fouilles, dont le 
succfcs a pass6 les plus belles esperances. 

De bonne heure, 1' attention de l'ficole d'Athfenes fut 
attiree vers Deios, et plusieurs memoires retracerent 
l'histoire de Tile sainte. Toutefois ces travaux prelimi- 
naires ne pouvaient donner que peu de r^sultats : il 

8. 
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fallait fouiller le sol pour en faire jaillir la lumtere, et 
parmi les mines considerables qui couvraient le rivage 
de D6los, il n'etait point aise de savoir ou donner le 
premier coup de pioche. C'est a M. Lebegue qu'en 
revinrent en 1873Fhonneur et la charge. Ses recherches 
se portSrent sur le sommet du Cynthe ; il y dScouvrit 
un curieux sanctuaire primitif et deux temples : mais 
absorb^ par T6tude et le deblaiement de cet etroit 
plateau, £gare par les hypotheses astronomiques de 
M. Burnouf, il n'eut ni le loisir ni l'argent necessaires 
pour s'occuper des edifices voisins du port. Apres son 
depart, la Society archeologique d'Athenes conlinua et 
acheva ses fouilles : elle d^couvrit en outre, au flanc 
de la montagne, le sanctuaire de certaines divinites 
etrangfcres, S6rapis, Isis et Anubis. Toutefois, c'est en 
1877 seulement que commencerent les grandes et fruc- 
tueuses recherches, lorsque Albert Dumont eut l'idee 
de reprendre 1'eXploration de Tile et en confia le soin 
h M. Homolle. 

M. Homolle comprit tout d'abord qu'il fallait diriger 
ces recherches nouvelles d'apres un plan nouveau. 
Chaque ville antique a un caractere particulier qui 
determine le genre de dScouvertes qu'on y doit pour- 
suivre et designe en quelque sorte le point d'attaque 
qu'il faut choisir. D£los avait et6 avant toute chose un 
sanctuaire et un entrep6t de commerce : c'etait la ville 
sainte et la ville marchande qu'il fallait avant tout 
rechercher. Aussi bien, tout le long de la c6te occiden- 
tale de Delos, on voyait encore une longue jetee, et, 
sous Teau, des restes de construction; sur le rivage, 
on apercevait les piliers de ces vastes magasins ou 
s'entassaient les marchandises de TEurope, de TAsie et 
de TAfrique : et des travaux bien diriges pouvaienl 
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permettre de relever le plan du port, des quais, des 
bassins et des docks, de reconstituer le quartier mar- 
chand et de rendre la vivante image d'une des grandes 
eit6s eommergantes de laMediterran^e antique. Malheu- 
reusement ce travail etait long, couteux et difficile : 
on risquait en Tentreprenant de sacrifier encore une 
fois a de vaines euriosites Fessentiel, c'est-a-dire le 
temple d'Apollon. II etait d'ailleurs relativement ais6 
de retrouver la place du sanctuaire : il s'elevait assu- 
r6ment dans la seule plaine de Tile, dans le seul endroit 
qui se pr6t&t a la construction de grands Edifices, entre 
le pied du Cynthe et le rivage occidental de Delos ; et 1& 
se dressaient autour de lui tous ces monuments cele- 
bres que les generations antiques avaient accumules- 
dans Tile sainte. Mais parmi les amas de ruines, il 
u'6tait pas facile de se reconnaitre; dans la plaine 
delienne rien n'apparaissait que des monceaux de de- 
combres, qui qk etla dessinaient des formes incertaines^ 
de constructions; pas un soubassement n'emergeait 
au-dessus du sol : quelques pierres a peine semblaient 
demeurees en place; et partout une couche de terre 
plus ou moins epaisse, parfois legfcrement ondulee, 
couvrait et cachait les monuments disparus. Tout aa 
plus pouvait-on sous les amas de decombres distinguer 
vaguement quelques groupes d'edifices, repartis autour 
du lac sacre ou le long du rivage occidental : vers le 
milieu de la plaine, c'etait un vaste paralielogramme, 
en avant et en arri&re duquel deux lignes de ruines 
parallfcles semblaient annoncer deux portiques; sur la 
gauche on voyait une vaste enceinte rectangulaire, et 
$h et 1& quelques bases de statues, dont Tune supportait 
jadis le colosse eleve par les Naxiens en l'honneur 
d'Apollon x . 

1. Cf. Homolle, les FouilUs de Dittos. (Mon. grecs, 1878, p. 26.), 
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Pour comble de mauvaise fortune, aucune descrip- 
tion antique n'existait, qui put servir de guide dans 
ce dedale de monuments. Pausanias n'etait point venu 
h Delos : et quant k la monographic que le DGlien 
Semos avait consacree aux antiquites de sa pa trie, et 
ou il dScrivait, en huit livres, les pieuses l^gendes 
de Tile, Torigine et les rites des differents cultes, la 
disposition des temples, des monuments et des offran- 
des, celivre pr^cieux, qui nous eut laisse peu de chose 
a apprendre sur Torganisation du sanctuaire et Tadmi- 
nistration des richesses sacrees, 6tait perdu sans retour. 
Perdu aussi le traits d'Aristote sur la Ripublique des 
Diliens, perdus la plupart de ces pofcmes ^piques ou 
lyriques, dont l'hymne de Callimaque k Apollon peut 
donner quelque idee et ou les D6mot61fes d'Andros, 
les Amphiclfcs de Rh6n6e, les Ariston de Phoebe, d'au- 
tres encore nomm6s par les inscriptions, avaient cele- 
br£ les traditions religieuses et les 16gendes locales de 
Delos. Tout ce que Tantiquit6 nous apprend sur la 
topographie de Tile peut tenir en quelques lignes, et 
ces indications eparses et confuses etaient trop vagues 
pour permettre meme une conjecture. On s'engageait 
done un peu & l'aveugle dans cette entreprise conside- 
rable, et malgre de s^rieuses raisons d'esperer, bien 
des inquietudes subsistaient sur le succfes final. La 
catastrophe dans laquelle avait sombr6 la fortune de 
Delos justifiait toutes les craintes. En 87 av. J.-C, 
un general de Mithridate, Menophane, avait pille les 
temples, jet6 k la merles statues, massacre ou emmen6 
en esclavage les habitants; tout avait et6 renvers6, ' 
brise, disperse, et D61os ne semblait point s'Stre rele- 
vee de cette ruine. Plus tard, D6los avait 6te exploitee 
-comme carrtere. Les Ilospitaliers de Saint-Jean avaient 
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b&ti avec les debris de ses Edifices plusieurs gglises et 
une puissante forteresse; les habitants des lies voisines 
etaient venus chercher dans les decombres des mat6- 
riaux excellents, tout prepares et qui ne coutaient pas 
cher; Teglise de Tinos est tout entiere faite de pierres 
antiques et les steles turques des lies voisines sont 
souvent taillees dans des marbres empruntSs k Delos. 
Quant aux statues, on pouvait moins esp6rer encore; 
beaucoup avaient ete* enlevees ou d6truites au cours 
des siecles, et on songeait avec terreur aux exploits de 
ce prov^diteur de Tinos qui pillait les mines de Delos 
pour enrichir Venise et brisa dans le transport le 
colosse d'Apollon. Tout au moins on comptait trouver 
les Elements architecturaux n6cessaires k la restaura- 
tion des edifices, et surtout des inscriptions. « Comme 
tous les temples antiques, le sanctuaire d'Apollon etait 
k la fois un depot d'archives, un tresor et une sorte de 
musee. Les Deliens y d6posaient les actes publics rela- 
tifs k Tadministration de la ville et du sanctuaire; les 
etrangers y envoyaient copie des trait6s et des docu- 
ments officiels auxquels ils voulaient assurer une 
grande publicite : enfin de tous les points du monde 
antique de nombreuses offrandes y etaient apport6es 
et consacrees *. » Pour retrouver ces documents, il 
fallait done avant toute chose retrouver le temple lui- 
meme. Au bout de quelques jours de tranchee, on fut 
assez heureux pour en rencontrer le soubassement : 
desormais on avait un point de repere assure ct tous 
les coupp de pioche devaient porter. 

Des la premiere ann6e, les rgsultats depasserent 
toutes les espe>ances : aussi Toeuvre commenc^e n'a- 
t-elle plus ele interrompue. De 1877 & 1880, M. Homolle 
a fait quatre campagnes k Delos; il y est retourn6 

4. Homolle, les Fouilles de Delos. (Mon. grecs, 1818, p. 28.) 
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depuis lors en 1885 et en 1888. Dans l'intervalle, d au- 
tres membres de l'Ecole d'Athfcnes, tout en explorant 
avec succ&s d'autres cantons de Tile, ont continue et 
complete les recherches de M. Homolle; et quoique 
Delos commence h s'Spuiser, cependant on y fait encore 
chaque ann^e d'importantes ou curieuses decouvertes. 
Delos est ainsi devenue comme le bien patrimonial de 
rficole d'AthSnes, qui pendant dix ans, avec ses seules 
et modestes ressources, a arrache & Tile sainte d'Apol- 
lon la plupart de ses secrets. 

Aujourd'hui, gr&ce a ces fouilles mgmorables, on 
peut aisement parcourir la ville sainte de Delos, recon- 
naitre le plan et relever la facade de ses temples, 
visiter le quartier marchand, les quais et le port. On 
peut, gr&ce aux inscriptions, — on en a decouvert plus 
de 1 500, — se faire une idee de l'histoire jusque-la 
inconnue de Delos, et cette histoire n'est point unique- 
ment la seche et monotone chronique d'un sanctuaire 
c6l6bre ; pendant plusieurs sifccles, Delos a 6t6 Tun des 
centres du mouvement religieux et commercial de Tan- 
tiquite, et ses annales sont singuliferement instructives 
pour Thistoire Sconomique du monde ancien. Grace aux 
inscriptions aussi, on peut apprendre h connaitre l'ad- 
ministration d'un temple antique et la mani&re dont 
ctait g6r6e et mise en valeur la fortune du dieu; enfin, 
gr&ce aux statues decouvertes, on trouve sur Thistoire 
de Tart antique des informations int^ressantes et nou- 
velles. Sans doute on a recueilli dans les fouilles bien 
peu d'objets d'or et d'argent, et pas un monument de 
ce bronze delien si fameux dans le monde grec et 
romain : tout ce que le temple contenait de precieux 
a disparu dans le pillage; et en depit des legendes 
merveilleuses qui courent dans les iles de l'Archip^' 
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sur la richesse de D61os, nul tresor ne s'y est rencon- 
tre : Thistoire a fait dans ces fouilles plus de butin 
encore que Tarcheologie proprement dite. 



II 



Deux choses essentielles, comrae le dit M. Homolle, 
composent un temple antique : un edifice et une en- 
ceinte sacree. Le premier est l'habitation, la maison 
meme du dieu; Tautre comprend le vaste ensemble du 
territoire consacre k la divinite, c'est-k-dire le sanctuaire 
avec ses dependances, et tout Tespace qui Tenvironne. 
Une muraille entoure cette terre sanctifiee, ou bien des 
bornes la separent du pays laisse aux profanes, de 
manure k former comme une ville sainte, qui s'appelle 
le p4ribole du temple ou encore le temenos. C'est cette 
enceinte sacrSe qu'il faut parcourir tout d'abord, pour 
en determiner les limites et en d^crire les monuments. 

Supposons que, comme le voyageur antique, nous 
entrions dans le port de Delos aux jours lointains do 
sa prosp&rite. En face de nous s'etend un grand mur 
qui domine la mer, une sorte de terrasse menagee en 
avant du temple et qui du c6te de Touest limite le 
temenos. Sur la droite, perpendiculaire au port et au 
rivage, un mur de granit presque entierement detruit 
aujourd'hui s'en va dans la direction de Test ; derriere 
le sanctuaire s'elfcve un autre mur tout semblable, bati 
en pierres d'un bel appareil, et parfaitement conserve; 
k gauche enfin, c'est-&-dire sur le c6te septentrional 
du p&ribole, s'6tendaient une serie de portiques dont le 
mur de fond servait a limiter le temenos. Telle est Ten- 
ceinte de la ville sacr6e. Au nord et au sud du p£ribole, 
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tout le long du rivage, 6tait b&ti le quartier mar- 
chand, avec ses magasins, ses docks, les bureaux de ses 
grandes compagnies commerciales ; et plus haut que le 
sanctuaire, au flanc de la montagne, s'Slevaient jus- 
qu'au sommet du Cynthe une succession d'Sdifices, 
d'habitations, de temples, dont les blanches murailles 
depassaient les grands arbres du bois sacr6. 

Tel 6tait k Tarriv^e l'aspect general de D6los. On 
debarquait, k ce qu'il semble, vers la gauche, k la 
limite meme des deux villes, sur une grande place rec- 
tangulaire richementd^coree; des statues, des exMres, 
un portique en faisaient rornement. Fermee k Test 
par les constructions sacrees, elle s'ouvrait largement 
k gauche dans la direction du quartier marchand. Trois 
rues en partaient : Tune au nord vers l'agora, F autre 
k Test, qui le long des murs du temple conduisait aux 
portes septentrionales du sanctuaire, grand portique 
monumental ouvert sur la ville marchande ; une troi- 
steme voie enfin s'en allait vers le sud, et menait & une 
entree secondaire du peribole, ouverte en arrifere de la 
terrasse, tout aupres de l'edifice appelS la maison de 
tuf (Porinos Oikos), k cause des mat^riaux dont il 6tait 
construit. 

Sur toutes les faces de Tenceinte des portes etaient 
menagees, dont les unes menaient aux parties supe- 
rieures de la plaine, les autres au quartier des mar- 
chands : mais Tentr^e principale s'ouvrait sur le cote 
meridional du temenos, & droite du port et des quais 
ou debarquaient les pelerins. Lk s'61evaient des Propy- 
16es d'ordre dorique, cadeau des Atheniens k Apollon : 
chacun des grands titats de PantiquitS avait ainsi 
apporte au dieu quelque offrande architecturale, cha- 
cun avait eu k coeur de laisser dans Penceinte sacree 
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quelque monument eclatant de sa piete. De cette cons- 
truction partait la route qui menait au temple, et dont 
le trace est nettement marque encore par les bases des 
nombreuses statues qui bordaient cette voie sacree. 
Sur toute la vaste esplanade qui s'etendait en avant 
du temple, dans la partie la plus frequentee du teme- 
nos, on avait dispose en effet les oeuvres d'art les plus 
eminentes, les offrandes les plus somptueuses consa- 
cr6es k Apollon, et les actes publics les plus conside- 
rables, les plus ceifcbres, ceux que Ton desirait porter 
k la connaissance de la Grfcce enti&re. Lh se dressait, 
entre bien d'autres, le fameux colosse des Naxiens; et 
parmi tous ces monuments, un large passage demeure 
libre formait le chemin destine aux processions sacrees. 
Dans leur pompeux appareil, les corteges de f£te s'avan- 
gaient lentement h travers l'esplanade; ils passaient 
derrifcre le temple, dont la fagade principale etait sui- 
vant l'usage antique tourn6e vers l'Orient, et le long 
des deux edifices paralieies au sanctuaire d'Apollon. 
Lk debouchait aussi la voie sacree qui venait des portes 
septentrionaies ; et les deux routes confondues con- 
tournaient ensemble une serie d'edifices disposes en 
demi-cercle, sans doute des tr£sors renfermant les 
offrandes des fidfeles et qui dressaient leurs fagades au 
bord du chemin ; enfin on arrivait sur la place qui pr£- 
c6dait le temple m&me. 

Cet edifice, tel que nous Font rendu les fouilles de 
D6los, n'est plus pourtant le primitif sanctuaire d'Apol- 
lon : c'est un monument des premiferes annees du 
iv e stecle, eieve par la liberalite d'Athfenes k la place 
d'une construction plus ancienne. B&ti tout entier en 
marbre de Paros, assez semblabie par son plan et ses 
dimensions au Theseion d'Athenes, il etait fort petit, 

Excursions arch£ol. 9 
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et, malgre la beaute de ses formes, il etonne un peu par 
la mediocrite de ses proportions. C'est que dans Tan- 
tiquite le temple est fait exclusivement pour le dieu : 
c'est sa maison, ou seuls les pretres et quelques magis- 
trats ont acc&s; cen'est point le lieu ou les fideles 
viennent lui porter leurs prteres et leurs hommages. 
C'est en dehors du temple, sur l'autel elev6 devant le 
sanctuaire, que se font les sacrifices, c'est la que la 
foule s'assemble pour adorer la divinite. Mais, dans sa 
petitesse voulue, l'edifice est d'une Elegance exquise, 
et les fragments d'architecture qui nous en sont parve- 
nus permettent de restituer avec une entifcre exactitude 
l'aspect du sanctuaire disparu. On peut relever ses 
colonnes doriques, qui, par une bizarrerie prSmeditee 
et une recherche d'originalite curieuse, n'etaient point 
cannelees; on peut replacer au fronton les sculptures 
-qui le d6coraient, et prendre une exacte id6e de ce 
qu^tait ce temple, un des plus celebres de la Gr6ce 
antique. 

11 ne saurait 6tre question de decrire ici tous les edi- 
fices qui se pressaient dans Tenceinte sacree. Mais il 
faut nommer tout au moins, parmi les principaux, deux 
temples plus petits et de date plus recente, qui s'61e- 
vaient & c6te du sanctuaire d'Apollon. L'un etait sans 
doute consacrS & Latone, Tautre k Aphrodite. Puis 
c'6taient des tresors, des salles de festin, et sur tout le 
pourtour du temenos, particulifcrement le long du mur 
du nord, de grands portiques ou les pr&tres logeaient 
les pterins accourus & Delos. C'^taient comme de 
grandes h6telleries que le dieu mettait gratuitement k 
la disposition de ses adorateurs. Ainsi de nos jours 
encore, aux grandes fetes de la Panigyrie de Tinos, 
ainsi, dans tout 1'Orient, autour des mosquees otto- 
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manes, des logements menages au pied du sanctuaire 
regoivent la foule des fideles et rappellent les hospita- 
lteres traditions du vieux sanctuaire hellSnique. Parmi 
ces portiques de Delos, un surtout etait remarquable : 
c'6tait Tedifice 6lev6 par le roi de Syrie Antiochus lilpi- 
phane, et qui devait k ses triglyphes orn^s de t6tes de 
taureaux le nom de Portique des Comes. 

En face du temple d'Apollon s'Slevait un curieux 
monument, Tun des plus c6l£bres de Delos. CTStait un 
temple soutenu par des piliers qui portaient en guise 
de chapiteaux une paire de taureaux agenouill6s. En 
avant de cet Edifice, qui formait une sorte d'6troit cou- 
loir long de 100 mfctres, 6tait sans doute plac6 Tautel 
des Comes, Tune des merveilles les plus v6n6r6es de 
Tile sainte. C'est la que se dansait, en souvenir de 
Th6s6e, cette ronde fameuse du geranos, dont les replis 
symbolisaient le labyrinthe de Cr6te; et sans doute 
c'est dans l'6troite et longue galerie du temple que se 
d&veloppait aux jours de fete cette chorSgraphie sacr6e. 

A c6te d'Apollon, Artemis, sa soeur, avait aussi des 
autels a Delos. Dans un temenos particulier, situ6 au 
nord-ouest de Tenceinte, et bord6 de deux portiques 
ioniques, deux temples £taient consacr6s & la decsse. 
L'un, le plus ancien, est d6signg dans les inventaires 
sous le nom de Temple des sept statues ; F autre s'appe- 
lait YArte'mision neuf. Enfin, d'autres dieux encore 
£taient associes h Apollon. A Tangle sud-est du peri- 
bole, Zeus Polieus avait un autel ; plus loin, c'Stait le 
temenos de Dionysos et, dans une autre partie de 
Tenceinte, le sanctuaire d'Ascl^pios. On citait encore, 
parmi les monuments deliens, le tombeau des Vierges 
hyperborSennes et, aupr&s du temple, Thabitation des 
prfitres ou neocorion. 
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Telle Stait la ville sainte de Delos. Si Ton sortait de 
cette enceinte, des deux c6tes on se trouvait dans le 
quartier marchand, et \k aussi les fouilles entreprises 
ont donne des rSsultats considerables. Sans entrer ici 
dans l'6tude approfondie du d6veloppement commer- 
cial de D61os, qui n'est qu'un chapitre de l'histoire 
m&me de Tile, il faut rappeler pourtant que de bonne 
heure Timportance de l'entrep6t d61ien avait amene 
l^tablissement de grandes compagnies commerciales. 
Des armateurs, des marchands avaient installe des 
comptoirs k Delos, et s'y gtaient bien vite organises ea 
puissantes associations : les inscriptions font connaitre 
entre autres celle des Heracl6istes de Tyr, des Posi- 
doniastes de Beyrouth, des Hermaistes italiens. D'au- 
tres negociants encore avaient fonde k D61os des 
espfcces de clubs, qui tenaient k la fois de la bourse et 
du temple, et 011 se rassemblaient les gens d'une meme 
nationality. (Test au nord du temenos, entre le temple 
et le lac sacr6, que s'Staient b&tis tous ces Edifices, et 
les fouilles nous ont rendu toutes ces vastes et belles 
constructions qui entouraient le lac, ces temples, ces 
portiques, ces exSdres somptueusement dScores de 
mosai'ques et de statues : parmi elles, Tune des plus 
riches et des plus elegantes est la schola des Italiens, 
avec sa grande cour et ses vastes magasins qui garnis- 
sent tout le sous-sol de l'Sdifice. Tout aupr&s de ces 
bureaux des grandes compagnies commerciales, entre 
ces edifices et le rivage, se trouvait l'agora, la place 
du march£, avec les magasins et les docks oft les mar- 
chandises Gtaient entrepos£es dans de grands b&timents 
en granit k double Stage. Mais en cet endroit l'gpais- 
seur des terres & dSblayer est si considerable que les 
fouilles commences n'ont pu encore 6tre achev^es. 
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Au sud du sanctuaire 6tait b&ti un autre march6, le 
Poriique Utragone. II se composait d'une double 
galerie, dontla premiere formait un promenoir couvert, 
tandis que Tautre 6tait bordee de boutiques. Enfin, 
deux autres portiques longeaient la grande rue qui 
mSne aux Propylees. Le plus grand des deux, celui de 
l'ouest, formait une double galerie, ouverte d'un c6t6 
sur la rue et de Tautre sur la mer : c'6tait encore un 
cadeau, qu'a la fin du in e stecle Philippe V de Mac6- 
doine avait fait k Apollon et aux D£liens. Certainement 
c'6tait ici Tun des endroits les plus fr£quent6s, Tune 
des promenades les plus 616gantes de Delos : la rue 
est toute bordee de bancs ou Ton venait s'asseoir, et 
les nombreuses statues plac6es sous les portiques en 
faisaient en effet une des plus belles parties de la ville. 
Aujourd'hui encore, c est un des lieux les plus pitto- 
resques de rile : nulle part les monuments ne sont 
mieux conserves, nulle part on ne p6n6tre davantage 
dans l'intimite de la vie antique : au milieu des ruines 
colossales du portique de Philippe, parmi les debris si 
vivants encore de la large rue delienne, il semble 
qu'on se retrouve dans un coin de Pompei *. 

Dans la plaine, k Test du temple, etaient b&ties de 
nombreuses habitations particulteres, qui grimpaient 
jusque sur la pente du Cynthe. C'etaient en general 
des villas fort elegantes et riches, dont les dispositions 
ne sont point sans interet pour l'histoire de Thabita- 
tion hell6nique. Un peu plus au nord se trouvaient le 
th6&tre, et plus loin un gymnase recemment d^couvert, 
tout illustr6 de curieux dessins k la pointe, traces par 
les oisifs sur les murailies de Tedifice. Enfin, dans le 
quartier superieur de la ville, sur la terrasse qui est au 
pied du sommet du Cynthe, on rencontrait le temple 

1. Ilonfiolle, Vile de Dtlos, p. 34. 
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des dieux Strangers. Avec les relations commerciales 
tourn^es vers l'Orient, k la suite des marchands etran- 
gers etablis k Delos, les dieux etaient venus aussi. 
L'Egypte donna S6rapis, Isis, Anubis, la Syrie intro- 
duisit le culte d'Aphrodite : ici encore, comme partout 
& Delos, le commerce et la religion avaient marche 
du meme pas. 

Telle est la topographie de Delos; tel est le cadre 
ou se mouvait jadis la population de Me sainte. Gr&ce 
& ces fouilles, une ville entifcre renalt des d6combres 
amoncelees ; et telle est la rigueur des lois de l'archi- 
tecture grecque, que quelques morceaux decouverts 
suffisent k reconstituer tout un monument. Ce n'est 
done pas seulement le squelette d'une ville morte que 
nous a rendu l'exploration de D61os : le crayon de 
Tarchitecte peut re tracer Texacte image des edifices 
ecroules, et Thabile collaborateur de M. Homolle, 
M. N6not, a su relever les temples detruits de Me 
sainte d'Apollon. Grace k cette restauration certaine, 
tout renait a Delos et tout reprend la vie : les soli- 
tudes s'animent, les splendeurs disparues brillent de 
leur antique 6clat. Ce n'est pas tout; Timagination 
peut sans effort, apr6s avoir rendu kDSlos ses edifices, 
lui rendre aussi ses habitants. 11 suffit pour cela d'in- 
terroger les archives retrouvSes du temple, tous ces 
actes publics accumules sous la protection du dieu aux 
alentours du sanctuaire, toute cette masse de docu- 
ments epigraphiques, decrets, d6dicaces, monuments 
honorifiques, recueillis parmi les ruines; et ces ins- 
criptions nous diront, avec une surete,une abondance, 
une precision d'informations admirables, la longue et 
curieuse histoire de D6los et de son temple saint. 
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La serie des inscriptions deliennes va du vn e Steele 
avant notre £re au i M aprfcs J.-G. Sans doute, entre ces 
huit stecles, les documents sont repartis de manure 
inggale, mais ils n'en eclairent pas moins toutes les 
p6riodes de l'histoire de D61os. Sans doute, pour les 
temps recutes du vn e et du vi e stecle, pour cette 6poque 
obscure et demi-16gendaire od Delos pourtant tient 
dej& une place Sminente dans le respect des hommes, 
les monuments sont rares : quelques statues, quelques 
inscriptions accompagnant ces pieuses offrandes, repr£- 
sentent seules cette p6riode primitive; toutefois la 
provenance de ces dons, qui viennent de Chios, de 
Cos, de Naxos, repond bien & Tid£e que l'hymne home- 
rique nous donne de Delos, rendez-vous des insulaires 
de l'Archipel et centre du culte d'Apollon. Quand, au 
v e sifccle, la domination ath6nienne s'etablit h Delos, 
il semble qu'on doive rencontrer une plus riche serie 
de documents. II n'en est rien pourtant. Pour con- 
naitre Thistoire de D6los au v e et au iv e stecle, e'est h 
Athfenes qu'il faut alier; e'est \k qu'il faut, pendant 
eclte periode, chercher les archives du temple d'Apollon 
et les comptes du tresor sacre. A ce moment, la vie 
politique de Delos est annulee au profit de sa suzeraine, 
et quelques actes peu nombreux se rapportent seuls h 
cellc epoque. Mais, k la fin du iv e stecle, les inscriptions 
se trouvent en plus grand nombre. A ce moment, vers 
315, Delos redevient maitresse de ses destinies et 
alors commence pour elle la periode la plus heureuse 
et la plus brillante de son histoire. Pendant 150 ans, 
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durant tout le ia e siecle et la premiere moitie du n e , la 
reputation de son sanctuaire attire & elle les hommages 
du monde grec elargi par les conquetes d'Alexandre. 
Son influence s'etend sur tout TOrient et son com- 
merce prospere d'une maniere etonnante. Sans doute, 
en 166, Delos perdra son independance, et Rome la 
rendra aux Atheniens : mais alors mSme, sous la pro- 
tection de Rome, son essor nc s'arretera point; et 
peut-etre la derniere epoque de I'histoire de Delos en 
est-elle aussi la plus edatante. Ces trois periodes de 
I'histoire de Tile samte m£ritent d'etre etudiees avec 
une egale attention. Pendant toute la duree de sa vie 
politique, Delos a dti h sa position g£ographique et & 
son renom religieux de ne jamais vivre k part du reste 
de la Grece ; et, tour & tour, chacun des grands fitats qui 
ont aspir6 & la domination de la Mediterranee orien- 
tale a tent£ de soumettre h son autorite, k son protcc- 
torat ou & son influence ce poste qui entre les mains 
d'un ennemi pouvait devenir redoutable, ce sanctuaire 
dont la renommee 6tait si glorieuse, ce port qui oflrait 
au commerce une situation si commode et si sttre. 

Lorsque, au lendemain des guerres M6diques, 
Athenes comprit la necessity d'unir tous les Grecs pour 
lutter efficacement contre la Perse, une ligue de tous 
les peuples helieniques du continent et des iles se 
forma sous la presidence des Atheniens. Pour conti- 
nuer la guerre nationale, pour affranchir les Grecs 
d'Asie, il fallait une flotte et de l'argent : on demanda 
a chacun des allies de fournir une contribution, et le 
tresor commun fut place sous la protection d'Apollon 
Delien. De tout temps, les confederations antiques ont 
choisi pour siege federal le temple de quelque divinite. 
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Les 6gards des Perses pour Delos venaient de prouver 
le caract£re sacr6 de rile, qui en faisait un asile invio- 
lable; sa position centrale convenait k merveille pour 
une ligue de tous les Grecs. Ce fut done \k qu'on d6posa 
la caisse de Talliance et que se r6unirent les diStes de 
I'Amphictyonie attico-d61ienne. Cet honneur cottta h 
D61os sa liberty. Athfenes, qui comme pr^sidente de la 
Ligue administrait le trSsor, une fois etablie dans l'lle, 
n'en voulut plus sortir. Sous prStexte que la caisse de 
la ligue Stait d6pos6e dans le sanctuaire, elle mit la 
main sur Tadministration du temple et chargea des 
Atheniens du maniement des affaires sacr6es. Quand, 
en 454, le tr6sor federal fut transports k Ath&nes, le 
pretcxte cessa d'exister, mais non Tusurpation. On 
l&issa pour la forme aux Deliens une apparence d'auto- 
nomie politique, des magistrats nommgs archontes et 
quelque r<51e dansTadministration du sanctuaire; mais 
-des commissaires atheniens, les Amphictyons, eurent 
la r6alit6 du gouvernement. C'est que D61os, bien 
«itu6e, d6j^i riche et forte, pouvait, soit par un d6ve- 
loppement spontan6, soit entre les mains d'un ennemi 
habile, devenir une rivale redoutable : le plus stir 6tait 
done de la tenir entre ses mains. D'ailleurs Athfenes 
*i'6tait pas une suzeraine commode, et elle traita les 
gens de D61os sans aucun management. En 426, sous 
prStexte de rendre Tile sainte vraiment digne d'Apol- 
lon, elle ordonna une purification generate du ter- 
ritoire : pour ne point souiller le sol sacr<§, les 
tombeaux antiques furent enlevSs et des rSglements 
Testrictifs interdirent dgsormais de naitre et de mourir 
dans Tile. Sans doute, il y eut quelques resistances : 
on en triompha en 422 par une mesure plus radicale, 
J'expulsion totale des Deliens. Ainsi Athfcnes arrfitait 

9. 
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l'essor d'une rivale possible et croyait mettre pour 
toujours la main sur le sanctuaire. Les malheureux 
evenements qui marquferent la fin du v° siecle, rui- 
nerent ces esperances avec la puissance des Athe- 
niens. Apres la victoire de Sparte, la confederation 
fut dissoute et les Etats reprirent leur liberte. Delos 
fit comme les autres, et ses habitants, rentes dans 
Tile, furent r6tablis dans leurs anciens droits. Ce ne 
fut point pour longtemps Athfcnes remit bien vite la 
main sur D61os. En vain la revoke de 375 montra la 
mauvaise volonte des sujets pour leurs maitres; en 
vain les Deliens demanderent partout des secours; 
leurs plaintes furent vaines, leurs efforts impuissants, 
leurs appels inutiles. 

C'est d'ailleurs une assez triste 6poque que ce 
rv e siecle pour Delos. On le voit bien en parcourant les 
inventaires, ou sont enumerees les richesses du temple 
et les offrandes faites par les fiddles k Apollon. Dans 
ces documents qui nous presentent comme en rac- 
courci l'histoire de Delos, nulle epoque n'est plus 
pauvre que le rv e siecle. Athenes, autrefois si g6n6reuse 
en vers le dieu, si empressee jadis ^ celSbrer k D6los 
des fetes pompeuses et a envoyer de solennelles ambas- 
sades, neglige maintenant Apollon. Les grands souve- 
rains de T6poque se d6sinteressent du sanctuaire : ni 
Philippe, ni Alexandre n'ont leurs noms inscrits dans 
les inventaires, et cela semble bien prouver que Delos 
etait tomb6e dans une profonde decadence. Aussi bien, 
si la position en avait valu la peine, Philippe l'aurait- 
il laissee aux Atheniens? La garder etait pour la Repu- 
blique une satisfaction d'amour-propre bien plus qu'un 
profit; elle restait dans Tile, mais sans rien pouvoir 
faire pour elle; et D61os, sans importance miiitaire ni 
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commerciale, ne pouvait plus avoir une grande in- 
fluence religieuse. 

Apres la mort d'Alexandre, dans ces derni&res 
ann^es si troubles du iv e siecle, oil les g£n6raux mace- 
doniens, pour gagner des partisans et acquerir un bout 
de Theritage du maltre, proclamaient a Tenvi la liberte 
des Grecs, Deios echappa aux Atheniens et reconquit 
la libre administration de son temple. Maltresse d'elle- 
mSme, respectee pour Tantiquite de son culte, recher- 
chee pour la puissance morale dont elle dispose, elle 
devient a ce moment une puissance politique. Autour 
d'elle se groupent dans une confederation les habi- 
tants des lies voisines; et cette ligue, ainsi placee au 
centre m^me de l'Archipel, devient Talli6e ou la pro- 
tegee n6cessaire de toute puissance qui voudra 
dominer la mer £g6e. Aussi Delos a ce moment compte 
dans les affaires de TOrient; elle regoit et envoie des 
ambassades, elle a une politique 6trang6re. Sans doute, 
entre les grandes puissances qui se disputent ou se 
transmettent Tempire maritime de TOrient, entre la flo- 
rissante republique de Rhodes, entre les rois d'figypte, 
de Syrie, de Macedoine, la confederation dontDeios est 
le centre est moins une alliee qu'une protegee : une 
ville qui n'avait ni armee ni marine, qui vivait du 
dehors, comme Delos, avait avant tout besoin de s£cu- 
rite; et elle n'en pouvait trouver que dans le patro- 
nage d'un grand Etat. Mais si, entre ces competitions 
et ces conflits d'influence, sa position fut parfois deli- 
cate et difficile, d'autre part aussi, elle en beneficia. 
Le developpement de Thelienisme qui fut la conse- 
quence des conquetes d'Alexandre, la vie nouvelle que 
le genie grec porta alors dans tout l'Orient, amena de 
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tous c6t6s aux dieux de THellade de nouveaux adora- 
teurs. C'est ici justement que les inscriptions permet- 
tent de determiner avec precision le cercle dans lequel 
s'exergait l'influence de Delos et se mouvaient ses 
int£r6ts. Parcourez ces longues series de d6dicaces pla- 
ces sur la base des statues. Le nom, la nationality la 
qualite de ceux qui consacrent ces offrandes, la quan- 
tity et la richesse des monuments dedi6s montrent le 
mouvement de population que la religion ou le com- 
merce entretiennent dans Tile et font connattre les 
principaux pays qui sont en relation avec D61os. Etu- 
diez d'autre part les d^crets votes par le s£nat ou le 
peuple : la nationality des personnages honoris dans 
ces inscriptions indique dans quelle direction sont les 
rapports les plus actifs et les plus cordiaux de 1'ilc 
sainte. Prenez en main les inventaires ou, k c6te des 
offrandes, sont inscrits le nom et la patrie des dona- 
teurs; et en face des pays vers lesquels D61os se sen- 
tait attiree, on peut dresser la liste des peuples et des 
rois qui subissaient Tattraction de Tile sacr6e. 

C'est d'abord k la fin du iv° Steele la puissante repu- 
blique de Rhodes. A cette Spoque et pendant tout le 
cours du m e Steele, les Rhodiens avaient en Orient le 
monopole du commerce maritime. lis servaient ea 
quelque sorte de courtiers entre les peuples du bassia 
oriental de la M6diterran6e, allant chercher les pro- 
duits aux pays d'origine et les revendant aux peuples 
qui habitaient les rivages de la mer %6e. lis avaient 
entre les mains tout le commerce d'exportation do 
Tfigypte; ils allaient dans la mer Noire acheter les 
bles de la Crim£e et ils en fournissaient tout l'Archipel. 
On congoit quelle importance D6los avait pour eux. 
C'Stait un entrep6t et un marche admirables : les 
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ffites religieuses d'Apollon, la ceiebrite du culte, y atti- 
raient de toutes parts un concours extraordinaire de 
pMerins ; le caractere sacre de l'ile assurait sa neutra- 
lity : on etait done sur de trouver Ik en tout temps une 
clientele considerable. Les Rhodiens comprirent aise- 
ment tous ces avantages. Les embarras d'Athenes, la 
rivalite des g£n6raux d'Alexandre leur laissaient le 
champ libre : et e'est k leur instigation et sous leur 
protection que se forma sans doute la confederation 
des insulaires autour de Tile sainte. Chaque annde 
desormais, Rhodes envoie k Apollon des theories et de 
riches offrandes; et en ^change le peuple de Delos 
comble d'hommages et d'honneurs les chefs de la 
grande rgpublique maritime. 

Apres Rhodes, e'est l'Egypte qui prend au ni e stecle 
le patronage de Delos. De bonne heure les Ptolemees 
comprirent quel parti on pouvait tirer de la situation 
g^ographique et de l'influence religieuse de D61os; de 
bonne heure ils comprirent aussi que la domination 
des lies est la condition necessaire de tout grand 
empire maritime dans la Mediterranee orientale. Aussi 
n*est-il point d'hommages qu'iis ne rendent ft, Apollon : 
pendant toute la premiere moitie du in e siecle, les 
listes des offrandes sont pleines du nom des Ptole- 
mees; chaque ann£e, des ambassades solennelles vien- 
nent apporter au sanctuaire des cadeaux de grand 
prix; chaque ann6e on ceiebre dans Tile des fetes ins- 
tituees tout expres en l'honneur des rois d'^gypte et 
auxquelles ils ont la gloire de donner leur nom. Entre 
Alexandrie et Delos les relations sont actives et pleines 
de courtoisie : les flottes egyptiennes protegent Tile 
sacree et font rentrer dans la caisse du dieu les contri- 
butions arrierees des insulaires; et en echange de ces 
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bons offices, Delos elfcve des statues k tous les princes 
d'figypte, k leurs femmes, k leurs fils, aux grands per- 
sonnages de leur entourage : une statue au m£decin 
du roi, une autre au directeur du Mus6e, une troisieme 
k l'architecte du Phare. Ce sont des dScrets sans fin 
en Thonneur des officiers egyptiens, amiraux ou gou- 
verneurs de provinces, qui exercent pour le roi le 
commandement des lies, des decrets en l'honneur des 
rois vassaux de TEgypte, qui viennent k Texemple du 
maitre rendre hommage k Apollon. Ainsi, pendant 
toute une moitte de stecle, D61os est sous la tutelle des 
Ptol6m6es, la monnaie alexandrine a cours sur le 
marchS de D61os et un amiral Sgyptien a le gouverne- 
ment des Gyclades. 

Ce n'est point cependant sans conteste que TEgypte 
6tablit et garda cet empire maritime. Les rois de Syrie 
et ceux de Mac6doine lui disputgrent plus d'une fois 
son influence sur les mers ; et les inscriptions de Delos 
montrent que ce fut souvent avec succ&s. Parmi ccs 
competitions rivales, Apollon se montrait diplomate 
consomm6. Delos eut pour politique constante de faire 
respecter autant qu'il se pouvait la neutralitc de 
son territoire sacr6 : m6me en temps de guerre, elle 
accueillait indifKremment dans son port les escadres 
des belligerants, et, pratique, elle acceptait sans scru- 
pule les offrandes de toute main. Au temps mgme des 
Ptol6m6es, les rois de Syrie comblent Apollon de leurs 
dons; et Delos leur paye en statues leur lib£ralit<$. A 
c6te des grands personnages de la cour 6gyptienne, 
les inscriptions honorifiques nomment les familiers, 
les ministres, les m6decins des rois syriens; k c6t6 
des fetes en Thonneur de Ptol6mee, on institue des 
ffites en Thonneur de S61eucus. II en va de m6me pour 
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la Macedoine : D61os honore Demetrius, Antigone ou 
Philippe avec autant de devotion qu'elle celebre leura 
rivaux; elle accepte les cadeaux des nns avec autant 
de reconnaissance qu'elle re^oit ceux des autres. Aussi 
bien s'assurait-elle ainsi pour l'avenir les bonnes 
gr&ces de ses maltres futurs. A la fin du in e stecle, le 
protectorat de Delos passe en effet a la Macedoine, et 
le portique de Philippe est la preuve 6clatante des 
bienfaits que la domination macedonienne valut k 
Tile d'Apollon. 

Comme la Macedoine avait succede k P£gypte, 
Rhodes succ6da k la Macedoine au commencement du 
ii* Steele. Pendant les longues luttes du m e sifecle, 1& 
but constant de la grande republique maritime avait 
6t6 de sauver les lies de l'Archipel de toute puissance 
conquerante qui eut menace son propre commerce. 
Avant tout, Rhodes s'etait appliquSe k maintenir la. 
liberty des mers, et tour & tour elle avait temi la 
balance entre les Etats qui aspiraient k dominer la mer 
Eg6e : aussi, quand Pfigypte et la Macedoine eurent 
successivement perdu la suprematie, elle resta dans 
TOrient la seule puissance considerable. A la tete 
d'une grande confederation commerciale, assez sem- 
blable k ce que fut au moyen Age la ligue hansgatique,. 
Rhodes domine maintenant et prot&ge les Cyclades. 
Ses flottes assurent la securite des mers et garantis- 
sent la neutrality de D61os ; ses negociants exploitent . 
hardiment sur ce marche incomparable le monopole 
commercial dontilsont su se mettre en possession. Peu 
importe d'ailleurs aux Deliens quel sera leur maltre, 
ils ont k gagner de toutes mains. De tous les points du 
monde hellenique viennent a eux les adorateurs et les 
offrandes, de la Grfece et de l'Asic, de Ffigypte et des 
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lies. De Cos, de Rhodes, d'Alexandrie, des theories 
solennelles partent chaque ann£e pour Delos : les 
grands feats de l'Orient ne trouvent point pour Apollon 
assez d'egards et de marques de devotion. Si Athfcnes 
manque k l'appel et semble bouder le dieu, les DSliens 
s'en consolent sans peine par F affluence des pelerins 
que tout TOrient leur envoie. En ^change de leurs libS- 
ralitGs, D61os donne k tous des statues et des fetes; et 
tous couvrent en retour Tile sainte de monuments 
somptueux. Un roi de Syrie b&tit le portique des 
Comes ; un autre remplit D61os de statues ; Philippe de 
Macedoine construit un portique, et les moindres sei- 
gneurs donnent k proportion. Ainsi Tile se transmet de 
main en main, toujours honor£e et c6l6bre : elle s'en- 
richit, elle s'embellit ; et ses habitants passent douce- 
ment la vie k recevoir et k traiter les Strangers et k 
gagner beaucoup d'argent, en engraissant des volailles 
et en faisant tour k tour metier d'aubergistes et de 
marchands d'esclaves. 

En m£me temps que la religion, le commerce pros- 
pfere. Placee au centre des Cyclades, au point de croi- 
sement desgrandes routes du monde antique, pourvue 
d'un port excellent, D61os offrait des avantages im- 
menses pour devenir un grand entrep6t commercial. 
Aussi les D61iens nouent-ils de tout c6t6 des relations 
d'affaires avec Alexandrie, avec Byzance, avec Rhodes, 
avec la Crfcte. Une prSvoyante et ingenieuse diplomatie 
dirige leurs rapports et leurs alliances : « kcdtedes mo- 
tifs religieux, des raisons plus humaines determinent 
leurs sympathies. Le besoin de s£curit6 les pousse vers 
la Crfcte, repaire de brigands qu'il faut gagner, ne pou- 
vant les combattre ; des considerations gconomiques les 
entrainent vers Rhodes et Byzance, les deux grandes 
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places de ce commerce oriental, dont toutes les affaires 
passent par Tentrep6t de D61os *. » Le principal article de 
ce commerce 6tait le b\6. La question des subsistances 
6tait en effet capitale pour D61os, que son territoire ne 
suffisait point k nourrir : aussi l'lle est-elle en relations 
avec tous les pays qui produisent des c6r6ales, avec 
Cyzique et Lampsaque, avec la Chersonese du Pont et 
PanticapSe, en rapport avec tous les Etats qui trans- 
portent le t>16. Mais non contents d'importer les quan- 
tity qui leur sont ngcessaires pour vivre, les DeJiens 
ont l'ambition de devenir les fournisseurs de toute la 
Grfcce, en centralisant dans une position facilement 
accessible a tous une marchandise indispensable : d&s 
l'epoque de la puissance rhodienne, Delos songe de 
devenir « le marchS commun de la Gr&ce ». 

Malgr6 ces ambitions pourtant, « malgrg Theureuse 
situation et l'excellence de son port, malgr6 sa condi- 
tion privil6gi6e de ville sainte, D6los, au commencement 
du ii° siecle, n'etait encore qu'une place de troisteme 
ou quatri&me ordre * ». Entre elle et les puissantes 
cites de la Grfcce et de l'Asie la condition n'Stait pas 
6gale : elle ne pouvait attendre d'elles que concur- 
rence et rivalite. Rhodes prgtendait au monopole des 
mers; Corinthe 6tait florissante; et D61os d'ailleurs 
n'avait en ellc-meme aucune des ressources qui font 
une grande ville maritime et commerciale. Son sol 
resserre 6tait peu fertile; il ne fournissait ni bois pour 
construire des navires, ni produits a exporter. Delos 
ne pouvait done etre qu'un entrep6t, un marche place 
dans la dSpendance d'autrui. Si elle est riche et 
luxueuse au m e sifcele, elle le doit h la religion bien 
plus qu'au commerce; elle le doit k cette affluence 
d'etrangers dont la pi6te enrichit le temple et qui fait 

i. Homolle, Rapport sur une mission a Delos, p. 36. 

2. Homolle, lesRomains a Delos. (Bull, de Corr. helttn., VIII, 79.) 
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vraiment des Deliens les parasites d'Apollon. Mais les 
choses vont changer : le jour oil Rome apparait en 
Orient, son intervention porte en quelques annees 
Delos au premier rang, ses victoires en Mac6doine et 
en Asie ont pour l'lle des consequences capitales. La 
ville sainte du in stecle devient une ville rnarchande, 
et c'est k cette revolution ^conomique si rapide et si 
extraordinaire qu'est dA le dernier 6clat de D6los. 

Dfes la fin du hi* stecle les Romains commengaient & 
s'insinuer en Orient. Dfcs ce moment on rencontre h 
Delos le premier noyau de cette colonie de negotiants 
et de capitalistes romains qui bient6t deviendra si 
prosp^re ; dfes ce moment Tinstinct politique des Deliens 
les met en relations avec la grande republique, dont la 
puissance ne cesse de grandir. Lorsque, bientdt apres, 
la guerre amena dans TArchipel les escadres romaines, 
les gengraux du senat apprirent bien vite a connaltre ce 
port de D61os, « lieu de rel&che stir et commode dans des 
parages souvent dangereux, poste d'observation excel- 
lent au centre des Cyclades, asile doublement protegG 
par la nature et par la religion * ». lis trouvfcrent la place 
bonne ; et cette position strat£gique devint tout natu- 
rellement en temps de paix l'emplacement design^ du 
grand marche maritime de la MediterranSe orientale. 
Tant que POccident en effet etait demeur6 en dehors du 
mouvement commercial, Delos n'avait pu avoir qu'une 
importance secondaire : maintenant qu'un consomma- 
teur nouveau, PItalie, entrait en ligne, il fallait un 
endroit nouveau ou les denrees des differentes regions 
fussent, k mi-chemin des pays d'origine, centralisdes 
et mises k port6e de ce grand acheteur. Les Romains 
comprirent combien Delos etait faite pour ce r6le, et 

i. Ilomolle, les Romains d Delos, p. 83. 



yGoogk 



LES FOUILLES DE DELOS 159 

& la suite des generaux remains qui viennent rendre 
hommage k Apollon et exercent sur Tile un protectorat 
politique, on voit bient6t arriver les capitalistes, qui 
gtablissent h Dglos des maisons de banque et de com- 
merce ; et en quelques ann6es cette colonie sera assez 
prospfcre et assez influente pour tenir dans Tile le pre- 
mier rang. G est k la demande de ces negotiants inte- 
ress6s et hardis que le s£nat prend en 166 une mesure 
decisive pour Tavenir de D£los. Pour ruiner toute con- 
currence etrangere, et en particulier celle de Rhodes, 
pour concentrer dans l'ile d'Apollon tout le mouvement 
commercial de l'Orient, Rome 6tablit un port franc k 
Delos. C'etait pour les maisons de banque romaines 
etablies \k une condition essentielle de leur prosperity ; 
en m6me temps, pour assurer plus complement k 
D61os la preponderance romaine, le senat expulsa et 
proscrivit en masse les Deliens, apres quoi il rendit 
Tile h ses anciens maltres, les Atheniens. Mais au vrai 
cette restitution n'etait qu'une fiction diplomatique, et 
qui ne saurait faire illusion : ce sont les Roniains qui 
ont tout conduit et qui vont profiter de tout. Les appa- 
rences du gouvernement sont atheniennes : mais en 
fait k Athfcnes est toujours assoctee la colonie romaine, 
qui a entre les mains toute la richesse et qui manie 
toutes les grandes affaires. Rhodes, qui jusque-la avait 
le monopole du commerce, fut ruinee du coup par ces 
mesures du senat : en trois ans les revenus de ses 
douanes tomberent d'un million a 150 000 drachmes. 
Un dernier bonheur vint mettre le comble & la prospe- 
rity de Delos : ce fut la destruction de Corinthe (146). 
Desormais Delos n'avait plus de rivale et sa fortune 
allait prendre un essor merveilleux. Devenue le centre 
des echanges entre la Grece, l'Asie et l'ltalic, elle avait 
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le monopole du commerce oriental : et ce monopole 
£tait singulterement avantageux et lucratif. Tous les 
objets de luxe que produisait l'Orient trouvaient ache- 
teur 5. Rome et s'y vendaient fort cher : pour suffire 
aux demandes, les oeuvres d'art et les 6toffespr6cieuses, 
les 6pices, les produits des pays grecs et asiatiques 
s'amassaient aux grandes fetes ou plut6t aux foires de 
D61os. Les esclaves affluaient sur ce march6 cSl&bre, 
ou en un seul jour on debitait plus de 10 000 t6tes de 
ce b6tail humain. Sous la haute protection de Rome, le 
commerce s'exergait en security : et quand PAsie k son 
tour devint une province romaine (133), quand les in6- 
puisables richesses de ce pays tombgrent aux mains 
des capitalistes de Rome, ce fut pour le port franc de 
Delos un nouvel avantage. 

C'est k ce moment, c'est-fc,-dire vers le dernier tiers 
du n e stecle, qu'il faut s'arrMer pour prendre id6e de la 
prosp£rit6 commerciale de D61os. 

Ici encore, e'estaux inscriptions qu'il faut demander 
les directions principales que suit le commerce de Delos 
et le vaste champ dans lequel s'exerce son activity. Une 
multitude de monuments elev£s k des princes de 
TOrient, aux souverains et aux fonctionnaires du Pont 
et de la Bithynie, de la Syrie et de la Cappadoce, de la 
Parthie et de TEgypte, attestent les relations qui exis- . 
taient entre ces royauines et Tile sainte.* (Test vers le 
Levant en effet qu'est exclusivement tournS le com- 
merce de Delos : il a pour steges principaux la Syrie 
et TEgypte, qui tiennent le premier rang dans l'indus- 
trie de l'^poque et qui sont en communications directes 
avec les pays producteurs de TAsie, de l'Afrique int6- 
rieure et de Textr^me Orient. En figypte tout vient se 
concentrer k Alexandrie; en Syrie, douze villes, les 
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Echelles de la c6te, servent d'Stapes entre l'interieur et 
D61os *. » De tous ces pays, on vient en foule dans l'ile 
sacree : non seulement les princes et les grands per- 
sonnages font des offrandes au temple et tiennent h 
honneur d'y avoir leur statue; mais les particuliers 
y accourent en grand nombre. Des gens de toute race 
de tout pays, Syriens et Egyptiens, Romains et Athe- 
niens se melent et se rencontrent & Delos ; et de bonne 
heure ils sont assez nombreux pour y former des cor- 
porations riches et puissantes. Dfcs 150, une association 
de marchands de Tyr se constitue sous la protection 
d'H6raclfes; puis les marchands de Beyrouth se grou- 
pent sous les auspices de Poseidon; plus tard les 
Apolloniastes forment une autre association religieuse 
et commerciale, ggalement placee sous le patronage 
d'une divinite nationale. Les Juifs, les Syriens d'Hiera- 
polis et d'Ascalon s'organisent de la meme mantere, 
les figyptiens se constituent en un synode jaloux de 
conserver ses coutumes nationales, et qui paralt avoir 
eu une assez grande importance : mais de toutes ces 
colonies etrangfcres, la plus influente, la plus riche est 
la colonic italienne et romaine, qui d&s le milieu du 
n e si&cle s'est form^e en corporation sous la protection 
d'HermSs et qui domine souverainement & Delos. 

Avec les personnes viennent les dieux. Quoique Apol- 
lon conserve toujours nominalementla premiere place, 
maintenant la piete se porte plus volontiers vers des 
divinitSs plus jeunes, vers ces dieux du monde oriental 
surtout, dont le culte a toujours exerc6 tant d'attrait. 
LTOrient hellenisS envahit la Gr&ce, et la Gr£ce ne 
rSsiste pas. Isis et Serapis, Anubis et Harpocrate, la 
Syrienne AstartS, ont leurs temples k Delos, leurs 
fidfcles et leurs mystfcres. L'importance de ces cultes 

1. Homolle, les Romains it Dtlos, p. 110. 
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est assez grande pourqu'Athfcnes juge utile de les faire 
administrer par des pretres atheniens : et en effet de 
nombreuses inscriptions attestent la quantite des 
offrandes apportSes k ces sanctuaires. Des Tyriens et 
des Sidoniens, des gens de Laodicee et de Milet, de la 
Bithynie et du Pont, de l'Egypte et de la Syrie, se pres. 
sent a ces autels nouveaux et les Romains memes ne 
dSdaignent pas de s'associer k ces hommages. 

Ainsi Delos prend de plus en plus le caractfcre d'une 
ville cosmopolite. On le voit bien & la hausse progres- 
sive des loyers, coincidant avec la baisse des fermages. 
Plus les Strangers affluent dans Tile, plus les logements 
sont recherches : et la plupart des maisons se trans- 
forment en magasins ou en h6telleries. En m6mc 
temps la ville s'embellit de toutes parts. Les grandes 
associations commerciales achfetent des terrains, batis- 
sent des temples, 61&vent des salles et des portiques ou 
leurs membres pourront se rSunir, discuter leurs inte- 
rns, se rapprocher pour exercer leur influence sur le 
marche. G'cst autour du lac sacr6 que se groupent ces 
constructions, toutes fort 6tendues etfort belles, t6moins 
muets de la puissance des corporations qui s'y rassem- 
blaient. Entre toutes la plus remarquable est celle de 
la colonie romaine. C'est le plus grand et ce devait etre 
le plus beau des monuments de Delos. Autour d'une 
vaste cour qui mesure 95 metres sur 70, s'elfeve un 
portique derrifere lequel s'etend un grand b§,timent 
partage en une multitude de chambres, qui donnent 
sur d'autres portiques et sur les rues voisines. Tout 
Fedifice est construit en marbre; sous le portique sont 
places des bancs et des statues; qk et \k s'ouvrent de 
grandes salles qui servent de lieu de reunion et ou se 
dressent les images des bienfaiteurs de Tassociation ; 
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les sous-sols sont employes comme magasins, et on y 
trouve encore alignees de longues rangees d'amphores. 
Rien ne donne mieux que ce vaste Edifice Tidee de 
l'importance des Romains dans l'ile et de la richesse 
de D61os. 

En m6me temps, on ameliorait le port; les digues, 
les quais, les magasins etaient construits & neuf ou 
agrandis; et ces travaux, dont les restes sont encore 
visibles, frappent par une grandeur bien digne de la 
puissance et de la prosperity de Delos. 

« Sur toute la c6te occidentale, on peut suivre la ligne 
des quais : tant6t sur des blocs irreguliers, jetos 
p6le-m61e dans la mer, s'entassent d'Snormes pieces de 
granit; ailleurs, le rocher a 6t6 entaille. Une large 
digue, qui aujourd'hui encore prot&ge efficacement la 
rade de D61os, s'avance comme un bras dans la mer; k 
la pointe nord de Tile, un autre brise-lames servait k 
rompre la violence du courant; plus au sud, des jetSes 
formaient une s6rie de bassins tranquilles ou Ton pou- 
vait facilement charger et decharger les marchandises. 
Les quais donnaient directement accfes dans les maga- 
sins qui longeaient la c6te et que partageait en deux 
groupes le temple d'Apollon. Au nord, sur toute la 
colline qui separe le lac sacr6 de la mer, s'etendaient 
de vastes constructions qui longeaient le quai, remon- 
taient parall&lement k l'enceinte sacree et se repliaient 
enfin du sud au nord en face de la schola des Italiens. 
Aujourd'hui encore on distingue la longue suite de ces 
salles ; ce sont les docks de Delos *. » Au sud, le portique 
de Philippe servait k I'etalage des marchandises, et au 
deli d'autres greniers longeaient la cdte. Bient6t un 
nouveau monument allait s'ajouter k ces Edifices : 
& Test du portique de Philippe, la colonie italienne 
1. Homolle, les Romains a Ddos, p. 124-125. 
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(Ueva le portique carrg, qui formait un veritable bazar. 
Malgre leur 6tat de ruine, on ne peut voir sans admi- 
ration cet ensemble de constructions, qui frappent par 
leur solidity imposante autant que par leurs ingenieuses 
dispositions. Delos en effet etait pour les Romains le 
port modele, la ville de commerce par excellence et ils 
pensaient faire de Pouzzoles le plus bel 61oge en l'appe- 
lant la petite Delos. 

La guerre de Mithridate ruina cette prosp6rite. Un 
des generaux du roi de Pont ravagea Delos : les tem- 
ples furent pilles, les statues bris6es, la colonie romaine 
massacrSe ou dispersGe. Delos ne s'en releva pas. Sans 
doute, la guerre finie, les Romains revinrent dans Tile; 
on r^para les ruines, on reprit les affaires; mais de 
nouvelles catastrophes s'abattirent sur D61os ;les pirates 
ne respectfcrent pas sa neutrality et saccagferent cruel- 
lement ses temples : ce fut le coup de gr&ce. Pourtant 
le commerce deiien lutta quelque temps encore : mais 
la concurrence d'Ostie et de Pouzzoles acheva de le 
ruiner. Depuis la catastrophe de Tan 87, les Orientaux 
avaient cessg de venir k Delos; bientdt les Romains 
quitt&rent aussi la place; h la fin du i er siecle, Tile 
6tait presque deserte, et si elle conservait encore 
quelque souvenir de son antique gloire religieuse, sa 
richesse commerciale 6tait complement an£antie. 

« Cette destin6e en apparence extraordinaire, dit 
M. Homolle, cette grandeur si haute, cette chute pro- 
fonde et irreparable, s'expliquent par des causes faciles 
h saisir. La prosperity de Tile 6tait tout k fait artifi- 
cielle : D61os ne produit rien; elle est trop petite et 
trop peu fertile pour porter une population un peu 
nombreuse et suffire & ses besoins, l'eau mSme y 
manque, l'industrie n'y a jamais 6te pratiqu£e; sauf 
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un bronze renommS, on ne pourrait citer un article de 
commerce proprement delien ; n'ayant rien k exporter, 
obligee de tout importer, la ville ne pouvait que servir 
d'entrep6t. 

« Une position gGographique trfcs heureuse, des in- 
fluences religieuses, ont pu lui permettre de jouer ce 
role avantageusement, en ont fait une cit6 populeuse 
et opulente, un grand port de transit, un rendez-vous 
general pour les pfelerins et les marchands du monde 
grec; mais il suffisait qu'un fleau vint k frapper cette 
population de hasard, un desastre la disperser ou seu- 
lement l'atteindre dans ses interfits, que les voies du 
commerce fussent d6tourn6es par une autre ville plus 
habile, que le culte fut abandonne, pour que Tile 
tombat, et tombat dans une misSre complete et sans 
retour, car elle n'avait en ellem6me aucune ressource. 

a Les mSmes causent agissent en tous temps de la 
meme mantere. Peu s'en est fallu que la renaissance 
de Delos ne suivit celle de la Gr&ce : quand on voulut 
trouver dans la mer Eg6e un port d'attache pour les 
lignes de paquebot, c'est la qu'on songea d'abord k 
F6tablir. On a choisi Syra, aussi bien situSe, mais aussi 
pauvre, et plus s6che encore; elle n'a pas cinquante 
ans et compte aujourd'hui pr£s de 35 000 habitants; 
elle tomberait comme D61os si le Lloyd autrichien, les 
Messageries maritimes et les autres compagnies de 
navigation portaient ailleurs leurs comptoirs; dej& la 
concurrence du Pir6e l'arrGte dans son dSveloppement. 
Tinos a h6rit6 du r61e religieux de Delos, et c'est un 
des plus curieux spectacles qu'offre la Grfcce que ces 
foules bigarrees, ou Ton entend toutes les langues et 
voit tous les costumes de TOrient, qui se pressent aux 
f6tes de la Panaghia le 27 mars et le 15 aout. 

10 
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« Ainsi il y a des lois invariables et des necessity 
geographiques : la situation, la foi religieuse, les inte- 
rns commerciaux ont fait Syra et Tinos comme ils 
avaient fait Delos *. » 



IV 



« Parmi les temples de l'antiquite, il n'en est auccm, 
pas m6me le Parthenon, dont l'administration puisse 
6tre aussi minutieusement 6tudiee et aussi surement 
connue que celle du temple d'Apollon D61ien 2 . » Une 
serie de documents unique, telle qu'on n'en connalt pour 
aucun autre sanctuaire de la Grfece, permet de recons- 
tituer avec la plus rigoureuse exactitude et dans tous 
ses curieux details ce c6t6 de la vie religieuse antique : 
sur cette seule matfere les inscriptions fournissent un 
volumineux dossier, comprenant plus de 600 fragments, 
qui repr6sentent plus de 150 pifcces diffSrentes; et 
parmi ces pifeces il n'est pas rare d'en trouver qui ont 
300, 400 ou 500 lignes. Repartis sur toute la dur6e de 
Thistoire de D61os, ces documents eclairent d'une 
lumifcre toute particultere les 150 annees (315-166) ou 
Tile fut independante : pour cette seule periode, on 
ne possfcde pas moins de 450 inscriptions ou frag- 
ments ^inscriptions. 

Ces documents sont de deux sortes : les uns font 
connaitre les comptes des richesses sacrSes, les autres 
presentent Tinventaire des offrandes et du materiel 
lontenu dans les temples. 11 faut bien se rendre compte 

1. Homolle, Vile de Delos, conference faite a Nancy. {Bull, de 
la SocUU de Gtographie de I'Est, 1881, p. 27-29.) 

2. Homolle, Comptes des hiiropes. {Bull, de Corr. hellen., VI, 1.) 
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en eifet de ce qu'etait un sanctuaire antique. Avant 
toute chose, un dieu etait un grand proprietaire. Non 
seulement l'Etat assignait au temple une dotation en 
terres; mais la piet6 des riches particuliers augmentait 
sans cesse Tetendue de ce domaine. La caisse sacr6e 
percevait en outre la dime du butin fait k la guerre; 
le sanctuaire recevait une part de tous les biens con- 
fisques; enfin des cadeaux d'argent accompagnaient 
souvent les dons de terres : et k mesure que crois- 
saient la renommSe du dieu et la celebrite de son 
culte, les offrandes arrivaient plus nombreuses, l'argent 
monnaye et les lingots s'accumulaient plus abondants 
dans les cofTres du dieu. Ainsi se constituait une for- 
tune fonctere et mobilise. A c6te de cette source de 
revenus se plagaient les offrandes, richesse unproduc- 
tive si Ton veut, mais qui avait une valeur conside- 
rable, et dont Timportance s'accroissait d'annee en 
ann£e. C'etaientpresque toujours des objets de luxe, or, 
argent, bronze, que la ptete des fidfeles offrait aux sanc- 
tuaires cSlfebres; et ces collections sacrees arrivaient 
bien vite k representer un capital enorme. On en peut 
juger par les descriptions des auteurs anciens, toujours 
empresses a dresser le catalogue de ces offrandes, par 
les listes des dons conserves & Olympie et a Delphes, 
par le grand nombre de monographies que les erudits 
de Tantiquite avaient consacrees k ces tr&sors, par les 
inventaires authentiques de quelques temples celfcbres, 
comme le Parthenon ou le sanctuaire d'Hera & Samos, 
par les nombreux ex-voto retrouvGs dans les fouilles 
de Dodone et d'Olyinpie. Ainsi le temple 6tait k la fois 
une maison de banque, un garde-meubles et un musee : 
et naturellement il fallait administrer et conserver 
toutes ces richesses. Ce sont les comptes de cette 
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administration que nous ont rendus les fouilles de 
D6los. 

La en effet, plus que partout ailleurs, radministra- 
tion des temples occupait une place 6minente. « D6los, 
dit M. Homolle, n'est que par Apollon : elle lui doit 
tout, la security, la richesse, sa po^tique gloire et 
cette puissance morale, dont les plus grands iStats 
ont subi Tascendant et recherche l'appui. Aussi les 
Deliens tenaient-ils la religion pour la principale, 
sinon Tunique affaire. Les temples, celui d' Apollon 
surtout, 6taient Tobjet de tous leurs soins; ils les 
entretenaient avec sollicitude, comme le siege de leur 
culte, comme une part du patrimoine national, comme 
la source de leur grandeur et de leur prosperity, lis 
conservaient pieusement les innombrables offrandes, 
qui formaient la parure du sanctuaire, titres d'honneur 
de leur ville, temoins de la puissance de leurs dieux, 
Element notable de leur richesse. Un motif plus pres- 
sant encore leur commandait de veiller sur le tresor 
sacre. Les revenus annuels, les excedents de recettes, 
la reserve legale constituaient un fonds d'autant plus 
important que la ville etait petite et ses ressources 
m^diocres : c'Stait le recours de 1'fitat dans toutes les 
nScessites *. » Pour toutes ces raisons d'ordre spirituel 
et temporel, Tadministration du tresor d'Apollon 6tait 
la grande affaire a D61os. 

Quatre magistrats annuels, dont les titres ont vari6 
suivant les Spoques, 6taient charges de l'intendance 
des richesses sacr6es. Ggneralement deux d'entre eux 
presidaient aux sacrifices et aux ceremonies du culte; 
les deux autres avaient essentiellement une compe- 

1. Elomolle, les Archives de l'intendance sacrie a DClos, p. 1-2. 
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tence administrative, ct etaient charg6s de la conser- 
vation des temples, de 1'administration des biens meu- 
bles et immeubles, de la gerance du trgsor. Ce sont 
eux qui prStent k interSt les sommes demeur6es libres, 
qui mettent en location les biens-fonds, qui donnent 
k bail les imp6ts, qui passent les marches des tra- 
vaux k exScuter; ce sont eux qui ont la garde des 
offrandes, du materiel du culte, et le soin du trgsor 
public. Aussi sont-ils entoures k la fois de la plus 
grande consideration et de la plus exacte surveillance. 
Chaque ann6e, en sortant de charge, ils doivent rendre 
compte de leur administration, faire la preuve qu'aucun 
objet n'a 616 d6tourn6, justifier de Temploi des sommes 
qui leur ont 6t6 commises. G'est une cer6monie solen- 
nelle, faite en grand appareil, que cette transmission 
du trgsor des mains des hitropes sortants k celles de 
leure successeurs ; et cela s'explique aisement : le credit 
public lui-m6me 6tait en jeu. En presence du senat et 
des magistrats, les hieropes rendaient d'abord les 
comptes de finances, et remettaient Tencaisse; puis ils 
proc6daient k la remise des richesses. On faisait pour 
cela un rgcolement general des objets sacres, les pas- 
sant en revue un k un, les pesant, les decrivant avec 
exactitude ; apr&s quoi les administrateurs sortants 
faisaient la transmission du tresor entre les mains de 
leure successeurs. L'inventaire valait d^charge pour 
les uns, et prise en charge pour les autres. Enfin les 
catalogues des offrandes 6taient publies et conserves k 
grands frais; les stales sur lesquelles on les inscrivait 
s'alignaient le long des rues et des places, aux endroits 
les plus fr^quentes et les plus v6n6r£s de Tile sainte, 
offrant k tous les yeux le temoignage de la richesse 
d'Apollon et de la piete de sea adorateurs. 

10. 
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Avant les fouilles de M. Homolle, quelques frag- 
ments ^inscriptions permettaient k peine d'entrevoir 
le curieux mecanisme de cette administration sacree. 
Aujourd'hui les documents abondent et la variete en 
est infinie. 11 y a des comptes generaux et des comptes 
partiels, des registres pour les depenses et les recettes, 
des contrats de location et de pr6t; il y a des inscrip- 
tions qui ressemblent au journal d'une maison de 
commerce, sur lequel on portait les entrees et les 
sorties; il y a des exposes complets de la situation du 
tresor, qui sont comme le bilan de la caisse sacree. A 
c6te de ces documents, veritables livres d'une grande 
maison de banque, les inventaires ne sont pas moins 
curieux; seuls ils nous donnent Texacte idee de ce 
qu'etait un temple ancien, c'est-&-dire une sorte de 
musee ou s'accumulaient des objets de toute espece 
pour le culte et la decoration du sanctuaire ; ils nous 
font connaitre aussi l'amenagement interieur du temple, 
le materiel et les rites des ceremonies sacr^es. Gr&ce k 
cette masse de documents, l'administration de la caisse 
sacree s'^claire k nos yeux d'une pleine lumifcre, et le 
mus6e jadis renferme dans le temple nous r6v£le tous 
ses secrets. 

Le tresor d'Apollon, qui, suivant l'usage ancien, 
etait conserve dans des jarres de terre, se composait 
de deux parties, classes sous deux rubriques dis- 
tinctes : les sommes remises aux hieropes par leurs 
predecesseurs, — c'etait l'encaisse ; les sommes regues 
pendant Tann^e, — c'£taient les entrees. Les revenus 
qui formaient les recettes etaient assez nombreux et de 
nature assez diverse. C'etaient d'abord des proprietes, 
des maisons que le dieu louait, des terres de culture ou 
des p&turages qu'il donnait k ferme, et dont les loyers 
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et les redevances formaient une premifcre catSgorie de 
revenus. C'etaient en second lieu des droits conc6d6s 
k Apollon par l'fltat d61ien : droit sur la peche de la 
pourpre dans les parages de Tile sainte, droit sur la 
pSche du poisson pris dans la mer ou dans l'^tang 
sacre, droit de dechargement sur les marchandises 
importees k Delos, droit de mouillage sur les vaisseaux 
ancr^s dans le port. Enfin, comme les recettes du 
dieu faisaient plus que couvrir les depenses, chaque 
annee laissait des excedents, qui Staient places k bons 
interets en prets faits k des villes ou a des particuliers. 
On se demandera peut-etre si c'6tait un proprietaire 
aimable et un prSteur complaisant que le dieu Apollon : 
les inscriptions permettent aisSment de s'en rendre 
compte. 

Apollon avait k louer des maisons pour tous les 
gotits et pour toutes les conditions, des caves et des 
ateliers, des boutiques de pharmacien et des bains, des 
maisons d'habitation grandes et petites; il avait ega- 
lement des domaines pour toute convenance, des terres 
de culture aussi bien que des p&turages. Mais il tenait 
essentiellement k ce que toutes ces propri£t6s, quelle^ 
qu'elles fussent, fussent toujours d'un bon rapport. II 
etait express^ment recommande aux administrateurs du 
temple de veiller a ce que tous ces biens fussent toujours 
loues et aux meilleures conditions possibles : et comme 
les baux et fermages 6taient tous consentis d'apres un 
module de contrat uniforme, dont le dispositif a et6 
retrouvS, on peut aujourd'hui encore savoir quelles 
6taient ces conditions. 

Le bail etait fait pour dix ans, et le locataire 6tait 
tenu de fournir caution suffisante. La rente 6tait payee 
& des Spoques determinees au contrat; et tout retard 
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etait puni d'amende ; Apollon n'aimait point les mau- 
vais payeurs. Si Tamende demeurait sans effet, on 
venait aux mesures de rigueur, vente des fruits, saisie 
des animaux et des esclaves ; puis, si le preneur conti- 
nuait k ne point s'exScuter, c'6tait la saisie generate 
des biens, et enfin Tinscription, k titre hereditaire, sur 
la st&le ou se lisaient les noms des d^biteurs du dieu . 
Apollon ne plaisantait point en affaires : si quelque 
condition cesse d'etre remplie, le bail est rompu de 
plein droit; si le locataire quitte File, ou s'il vient k 
mourir, il y a lieu de conclure une location nouvelle; 
s'il tombe dans Tindigence, la convention est 16gale- 
ment dissoute. II faut dire qu'a la verite Apollon 
n'Gtait point fort riche. Ses domaines ruraux portent 
des noms pittoresques et sonores, les Etangs, les Pal- 
miers, la Prairie : mais ils etaient peu nombreux et 
de mediocre rapport. Les loyers donnaient annuelle- 
ment 1 700 francs et les fermages 7 000, ce qui est un 
pauvre revenu pour un dieu. Ajoutez que les domaines 
ruraux, k mesure que les etrangers afQuaient k Delos 
et que le commerce se developpait, devenaient d'un 
placement chaque jour moins facile : le travail de la 
terre, moins rSmunerateur, 6tait moins recherch6, et 
le prix des fermages se mit k baisser considerable- 
ment. Sans doute, par une Equitable compensation, 
les loyers des maisons augmentaient d'autant : malgre 
cette plus-value, Apollon n'etait pas assez riche pour 
souffrir les retards de ses locataires. 

Heureusement les pr6ts venaient arrondir les re- 
venus du dieu. Le temple prGtait aux villes comme aux 
simples particuliers, et Apollon avait dans toutes les 
Cyclades une clientele de petits emprunteurs. Un con- 
trat qui nous a etc conserve montre & quelles condi- 
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tions le dieu consentait les emprunts qu'on venait faire 
h sa bourse. II prGtait pour cinq ans, k 10 pour 100 : 
Tint6r6t devait 6tre pay6 annuellement, et le rembour- 
sement 6tait exigible et forc6 au bout des cinq annGes. 
Comme en telles matures et entre Grecs, on ne saurait 
avoir trop de stiret6s, le dieu prenait hypothfcque sur 
la propri6t6 de l'emprunteur, il exigeait une caution 
solide, et par surcroit se rSservait le droit de saisie et 
de vente sur Tensemble des biens du d6biteur. L'fitat 
delien mSme, lorsqu'il faisait quelque emprunt k la 
caisse sacr6e, ne trouvait point gr&ce devant la sage 
m6fiance d'Apollon. II fallait qu'on produisit des 
rGpondants sSrieux pour garantir la dette, qu'on don- 
n&t hypoth&que au temple sur les revenus publics : et 
toutes ces stipulations etaient dftment inscrites sur 
acte officiel, d6pos6 entre les mains d'un tiers, g6ne- 
ralement un des grands banquiers de D61os. Apollon, 
on le voit, administrait sa fortune en bon pfere de 
famille, comme on dit en style juridique, et il n'avait 
garde de laisser rien perdre qui ptit rapporter quelque 
argent. 

Dans une maison bien tenue il n'y a point de petits 
profits. Aussi le dieu fait-il vendre toutes les oflrandes 
en nature qu'on apporte k ses temples, les oies, les 
tourterelles, les peaux des animaux sacrifigs, et jus- 
qu'& ce produit, qu'un comique de notre epoque appelle 
plaisamment des inconvenances d'oiseaux. Partout, k 
la porte des sanctuaires, des troncs font appel k la 
g6n6rosit6 des fidfeles : c'6tait un autre des petits pro- 
fits du dieu. Une fois Tan on ouvrait ces trisors, — 
on les nommait ainsi k Delos; mais il semble qu'ils ne 
rapportaient gu&re. 

Tels Etaient les revenus annuels du temple d'Apollon 
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Delien. Des percepteurs Staient charg6s de les encaisser, 
et au bout de ran,& la cloture de Fexercice, ils les ver- 
saient dans la caisse sacree. II y faut aj outer encore la 
subvention que l'foat donnait au sanctuaire pour les frais 
des fetes, des choeurs et des representations dramati- 
ques : on voit que la subvention theatrale date de loin. 

Quand les hieropes avaient quelque payement h 
faire, ils tiraient du temple une jarre et, en presence 
des magistrats, ils prenaient Targent nScessaire. Les 
depenses en effet £taient assez nombreuses. Tout 
d'abord il fallait entretenir les Edifices sacres, parfois 
en construire de nouveaux : les travaux publics etaient 
le grand luxe d'Apollon . Naturellement, ici encore, on 
procedait avec une soigneuse economie ; les travaux h 
exgcuter etaient mis en adjudication publique et faite au 
rabais. On a conserve plusieurs des contrats reiatifs It 
ces constructions; tout y est prevu minutieusement, les 
materiaux h employer, les delais pour l'ach&vement de 
Touvrage, les garanties & fournir par les parties, 
Tepoque et le mode des payements, et jusqu'aux 
moindres details de Texecution : k voir ces marches, 
on croit sans peine que Tentrepreneur ne gagnait 
guere sur le dieu. 

A c6t6 de ces charges, les plus lourdes assurement 
qui p&sent sur le budget sacr6, figuraient les frais du 
culte. C'etait une multitude de petites depenses qui 
revenaient de mois en mois. Un jour ii fallait purifier 
le temple : soit tant pour un cochon. II fallait cou- 
ronner les autels et allumer le feu des sacrifices : tant 
pour couronnes, r6sine, fagots de bois et charbon. II 
fellait cSlebrer des fetes ou figuraient des choeurs ; 
tant pour les lampes et autres ingredients remis aux 
figurants. L'entretien des edifices entrainait d'autres 
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depenses : il fallait des 6ponges pour laver, des etoffes 
de lin, du nitre, de la cire, de la poix pour nettoyer; 
puis c'etait de l'encens, du sel, du vinaigre, surtout 
de l'huile; on en consommait des quantites 6normes. 
Enfin il y avait les frais de bureau et d'administration, 
destines h l'achat du papier ou & la gravure des steles. 

Ge n'est pas tout : il fallait encore payer les salaires 
des employes du temple. Une joueuse de flute par 
exemple recevait par an 120 drachmes pour sa nour- 
riture et 20 pour son costume. Trois musiciens tou- 
chaient 120 drachmes pour la nourriture et 16 pour 
1'habillement. Chaque temple avait des neocores ou 
sacristains, appointes k 120 drachmes par an : le temple 
d'Apollon en avait trois pour lui seul; il est vrai qu'on 
les payait moins cher. Puis c'etait Parchitecte, qui 
touchait 120 drachmes, le secretaire qui en avait 80, 
d'autres encore qui tous etaient pay6s sur la caisse 
sacr^e. 

Pourtant le budget d'Apollon se soldait en exc6dent. 
Les revenus annuels etaient de 27 000 drachmes, les 
depenses d'environ 21 000. II y avait done chaque 
ann6e une plus-value de 6 000 drachmes que le dieu 
faisait fructifier en les plagant k beaux intergts. Dans 
un compte du commencement du n e stecle, l'encaisse 
du tresor est de plus de 60 000 drachmes, Favoir total 
deprfcs de 92000. 

La richesse du temple ne consistait pas seulement 
en esp^ces et en terres . Une multitude d'offrandes s'y 
ajoutaient, qui representaient une valeur considerable. 
On a vu pr6c6demment combien le culte d'Apollon 
6tait en faveur, surtout dans les pays orientaux, avec 
quelle ardeur de pi6t6 les rois et les particuliers 
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apportaient leurs hommages et leurs dons au pied des 
autels de D6los. En general ce n'^taient point \k des 
ofTrandes passagSres, une fois deposees par un hasard 
et dues a une Iib6ralit6 sans lendemain : chaque ann6e 
le retour des m£mes fetes amenait le retour des m6mes 
ambassades chargees de presents somptueux. C'etaient 
pour ainsi dire des fondations perp6tuelles, que la plu- 
part des princes de POrient avaient faites au sanctuaire 
de Delos; aussi bien, en ces jours de fetes solennelles 
celebr6es en leur honneur et consacrees par leur nom, 
les Ptolemees, les Antigone et les D6m6trius auraient 
eu mauvaise grace a ne point regulidrement prouver 
leur reconnaissance par quelque magnifique cadeau. 
Les particuliers, les riches negotiants qui venaient en 
foule a D6los, rivalisaient avec les rois; enfin la com- 
mune d&ienne elle-meme faisait de riches presents au 
dieu a qui elle devait tout. Aussi longtemps que dura 
la prosperity de Pile sainte, jamais le courant des 
offrandes ne s'est ralenti, et toute Phistoire de Delos se 
presente en raccourci dans les catalogues 011 sont 6nu- 
m6r6s ces dons. C'etait une grosse affaire de conserver 
et de tenir en ordre ce tr£sor : et c'est k cette n6cessit6 
que Pon doit les inventaires si curieux et si instructifs 
du peuple delien. 

Les magistrats qui avaient la garde des finances 
avaient aussi la garde du tr6sor et le soin d'entre- 
tenir en bon 6tat et de conserver intactes les collections 
sacrees. De la une comptabilite assez compliqu^e pour 
la reception de ces presents. Quand un fiddle apportait 
une offrande, le pr6tre Pacceptait comme repr6sentant 
du dieu ; il Pinscrivait sur un registre d'entrSe, puis 
lui assignait une place dans le temple. G£n6ralement 
on laissait dans un meme groupe toutes les offrandes 
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de l'annee courante; et c'est au bout de Tan seulement, 
au moment de l'inventaire general, qu'on les faisait 
entrer dans l'ensemble de la collection. 

C'est cet inventaire general que les inscriptions met- 
tent sous nos yeux. A la fin de chaque annee, on visi- 
tait solennellement tous les temples de Tile : les 
offrandes en effet n'etaient pas toutes d£pos6es dans 
le sanctuaire d'Apollon; il y en avait a TArtemision, au 
Temple des sept statues, au Porinos Oikos, ailleurs 
encore, et tous ces Edifices, tous ces magasins etaient 
places sous la surveillance des hieropes. Dans chaque 
monument, on fait Tappel des offrandes d apres le der- 
nier inventaire, et on verifie soigneusement si rien ne 
manque. Pour eviter toute erreur, chaque objet est 
minutieusement decrit : on indique soigneusement la 
place ou il se trouve, s'il est pres des portes, h la paroi 
de droite ou h celle de gauche; outre ces points de 
repere, on note les traits caracte>istiques et Ton 
marque le poids. G'est qu'il s'agit pour les administra- 
teurs sortants de prouver qu'ils transmettent le d6p6t 
tel qu'ils Tout re§u, pour les hieropes qui entrent en 
fonctions, de bien constater dans quel 6tat ils pren- 
nent la charge du tresor. 

Oncongoit quel est le multiple interet de ces inven- 
taires, Tout d'abord, ils permettent de se figurer ce 
qu'6tait Tinterieur d'un temple antique : le vestibule 
comme le sanctuaire sont remplis d'offrandes, toutes 
exposSes en pleine lumiere; certaines pieces sont 
pendues au mur; d'autres sont placees par terre ou 
groupies sur les tables sacr^es ; la plupart sont ran- 
gees sur des rayons ou des etageres. Les objets fragiles 
ou precieux sont enferm6s dans des Serins, les petites 
pieces et les monnaies entasse>,s dans des vases. Enfin, 

Excursions arch£ol. 11 
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les objets de m6me nature et de meme matifere sont 
reunis d'ordinaire en un meme groupe : ainsi Tor, 
Targent, le bronze, et les matieres diverses, fer, bois, 
marbre, dont sont faites les offrandes, forment des 
classes s6par6es. 

On comprend aisSment que F augmentation conti- 
nuelle du nombre des offrandes fintt par amener quelque 
encombrement : certains objets alors ne se retrouvaient 
plus; d'autres, trop presses, se detgrioraient. On pro- 
cedait dans ce cas a un rangement g£n6ral. Tantdt, 
pour faire de la place, on transportait une partie des 
pieces dans un autre sanctuaire; tantut on en mettait 
une partie a la fonte. En effet, malgre toutes les pre- 
cautions prises, les objets, dont beaucoup servaient au 
culte, finissaient par s'user; et generalement on ne les 
reparait point. On accumulait ainsi peu a peu un tas 
de pieux debris : et lorsqu'il y avait encombrement, on 
s'en debarrassait en mettant ces fragments a la fonte. 
Aujourd'hui encore, dans les riches Sglises grecques, 
on fond p6riodiquement les nombreux ex-voto. 

11 n'est point sans int6ret de voir de quels objets se 
. composait ce trSsor : aussi bien cette 6tude permet de 
comprendre de quelle fagon 6tait am^nage et decor6 
un temple ancien. Ce n'etait point au hasard que les 
pieces etaient groupies; un sentiment artistique au 
contraire pr^sidait a leur disposition ; on voulait avant 
tout que Teffet d'ensemble fut beau et digne du dieu. 
Dans ce but, on pendait le long des murs les couronnes, 
qui, semblables de forme et rangGes en ligne regu- 
lifere, formaient tout autour du temple comme une frise 
brillante; les £toffes pr6cieuses, les bijoux, servaient a 
parer la statue du dieu ; les vases gtaient employes a 
rehausser l'6clat des festins solennels. 
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Apollon avait en effet une maison complete : il avait 
(Tabord sa vaisselle, son service de table, compose de 
vases et de plats de toute forme, g6neralement d'argent 
ou d'or, parmi lesquels les plus nombreux etaient les 
phiales. C'etaient des sortes de plats ou de coupes tr&s 
evasees, dont la decoration variait & Tinfini. Les tem- 
ples de Delos en poss6daient des quantites considera- 
bles : le seul sanctuaire d'Apollon en renfermait plus 
de 1 600, unies ou decodes, ciselees ou travaillees en 
relief, decor6es de fruits ou de feuillages, d'animaux ou 
de figures, dories ou damasquinees ou encore incrustees 
de pierreries. Puis c'Staient des vases de toutes sortes, 
de tous noms, de toutes formes, de toutes grandeurs, 
des vases & boire et des vases pour les libations; 
c'etaient des coffres, des cassolettes pour Tencens, des 
lampes, des cand61abres, des lustres, des tables pour 
porter les offrandes, des lits pour exposer les statues, 
des trepieds, que sais-je encore? Bref, un mobilier 
complet. Aprfes le service de table, venait la garde- 
robe, une multitude d'6toffes et de bijoux, de coiffures 
et de couronnes, de tissus brod6s d'or ou de pourpre 
qui servaient k habiller l'image du dieu ou, & defaut, 
k. v6tir ses prStres. La statue d'Apollon avait sur la 
t6te une couronne et le tresor renfermait pour elle 
un diadfeme de rechange ; une bague briliait au doigt 
du dieu ; les Charites 6taient couronn6es de meme ; une 
autre statue encore avait une garde-robe et une parure 
complete. Puis c'6taient des multitudes de couronnes, 
des bagues, des bracelets, des colliers, des chaines, des 
Spingles, des pendants d'oreilles enrichis de pierres 
precieuses ou ornes de pierres gravies, des broches, des 
cassettes fcparfums etdes coffrets k fard, des 6ventails 
et des chasse-mouches en ivoirc incruste d'or. Tous 
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ces objets apparaissaient au jour des fetes solennelles, 
et TefTct en devait etre merveilleux. Ajoutez encore 
les instruments des metiers divers, des sondes et des 
caduc6es, des arcs et carquois, des epees et des casques, 
des ancres et des gouvernails, une multitude d'ex-voto 
consacr6s par les fidfcles, en souvenir des dangers aux- 
quels ils avaient echappe; enfin, des lingots de m6tal 
et des monnaies, et surtout des oeuvres d'art, qui for- 
maient parmi Jes offrandes une des plus curieuses 
categories. 

Sans doute, cette partie des catalogues ne rSpond 
nullement k la richesse extraordinaire des trouvailles 
faites k Olympic : Ik, on compte par milliers les petits 
bronzes et les grandes pieces ne sont point rares. A 
D61os, au contraire, on n'a d6couvert presque aucun 
objet de cette sorte, et les mentions qu'en font les 
inventaires sont singulterement peu nombreuses. On 
y peut relever pourtant quelques details curieux : le 
temple possedait par exemple quelques oeuvres de 
peinture, des meubles k panneaux peints, et des 
tableaux, parmi lesquels des portraits. Le tresor ren- 
fermait aussi des statuettes d'hommes ou d'animaux, 
en or, en argent ou en bois. Enfin, quoique les grandes 
statues soient en general omises dans les inventaires, 
cependant on peut recueillir ft leur sujet quelques 
renseignements interessants. Dans le temple d'Isis, on 
voyait une statue egyptienne avec un enfant sur ses 
genoux; dans THeraion, des images de pierre enve- 
lopp6es d'6toffes de lin ; ailleurs, des representations 
d'Artemis, d'Aphrodite, de S^rapis, et dans le temple 
d'Agathe Tych6, une statue en marbre de la deesse, 
tenant dans la main gauche une corne d'abondance 
<ioree, un sceptre dans la droite et portant sur la t£te 
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une couronne ornee de pierreries. Enfin les inventaires 
mentionnent une statue d'Apollon; et on peut, gr&ce 
k eux, restituer l'image du dieu, telle qu'elle s'61evait 
dans son temple, telle que les vieux maltres Tektaios 
et Angelion l'avaient sculptSe jadis, tenant un arc de 
la main droite etportant sur la gauche les trois Graces. 
Dans les inventaires du n° si&cle, il est fait allusion & 
ce groupe et aux couronnes d'or dont la reine Strato- 
nice avait par6 les quatre figures : il est done probable 
qu'& ce moment encore, on conservait pieusement dans 
le sanctuaire Toeuvre primitive; et Ton voit que la 
statue 6tait d'or, soit que ce m6tal fut associe k Vi voire, 
soit qu'il fut appliqu6 sur une statue de bois. 



Pourtant, ces renseignements 6pars dans les inven- 
taires nous donneraient une pauvre id6e des richesses 
artistiques de Delos, si les fouilles ne nous avaient 
rendu un certain nombre de monuments. Certes ce 
butin archSologique est bien maigre, en comparaison 
de la riche s6rie descriptions, decouverte dans l'explo- 
ration de Tile, en comparaison aussi de la multitude 
d'oeuvres d'art qui couvraient autrefois les rivages de 
Delos. Jadis, le voyageur d£barquait au milieu d'un 
peuple de statues, et au xv e Steele encore, Bondel- 
monte comptait par milliers les fragments de marbre 
6tendus sur la grfcve : aujourd'hui, quelques monu- 
ments & peine out surv6cu & la ruine; mais, malgr6 
leur petit nombre, ces trouvailles sont curieuses et 
elles ont pour l'histoire de Tart archai'que le plus haut 
intSret. 
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On se souvient des statues decouvertes k PAcro- 
pole d'Athfenes et de la facon dont elles permettent 
d'etudier les transformations successives d'un memo 
type artistique. Une s6rie d'oeuvres toutes semblables 
a 6te retrouvSe k D61os, non moins curieuse et plus 
riche encore : car les origines en sont plus lointaines. 
En effet, par une singuli&re bonne fortune, si Delos est 
relativement pauvre en inscriptions archaiques, elle est 
riche en sculptures tres anciennes, appartenant aux 
plus vieilles ecoles artistiques de la Grece, celle de 
Naxos et celle de Chios. 

Des le milieu du vn e stecle, ces 6coles primitives 
6taient en pleine floraison : dfcs ce moment, elles 
avaient pouss6 assez loin la technique du marbre pour 
qu'on doive supposer qu'elles n'£taient plus k leurs 
debuts; dfcs ce moment, elles avaient cree deux types 
plastiques, que la statuaire grecque primitive a adoptes 
et popularises. L'un est ceiui de Thomme nu, debout 
et immobile, qui avance leg&rement la jambe gauche, 
comme pour se preparer k marcher, et qui tient les 
bras pendants, appliques le long du corps; on le ren- 
contre k Th^ra, k Orchomfene, k Actium, ailleurs encore, 
et nous Tetudierons plus longuement en racontant les 
fouilles faites au temple d'Apollon Ptoios. L'autre est 
ce type feminin, dont on trouve un peu partout les 
specimens, k Eleusis, & Paros, sur l'Acropole d'Athfenes, 
et que nous avons eu pr6c6demment Toccasion de 
d^crire. L'un et Tautre se retrouvent & D61os : c'est 
sous cet aspect que d6s la fin du vn e sifecle, les vieux 
maitres naxiens avaient repr6sente Apollon et Artemis. 
L'antique statue du dieu n'est point parvenue jusquTi 
nous : mais du moins sur le piedestal qui la portait, 
peut-on lire lc nom du sculpteur qui avait models cette 
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figure, Iphicartidfes de Naxos : c'est la plus ancienne 
des signatures d'artistes que nous poss^dions. En 
revanche, nous avons conserve la vieille image d'Ar- 
temis, consacree k la d6esse, comme le dit l'inscription 
tracGe sur la pierre, par la Naxienne Nicandra; c'est la 
plus antique sculpture grecque en marbre que Ton 
connaisse jusqu'k present. Dans cette ceuvre primitive, 
qui date du vn e stecle, il ne faut point chercher, on le 
croira sans peine, de grandes delicatesses ; « il est im- 
possible d'imaginer rien de plus nai'vement grossier. 
Sous l'enveloppe rigide qui emmaiilote la figure, aucun 
contour n'apparalt; le torse ressemble & un trace g6o- 
metrique plut6t qu'& une forme humaine i » ; le visage 
est tout plat, les differents plans y sont a peine distin- 
gu6s; partout, dans cette rude et maladroite ebauche, 
on sent Pimitation du modele en bois ; mais par cela 
m6rae, cette trouvaille est curieuse. Elle met sous nos 
yeux le vieux ?davov & peine degrossi, conforme au 
type des plus anciennes idoles qu'on ait essaye de faire 
a la ressemblance de l'homme, et elle nous montre 
comment le sculpteur de Naxos a, dans ces sifccles loin- 
tains, represents la puissante deesse Art6mis. 

En face de l'ecole naxienne, Chios offre une autre 
representation non moins curieuse de la deesse. C'est 
une statue de femme ayant un diadfeme sur la t6te, des 
ailes aux 6paules et aux talons. Son attitude est bizarre : 
on ne sait si elle est au repos ou si elle marche, si elle 
est a genoux ou debout; c'est par cette pose indScise 
et conventionnelle que les vieux sculpteurs de l'ecole 
archai'que t&chaient d'exprimer le mouvement rapide 
de la course. Les v6tements sont lourds et massifs, le 
torse serr6 dans une esp6ce de cuirasse ou de corset 
en bois; maislatete, traitee avec plus de soin, annonce 

1 Homolle, Statues archa'iques de De'los. (Bull, de Corr. helten., 
Ill, 101.) 
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dejfc, malgrc quelqucs maladresses, plusieurs des qua- 
lity mattresses de 1'art grec. Assurement les imperfec- 
tions sont nombreuses et Tinexp^rience visible : mais 
d6]h se montre une reelle habilete technique, dej& se 
marque un effort pour donner quelque expression & la 
figure, et quelque finesse dans le modele* ; et d6j& dans 
le visage apparait, suivant Texpression de M. Homolle, 
« le charme singulier de cette gr&ce un peu gauche qui 
distingue les maitres primitifs ». Sur la base de la sta- 
tue, se lit le nom des sculpteurs du vi° siecle qui ont 
modele cette image, Mikkiades et Archermos de Chios. 
Sous ces influences venues de l'Orient, par l'inter- 
mediaire des iles, la sculpture se developpe & D6los 
comme sur l'Acropole ; et une serie de dix statues, qui 
par leur attitude, leur costume, rappellent exactement 
les marbres atheniens, permet encore une fois de 
suivre, depuisses origines jusqu'aux derniers jours de 
ParchaTsme, les modifications successives du type divin 
d'Artemis. Sans doute les deesses deliennes n'ont point 
Tincomparable 6clat des jeunes filles de l'Acropole : 
les vives couleurs qui les paraient se sont effaces ou 
ternies, la tete manque & la plupart d'entre elles ; mais 
leur interet n'est pas moins puissant pour l'etude des 
procedes de Tart grec primitif. II n'est point n6cessaire 
de repeter ici les observations faites pr6cedemment k 
propos des marbres attiques; entre les statues de Delos 
et celles d'Athenes, la parents est etroite et le d6ve- 
loppement des deux series se poursuit de la m6me 
fagon. Ici aussi, de bonne heure le type est constitue 
dans ses traits essentiels ; mais par des modifications 
de detail, chaque maltre l'ameliore k son tour; et ainsi 
les formes se font plus elegantes, la pose prend plus de 
gr&ce, les draperies plus de souplesse. Que Ton mette 
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en face du frtavov primitif la plus r^cente de ces figures 
archaiques, que Ton rapproche le premier et le der- 
nier terme de cette longue s6rie, et Ton mesurera d un 
coup d'ceil tout le chemin parcouru depuis le milieu 
du vn e stecle jusqu'aux premieres ann6es du v e . Sans 
doute, jusque dans ces statues plus nouvelles, l'ar- 
chai'sme rfcgne en maltre; mais on y trouve d6j& une 
habiletg technique remarquable, un sentiment de la 
forme trfcs d^licat; e'est de Tart et parfois presque du 
grand art. 

On demandera sans doute d'oft venaient ces monu- 
ments, dont la plupart ont &t6 trouves en un point 
unique, dans Tenceinte sacr6e d'Artemis. Les inven- 
taires mentionnent souvent un temple aux sept statues, 
dans lequel on reconnalt le primitif sanctuaire de la 
deesse : e'est justement le chifFre des statues decou- 
vertes dans cette portion de Tile, et il est probable que 
les fouilles nous ont rendu les oeuvres mfimes qui 
decoraient jadis un des plus anciens temples de 
D6los. 

Apollon, on Ta vu, avait comme Art6mis ses statues 
k D6los; mais, moins heureux que sa divine soeur, il 
nous est moins bien connu qu'elle. De la statue d'lphi- 
cartid£s il ne subsiste que le piedestal; de r Apollon 
colossal consacrS au vi e sifcele par les Naxiens, il ne 
reste que la base, et des fragments du torse et des 
cuisses. Ajoutez une t6te archaique, dans le style de 
l'Apollon de Th6ra, et deux statues sans t6te, qui 
datent du vi e sifcele et reprSsentent le dieu dans Tatti- 
tude consacree, bien connue par les marbres de Th6ra 
et d'Orchom&ne : rien de plus ne nous est parvenu des 
nombreuses images 61evees & Apollon Delien par le 
peuple de ses adorateurs. 

li. 
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II n'est point necessaire d'insister longuement sur 
quelques autres marbres, images divines ou portraits, 
retrouves h Delos, non plus que sur des statues assez 
nombreuses du in 6 et du n e sifecle. Tous les artistes 
cel&bres du temps avaient laisse quelque ceuvre dans 
Tile sainte; et la schola des Italiens en particulier etait 
remplie de ces monuments. L'un des plus remarquables 
est une statue de guerrier, ouvrage d'Agasias d'Ephese, 
un parent de Tauteur du Lutteur BorghSse qui est au 
Louvre : & c6te de ce maltre, les inscriptions nomment 
encore, pour le in stecle et la fin du n e , Teletimos ct 
Eutychidfcs, un peu plus tard Polyclfcs et Dionysios, 
Demostrate d'Athenes et Aristandros de Paros. La 
plupart de ces artistes etaient Atheniens : et Ton 
comprend sans peine, quand Tile fut redevenue la 
propria d'Athfcnes, que beaucoup de sculpteurs de 
l'Attique aient cherch6 fortune dans cette ville riche et 
luxueuse, ou les commandes devaient 6tre nombreuses 
et lucratives. 

Sans s'arreter k ces ceuvres de second ordre, il faut 
venir & un autre ensemble d6coratif retrouvG h D6los, 
je veux dire les statues qui ornaient les frontons du 
temple d'Apollon. Au pied du sanctuaire en effet, en 
avant des fagades orientale et occidentale, on a degagg, 
parmi d'autres fragments, six statues de m£me dimen- 
sion, et qui appartenaient 6videmment h la decoration 
d'un mime Edifice : ce sont en effet des ceuvres du 
m6me style, sinon de la mSme main. Ces marbres 
etaient non moins 6videmment appliques sur un mur 
de fond : la partie post6rieure est traitee fort n6gli- 
gemment, et on y voit encore la trace des crampons 
de fer qui retenaient les figures; elles servaient done 
assurement & remplir le tympan d'un fronton. II n'est 
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point aise de determiner quel 6tait le sujet represente. 
Sur les deux fagades du temple figurait une sc&ne 
d'enlevement : h l'ouest, le motif principal, celui qui 
occupait le centre du fronton, represente une femme 
enlevant un jeune gargon; & Test, c'est un homme 
emportant dans ses bras une jeune fille. Tout autour 
Staient placees des statues de jeunes femmes appelant 
au secours ou s'enfuyant devant le ravisseur. Mais s'il 
est possible de restituer & peu pr&s la scene, on ne 
saurait parvenir k l'expliquer; et la legende d'Apollon 
est muette sur les episodes qui decoraient les frontons 
de son temple. 

11 faut done se borner h signaler la valeur artistique 
et le style de ces marbres. lis sont d'un m6rite tout h. 
fait Eminent. Le groupe de l'homme qui enleve la 
jeune fille est tout particulierement remarquable : le 
torse de la femme, sa t6te inclinee, sont des morceaux 
excellents. L'ensemble est plein de mouvement et de 
vie : « k une exquise elegance, il joint des qualites 
d'Snergie et de puissance, et surtout une certaine har- 
diesse dans 1' arrangement du groupe et la pose des 
figures *. » Deux statues de jeunes filles ne sont pas 
moins dignes d'attention. Aujourd'hui l'usure du marbre 
les fait parfois mal juger et semble y laisser surprendre 
certains d^fauts de facture; en fait, ces figures sont 
d'une grande Elegance; le models en est trfcs fin; les 
corps pleins de vie unissent la gr&ce et la force; les 
^toffes sont traitees d'une main habile et legere. Sans 
doute ce ne sont point \k des oeuvres de premier rang, 
ni des plus beaux temps de l'6cole attique ; sans doute 
elles n'ont « ni la majeste sereine des frontons du 
Parthenon, ni l'glegance raffinSe de la balustrade du 
temple de la Victoire Aptere » : telles qu'elles sont pour- 

1. Homolle, op. laud. (Bull, de Corr. hell., Ill, 525, 526.; 
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tant, elles ne sauraient 6tre placees plus bas que la 
premiere moitie du rv 6 sifecle, et elles m6ritent un rang 
tout k fait honorable parmi les ceuvres de sculpture 
qu'Athfcnes a produites k cette Gpoque. 

Tels sont les principaux resultats des fouilles de 
Delos; et Ton vbit quel profit a eu pour la science cette 
oeuvre essentiellement frangaise. Pourquoi done ces 
memorables decouvertes sont-elles si peu connues, en 
dehors d'un cercle etroit de lettres et a" erudits? Pour- 
quoi la France, qui les a faites, semble-t-elle presque 
les ignorer? Nous n'avons point assez d'admiration et 
d'61oges pour les grandes et couteuses entreprises que 
rAllemagne a poursuivies k Pergame et a Olympie; et 
dans le rayonnement de ces explorations pompeuses 
nous laissons volontiers s'oublier nos propres gloires; 
nous parlons rarement et modestement de D61os, sans 
doute parce que les recherches y ont coute moins cher, 
et que 20 000 ou 30 000 francs depenses en dix ans font 
moins de bruit dans le monde que le million rSpandu 
dans les plaines d'Olympie. D61os nitrite, k coup sur, 
plus de justice et plus de renomm6e; son nom doit 
tenir dans Fhistoire des conquStes de Tarch6ologie 
une place aussi considerable qu'Olympie et Pergame. 
Chez nous k tout le moins, ce nom a droit a toutes les 
sympathies; car ces fouilles n'ont point &t6 sans hon- 
neur pour l'ficole d'Ath&nes qui les a dirig^es et la 
France qui les a faites. 
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un jour au sommet du Ptoi'on : « alors, embrassant du 
regard toute la plaine qui s'Stend au-dessous de lui, il 
fait rouler au bas de la montagne d'immenses quar- 
ters de roche; ce sont les premieres assises de son 
temple. » La reputation de l'oracle semble avoir et6 
trfcs grande dans la Grfcce primitive : les fouilles nous 
ont rendu de nombreux debris d'ex-voto de bronze, 
tr6pieds, vases, ustensiles de toute sorte, et surtout de 
prScieuses statuettes de l'epoque archaique, pieuses 
offrandes que des inscriptions votives consacrent & 
Apollon. La renommge du sanctuaire 6tait assez eten- 
due pour que de la lointaine Asie on vint consulter l'ora- 
cle, et les pretres avaient assez de relations avec les 
pays d'outre-mer pour rendre parfois leurs r£ponses 
en carien; aussi, quand l'invasion perse s'abattit sur 
la Grfece, Apollon, pour qui les princes achem&iides 
paraissent avoir eu d'ailleurs un respect tout particu- 
lier, traversa sain et sauf la tourmente; bien plus, Mar- 
donius ne dedaigna point de demander pieusement des 
conseils au dieu du Ptoion. Plus tard, aprfcs la cruelle 
execution militaire qu'Alexandre infligea auxThebains, 
le sanctuaire fut moins heureux; la piet6 populaire 
semble s'en etre detournee, et il ne parait avoir repris 
qu'au n e siecle un nouvel et durable 6clat. A ce moment, 
des jeux sacres, celebres tous les quatre ans, rainenent 
au temple la foule des de vots ; et avec une remarquable 
solidarity, dont nous avons rencontre d6j& d'autres 
exemples, les dieux du voisinage s'empressent & recom- 
mander l'institution nouvelle. Le conseil amphictyoni- 
que de Delphes proclame, pour la celebration des jeux 
Ptoi'a, une treve sacree semblable & celle qui jadis 
avait fait la grandeur d'Olympie; il declare inviola- 
Wes tous ceux qui viendront prendre part&ces fetes, il 
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reconnait le droit d'asile au sanctuaire d'Apollon. 
L'oracle cSlfcbre de Trophonios h L6bad6e ne se mon- 
tre pas moins courtois pour le dieu du Ptoion : dans 
une consultation aussi obscure que solennelle, il dScrStc 
que les concours nouveaux seront reconnus comme 
jeux sacrSs. Aussi, pendant plusieurs stecles, le sanc- 
tuaire parait avoir eu une prosperity ininterrompue. 
La plupart des villes de Beotie se font honneur de 
prendre part h la celebration des jeux, et de consacrer 
dans le tem6nos de pieuses otifrandes ; tous les quatre 
ans, quand la ville d'Acraephiae envoie, sous la direc- 
tion du proph&te d'Apollon, les ambassades chargees 
d'inviter h la fete les cites bSotiennes, de toutes parts 
on vient assister aux concours de musique, de chant et 
de po6sie cefebrSs dans le theatre, aux processions et 
aux danses solennelles, aux banquets somptueux offerts 
durant les jeux h la foule assemblee; et les Atheniens 
eux-m6mes, les habitants des cites du Peloponn&sc 
telles qu'Argos et Mantinee, les villes lointaines d'Asio 
comme Ephfcse ne dedaignent point parfois de prendre 
part k ces fetes. Les riches particuliers font des dona- 
tions pour rehausser P6clat des jeux. La confederation 
beotienne qui, de compte & demi avec la cite d'Acrae- 
phiae, exerce sur le sanctuaire son autoritg et son 
contr61e, rend au dieu de solennels hommages, et 
les fideles se pressent aux consultations du proph&te 
d'Apollon. A l^poque romaine encore, les f§tes sem- 
blent avoir ete celebr^es avec un eclat tout particulier ; 
parmi les agonoth&tes qui en ce temps pr6sid£rent aux 
jeux, on trouve le riche Epaminondas d'Acraephiae, 
un des bienfaiteurs de la cite et du temple, celui-la 
mdme qui dans le tem^nos du Ptoion avait fait graver 
le curieux discours prononce par Neron k Corinthe 
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pour rendre aux Grecs la liberty, monument singulier 
de l'eloquence imperiale, qu'une bonne fortune rScente 
vient de faire retrouver. 

(Test a la fin de 1884 que M. Maurice Holleaux, 
membre de l'Ecole frangaise d'Athfcnes, commenga & 
Perdicovrysi, au-dessus du village de Karditza, l'explo- 
ration du sanctuaire d'Apollon Ptoios; et des fouilles 
heureuses, poursuivies pendant plusieurs campagnes, 
ont donn6 bien vite les plus brillants resultats. Non 
seulement nous devons & ces recherches des inscrip- 
tions nombreuses, qui 6clairent d'une lumiere toute 
particultere le culte d'Apollon, Tadministration de son 
temple, les jeux celebres en son honneur; mais parmi 
lesruines du monument, assez complement reconnues 
pour permettre une restauration certaine de T^difice, 
M. Holleaux a decouvert une riche et precieuse serie 
de statues en marbre et en bronze, qui jettent un jour 
tout nouveau sur Thistoire de Tart grec archai'que et 
ses premiers developpements. 

On sait quel intertH puissant offrent pour Thistoire 
de Tart les monuments qui permettent de suivre les 
transformations successives d'un mSme type : les 
fouilles de Delos et d'Eleusis, les decouvertes de 
l'Acropole ont montre par quelles lentes et ingenieuses 
recherches, par quelles fines et instructives variantes 
les vieux maitres de la Grfcce ont perfections peu k 
peu le type uniforme qui, pendant une longue suite 
d'ann6es, servit & reprSsenter le corps feminin. En face 
de ces figures de femmes, images de dresses ou de 
simples mortelles, les anciens sculpteurs de l'Hel- 
lade avaient cree aussi un type masculin, qui servit 
pendant longtemps dans les ateliers archaiques & 
representer les personnages virils, hommes ou dieux, 
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dont Tart s'essayait k dessiner Timage; et d£j& des 
exemplaires assez nombreux, retrouv£s en ces dernte- 
res ann6es k Orchomfcne et &Thera, &Deloset&Naxos, 
k Actium et k T6n6a, ailleurs encore, montraient com- 
bien, dans Tart primitif, ce type avait ete commun a 
la plupart des 6coles, et pormettaient de retrouver les 
traits caractSristiques de la figure. Un homme imberbe, 
entterement nu, est debout dans une pose immobile et 
raide, les bras abaissSs le long du corps, une jambe 
leg&rement portee en avant; la tete est fixe, et la che- 
velure, flottant par derrtere, retombe sur les Spaules 
et s y d6ploie en eventail. Toutefois, malgre Timpor- 
tance des exemplaires conserves, la serie de ces statues 
archaiques, ou Ton reconnaissait d'ordinaire des repre- 
sentations d'Apollon, etait trop incomplete encore pour 
permettre une 6tude approfondie du type. Les fouilles 
de Perdicovrysi, en venant enrichir de monuments 
prScieux cette curieuse collection, apportent des ele- 
ments d information tout nouveaux, une precision inat- 
tendue en ces delicates recherches. Elles nous ont 
rendu en effet, plus ou moins mutilGes sans doute, 
mais singulifcrement instructives, onze repliques au 
moins, presque identiques, de ce m£me motif; et ces 
monuments, qui depuis la fin du vn e sifecle peut-etre 
jusqu'au troisteme quart du vi e , forment une serie 
presque continue, montrent les progrfes regies mais 
constants, par lesquels les maltres primitifs ont per- 
fectionne la representation du type masculin. 

(Test aux sculpteurs cretois, qui vers la fin du 
vn e sifecle travaillaient dans le Peioponn&se, que Ton 
attribue gGneralement l'invention de ce type plastique : 
dans les pays doriens oil Apollon est honore comme 
un dieu national, devaient se produire en effet les pre- 
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miers efforts pour le representer. Sous l'influence de ces 
vieux maitres, des Dipoinos et des Skillis, ce module 
primitif, sans doute encore taillS dans le bois, se r6- 
pandit dans la Grece du centre et du nord, et c'est de lui 
que s'inspirent tous ces marbres archaiques qui nous 
sont parvenus. Pourtant, parmi ces sculptures tres an- 
ciennes, depuis longtemps on distinguait deux grou- 
pes principaux : les Apollons de Thera et de Tenea, 
par la construction generate du corps, par le relief 
vigoureusement accuse du masque, par le sourire ma- 
niere et pince qui fait grimacer leur bouche, different 
sensiblement des marbres d'Orchomene et d'Actium. 
Sans doute le m6me type primitif a servi de modele : 
mais suivant les pays divers oil il fut imports, il a 6t6 
librement interpr6te selon le gout local, et il est de- 
venu le point de depart d'un developpement artistique 
original. (Test ce que les statues de Perdicovrysi d6- 
montrent de maniere remarquable : elles offrent avec 
le type d'Orchomene des analogies si nombreuses, si 
caracteristiques, qu'on n'y saurait meconnaitre l'em- 
preinte nettement marquee d'un art indigene; et ainsi 
ces marbres precieux, qui deja mettent sous nos yeux 
avec une rare precision les procedes par lesquels les 
sculpteurs grecs ont lentement perfection^ un des 
motifs de predilection des ateliers primitifs, nous 
rendent en outre ce service, de nous faire connaitre par 
une serie unique de monuments l'artbeotien archai'que 
jusqu'ici presque inconnu. 

C'est aux modeles en bois qu'il faut demander sans 
nul doute les lointaines origines de ce type plastique ; 
c'est de ces rudes ebauches que s'inspire ce fragment 
de tuf calcaire, la plus antique assurSment des trou- 
vailles du Ptoion, sculpture tout k fait rudimentaire 
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qui rappelle ces vieilles idoles depourvues de toute 
figure humaine, ces dieux grossierement tailles en 
forme de colonne ou de pilier, qu'adora la naive piete 
de la Gr6ce primitive. Ce sent les proced&s de la scul- 
pture en bois que Ton retrouve encore dans TApollon 
d'OrchomSne : alors meme que le marbre commence 
& remplacer la matiere primitive, alors meme que la 
poutre sans contour et sans sexe commence a prendre 
quelque vague forme humaine, on sent, dans cette sta- 
tue tr6s ancienne, le souvenir vivant encore de l'idole 
taillGe dans une planche etroite; e'est par plans coupes 
d'une rigueur presque geometrique, par larges surfaces 
planes & brusque intersection, que le vieux maitre 
indique le modele du torse, appliquant inconsciemment 
au marbre la technique rudimentaire de la sculpture 
sur bois; le profil epais et plat atteste la m£me inexpe- 
rience; l'anatomie peu respectee prouve Tinfluence 
d'une tradition d'ecole plutot que l^tude directe du 
corps humain; et pourtant, malgre la gaucherie de 
l'execution, il y \k un effort naif pour transformer en 
une figure vivante le xoanon primitif, et d6ja dans la 
solide structure du corps on peut noter la justesse 
relative des proportions. De ce type ainsi perfectionne, 
les ateliers beotiens devaient faire un long usage, et 
plusieurs fragments retrouves au temple d'Apollon 
Ptoios sont evidemment contemporains de l'Apollon 
d'Orchom&ne. Pourtant cet art primitif ne demeure pas 
longtemps stationnaire : chaque maitre s'efforce, par 
une ingenieuse variante, de donner au vieux modfcle plus 
de souplesse et de vie; et par transitions insensibles, 
mais d'un pas cependant rapide, les sculpteurs beo- 
tiens s'avancent de progres en progr^s. LTun modele 
cette curieuse t6te de pierre, trouvee en 1885 k Perdi- 
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covrysi, dont le travail heurte, les vives arStes, le 
models sec attestent k la fois le souvenir recent de la 
technique du bois et Tetroite parente avec TApollon 
d'Orchomene, mais dont l'energiebrutale, l'expression 
originale marquent d6j<Si la reelle superiority : certes, 
Toeuvre est pleine de defauts, mais pleine aussi deten- 
tions et de promesses ; sous la main inexperimentee 
encore, on sent un ardent d6sir d'observer, d'imiterla 
nature, une consciencieuse sincSrite qu'ignorait absolu- 
ment le sculpteur d'Orchom&ne. Ainsi, par une serie de 
progr^s insensibles, que les fouilles de M. Holleaux per- 
mettent de suivre dans le plus minutieux detail, letype 
primitif se transforme et s'allege. Voyez la longue s6rie 
de ces statues anciennes qui decoraient le temple du 
Ptoion : toutes, k quelques variantes pr&s, reproduisent 
le meme type ; et pourtant chacune d'elles marque un 
pas de la lente transformation. Celle-ci, l'une des 
mieux conservees de la serie, rappelle de bien pres 
encore le marbre d'Orchom&ne : F attitude est la m6me, 
la structure semblable, le visage pareil, la technique 
analogue ; et pourtant l'ceuvre atteste un reel progr&s. 
Sans doute cette image est encore froide et glac£e; 
Tanatomie y est bien sommaire, le dessin bien conven- 
tional; mais dej& le sculpteur est desireux de plaire, 
d6\k il a quelque souci de gr&ce et d'elegance, et des 
ambitions que ne connut jamais son rude pred^ces- 
seur; si son oeuvre est sans vie, du moins, dans sa gau- 
cherie naive, n'est-elle pas sans quelque charme. At- 
tendez quelques annSes encore, et cet effort pers6v6rant 
pour atteindre la verity plastique sera presque cou- 
ronne de succ£s. Dans un beau torse de marbre, qui 
appartient visiblement k la seconde moitie du vi e stecle, 
dej& les formes sont plus souples et plus pleines, les 
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chairs plus 6tofKes ; mais surtout, et c'est la la grande 
nouveaute, la figure est sortie de son immobility tradi- 
tionnelle, et les bras, jusque-l& colles au corps, s'en 
detachent librement pour se tendre en avant. Assur6- 
ment dans cette figure, il y a bien des inexperiences 
encore et l'anatomie est toujours bien superficielle. 
Mais dej& dans ce marbre, comme dans PApollon de 
T6n£a qui date de la m6me 6poque, on sent que les 
traditions vieillies font place h la vSrite mieux com- 
prise. « Les ceuvres n£es en ce temps-l&, comme le dit 
M. Holleaux, plaisent moins par ce qu'elles nous mon- 
trent que par ce qu'elles nous laissent deviner; elles 
sont surtout singulifcrement attrayantes par les pro- 
messes qu'elles contiennent, visibles d£j& sous les im- 
perfections de l'heure pr6sente, par l'avenir qu'elles 
annoncent, par Tattente prochaine et confiante qu'elles 
excitent des ceuvres achev^es qui vont suivre *. » 

Ce qui est particulterement remarquable dans ces 
ceuvres de l'6cole bgotienne, c'est la sincerity du travail, 
qui sans parti pris, sans esprit de systSme, sans aucune 
trace de ce manierisme si nettement marque dans 
TApollon de T6n6a, poursuit, avec plus de naturel que 
d'6tude, la recherche de la v6rit6 plastique; c'est le 
d£sir de varier les attitudes et d'assouplir les mouve- 
ments, la tendance a rompre par des innovations, par- 
fois bien maladroites, la fastidieuse monotonie des 
types traditionnels. Sans doute la main trahit souvent 
Tintention du maltre; le savoir-faire ne rgpond pas h 
la hardiesse ingenue de la conception; ces ceuvres 
plaisent pourtant par leur allure naturelle, par leur 



4. Holleaux, Fouilles au temple d'Apollon Ptoi'os (Bull, de corr 
ihelUn., XI, 187). 
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franche spontaneite, par l'effort parfois heureux dont 
elles portent la marque. (Test ce qui fait l'interet d'une 
curieuse tete de inarbre, oeuvre de la seconde moitie du 
vi e siecle, et dont l'archaisme dej& perfectionne a un 
charme si penetrant. On y demele toutes les qualites 
originales de P6cole beotienne : l'ovale du visage, le 
profil assez saillant, les yeux tres bombed et surtout le 
discret sourire de la bouche marquent l'application de 
Tartiste & varier le type conventionnel ; par surcrolt, le 
travail est souvent excellent, le modele fondu autant 
que precis, TefTort tente pour rendre le visage expressif 
n'est point demeure inutile. Une impression de se>6- 
nite douce et presque de majeste se d6gage de cette 
figure : parmi les sculptures archai'ques de la Beotie, 
elle m6rite une place tout h fait eminente. 

De bonne heure, k c6t6 de TApollon immobile que 
nous montre lalongue serie des statues de Perdicovrysi, 
les vieux sculpteurs de la Grece, dans leur ardent desir 
de rompre la monotonie des traditions consacr6es, 
avaient imaging un autre type du dieu, imberbe et nu 
comme le precedent, mais d'une attitude plus libre et 
plus vivante; dans cette representation nouvelle, les 
deux bras detaches du corps se tendent & partir des 
coudes et chaque main porte un attribut, g6ne>alc- 
ment un arc et des fleches. Bien avant le temps ou une 
oeuvre celebre, PApollon sculpt6 par Kanachos pour le 
temple de Milet, vint donner k ce motif une popularity 
inou'ie, les maltres des ecoles archai'ques aimaient & 
reproduire ce type; et un bronze fortancien, decouvert 
au Ptoion, oeuvre d'un travail grossier, d'une mala- 
dresse presque enfantine, aux formes aplaties et lour- 
des, au visage grotesque et presque informe, offre un 
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des plus antiques exemplaires de cette seconde cat6- 
gorie de representations. Plusieurs autres statuettes 
de bronze se rattachent k la mSme s6rie : mais tandis 
que les grandes statues de marbre dressees dans l'en- 
ceinte du Ptoi'on sont presque toutes sorties des mains 
des sculpteurs indigenes, les figurines de bronze, plus, 
aisement transportables, sont venues de bien des lieux 
divers s'accumuler au sanctuaire du dieu; selon la 
patrie du donateur, elles appartiennent & des Scoles 
artistiques diflferentes et par \k elles sont pour nous 
singuli&rement instructives. Celle-ci, d'aspect bien 
archaique encore, mais d'un models dej& ferme et sa- 
vant, d'une facture precise jusqu'a. la minutie, d'une 
61egance raffinee, mais un peu voulue et froide, rap- 
pelle par de singulteres analogies de pose, de type et de 
coiffure une statuette d'Apollon decouverte k Naxos et. 
acquise par le mus6e de Berlin : toutes deux sont des 
oeuvres de la fin du vi 6 stecle et leur maniere un peu 
sfcche, leur precision un peu compassee semblent leur 
assigner pour origine un atelier dorien du Peloponnfese. 
Celle-lk au contraire, bien que reproduisant un motif 
identique et datant k peu pr6s du inSme temps, se dis- 
tingue de sa voisine par des differences radicales de 
facture : les formes sont lourdes et carries; le type 
du visage, tr£s accuse, rappelle de fagon remarquable 
les figures de marbre de l'Scole b6otienne; et malgr6 
des naivetes qui patent k rire, malgre les maladresses 
et les impuissances manifestes, l'ceuvre plait par son 
allure naturelle, depourvue de toute mantere syste- 
matique. On y retrouve tous les caractfcres de la scul- 
pture b6otienne primitive, la recherche de l'origina- 
1U6, l'absence de parti pris, la remarquable sincerity - 
du travail, et par la cette statuette forme un frappant 
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contraste avec les oeuvres p61oponn6siennes. Sans doute 
celles-ci ont des qualit6s plus savantes; et parfois on y 
remarque, comme dans cette figurine feminine trouvee 
au Ptoi'on et qui appartient &lameme ecole, un curieux 
melange d'archa'isme voulu et d'616gance presque ac- 
complie ; mais elles manquent d'abandon, leur elegance 
sent Teffort d'une application studieuse, le respect 
timide des conventions d'ecole. La statuette bSotienne 
ignore ces raffinements, mais en revanche elle a des 
qualites naturelles de vigueur et d'energie : « c'est une 
creation h&tive etspontanSe, mal venue sans doute, du 
moins pleine de saveur et de fraicheur. » Par \k elle 
complete Tidee que les marbres du PtoYon nous avaient 
fait prendre d£j& des primitifs sculpteurs de la Beotie. 
« lis ont, dit M. Holleaux, bien moins de talent que de 
sentiment; peu de savoir-faire, mais beaucoup de fran- 
chise; si leurs oeuvres demeurent tr&s Sloignees de la 
perfection plastique, elles restent assez voisines de la 
nature; ils ne savent gufcre ce qui peut s'apprendre, 
mais ils possSdent d'instinct quelques-unes des qualit6s 
qui ne s'acquifcrenl pas *. » 

Ce qui donne h plusieurs de ces statuettes un autre 
int6r6t encore, c'est qu'elles reproduisent sans doute 
une oeuvre de grand style, peut-6tre TApollon Philesien 
sculpts par Kanachos de Sicyone, vers la fin du vi e si£- 
cle, pour le Didymaion de Milet. Plusieurs reductions 
antiques de cette statue c6l6bre, tels que le bronze 
Payne-Knight h Londres, TApollon Strangford au 
Mus6e Britannique, et enfin le precieux bronze de Piom- 
bino qui est au Louvre, permettent de prendre une 



i. Holleaux, Fouilles au temple d'Apollon Plo'ios (Bull, de corr. 
4ielUn., XI, 360). 
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id6e assez exacte de Toeuvre du sculpteur peloponn6- 
sien. Le dieu 6tait debout, imberbe et compl&tement 
nu, le pied gauche legfcrement avance, les bras relev6s 
h partir du coude, les mains portant un arc et un jeune 
faon, dans rattitude caractgristique cr66e paries maltres 
archai'ques. La chevelure, courte et boucl^e surle front, 
retombait par derri&re en masse 6paisse et flottait sur 
la poitrine en tresses symStriques; les yeux etaient 
d'argent ou de pierres prScieuses enchassees. Fort 
enchatn6 encore dans les conventions de Fart primilif, 
le sculpteur de Sicyone avait laiss6 dans son ceuvre 
bien des traces de la raideur et de la durete d'autrefois ; 
pourtant dans son Apollon les traits de la race se sont 
affines; les formes robustes attestent une etude plus 
serieuse de la nature; et si Texpression est encore un 
peu indifferente et banale, comme on le voit dans la 
belle tete archaique d'Apollonretrouvee&Herculanum, 
k coup sur le progrfcs est enorme, qui en quelques 
annees a fait parcourir aux maitres primitifs le long 
chemin qui separe Toeuvre de Kanachos du rude et 
grossier Apollon d'Orchomfcne. 

Les fouilles du Ptoi'on nous ont rendu une statue en 
marbre de Paros, ou Ton ne saurait moconnaitre une 
copie du bronze de Kanachos. Fort etroitcment appa- 
rentee ^TApollon de Piombino et au marbre Strangford, 
mais de date un peu plus ancienne que ces deux repli- 
ques de TApollon Didymeen, la statue de Perdicovrysi 
appartient & la periode de transition qui de la sculp- 
ture archaique primitive conduit a la sculpture egine- 
fcique; elle date sans doute de la fin du vi e Steele, un 
peu antSrieure aux figures du fronton occidental 
d'figine, avec lesquelles elle offre d'ailleurs plus d'une 
analogie. Dans ce marbre en effet on ne trouve ni Pal- 

12 
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lure ais6e et la manifere large, un peu superficielle de 
T^cole beotienne, ni les elegantes delicatesses et la vie 
intense des oeuvres attiques; c'est par la precision 
anatomique du models, T6tude attentive, minutieuse, 
des details de la musculature, la sobriete de la facture, 
la construction reguliere et simple de Tensemble que 
vaut cette figure : et par \k elle rappelle le style de 
T6cole eginetique. Gomme dans les marbres d'figine, 
la t6te est fort infterieure au corps ; Tetude en est moins 
achevee, Pexpression presque indifferente; elle aussi 
temoigne d'une influence manifeste exerc^e par les 
vieilles ecoles du PeloponnSse. Dans cette oeuvre do- 
rienne, visiblement inspiree du bronze de Kanachos, il 
est curieux de trouver, outre la replique d'une statue 
cetebre, une des transformations derni&res que Tart 
grec archaique a fait subir au type d'Apollon. 

Dans l'ouvrage d'ensemble qu'il donnera bient6t sur 
les fouilles entreprises au temple d'Apollon Ptoios, 
M. Holleaux fera connaitre bien d'autres monuments 
encore, qui ne sauraient meme etre enumGres au cours 
de cette 6tude : on a voulu simplement ici, par une 
esquisse rapide, marquer le puissant interfit de cette 
exploration toute recente, qui 6claire d'une si vive 
lumifcre les procedSs de Tart grec archaique et rSvfcle, 
par une s6rie de monuments considerables, les lentes 
transformations par lesquelles a passe un des types 
chers aux ateliers primitifs, et les patients efforts de ces 
vieilles ecoles du Peloponn&se et de la B6otie, dont la 
studieuse application et les qualit6s originales ont pre- 
pare le plein 6panouissement de Tart hellenique. 
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CIIAPITRE VII 

LES FOUILLfcS D'OLYMPIE * 

(1875-1881) 



I 

Dans la partie occidentale du P61oponn£se, dans la 
region que les anciens appelaient du nom d'6lide, on 
trouve, sur les bords de TAlph^e, une plaine large d'en- 
vironlOOO metres, qu'entoure de toutes parts une ligne 
de collines peu elev6es; le fleuve, k peine Schappe par 
un 6troit passage des hautes montagnes de PArcadie, 
semble y ralentir son cours impetueux et rapide ; il se 
joue en dStours fantasques, formant sur sa route une 
multitude de petitesiles, et recueille sur son chemin les 
affluents que lui envoie le flanc septentrional de la vallee 

1. Bibliographic : Curtius, Adler, Treu et DSrpfeld, Ausgra- 
bungen zu Olympia, 5 vol., Berlin, 1876-1881 ; — Die Funde von 
Olympia, 1 vol., Berlin, 1882 ; — Inschriflen aus Olympia {Archaeol. 
Zeit., 1876 a 1881) ; — Boetticher, Olympia, Berlin, 1886 ; — Flasch, 
Particle Olympia dans Baumeister, Denkm&ler des classischen 
Alterthums, Munich, 1888; — Laloux et Monceaux, la Restau- 
ration d'Olympie, Paris, 1889. — On trouvera dans ce dernier 
ouvrage une bibliographic assez detaillee des travaux relatifs a 
Olympie, en particulier des nombreux articles qui se rapportent 
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et dont le plus important est le Cladeos. C'est au con- 
fluent des deux rivteres, au pied des pentes boisSes du 
montKronion ou Olympe d'6lide, que s'elevait dans Tan- 
tiquite le temple fameux d'Olympie; c'est dans cette 
petite plaine que se c&ebraient, autour du sanctuaire de 
Zeus, lesjeux les plus illustres de laGr&ceancienne. S'il 
faut en croire les traditions na'ives que racontaient les 
prGtres, l'origine de ces jeux remontait jusqu'aux temps 
lointains de Page d'or, quand Zeus n'6tait encore qu'un 
enfant en bas age et que son pfcre Saturne r^gnait sur 
le monde; et les dieux eux-memes n'avaient point 
dedaign6 de prendre la premiere part a ces fetes : 
Jupiter y avait dispute le sceptre a Saturne, Apollon y 
avait vaincu Hermes a la course et Arfcs au pugilat. 
Plus tard, disait la 16gende, Pelops, fils de Tantale, 
avait donne aux jeux olympiques un eclat tout nou- 
veau, au lendemain de Taventure fameuse ou, par la 
protection de Zeus, il avait vaincu le roi Oenomaos et 
Spouse la belle Hippodamie. On connait cette histoire : 
elle comptait parmi les souvenirs les plus c6l6bres 
d'Olympie, et l'art en avait immortalise la memoiresur 
l'un des frontons du temple. Oenomaos, roi d'filidc, 
avait, dit-on, une fille, Hippodamie, et Toraclede Del- 
phes lui avait annonce qu'il mourrait le jour meme du 
mariage de cette enfant. Bien rSsolu en consequence a 



a la disposition des frontons. II sufflra done de mentionner 
ici quelques travaux importants : Rayet, les Fouilles d'Olympie 
{Etudes d'arche'ologie et d'art, Paris, 1888, p. 42-86); — Brunn, 
Die Sculpturen von Olympia, Munich, 1877; Paeonios und die 
nordgriechische Kunst, Munich, 1876; — Gurtius, Altdre von 
Olympia, Berlin, 1882; — Furtwangler, Bronzefunde aus Olympia, 
Berlin, 1879; — et les articles de Treu (Archaeol. Zeit., 1882; 
Jahrb. d. Archaeol. Institute, 1888, p. 175, et 1889, p. 266-316). 
Cf. Reinach, CHerme's de PraxitHe (Rev. archtol., 1888, t. I). 
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repousser toutes les demandes, le roi avait trouve un 
moyen commode de se defaire des pretendants : il les 
d6fiait h une course de chars, dont le point de depart 
etait l'autel de Zeus h Olympie, le but celui de Neptune 
& Corinthe; sur cette route un peu longue, bien des 
accidents pouvaient arriver, et genSralement, le long 
du chemin, la bonne lance du roi le debarrassait de 
son adversaire. Quand Pelops, fils de Tantale, se pre- 
senta k son tour, il fut plus heureux et surtout plus 
habile; fort riche, il corrompit le cocher d'Oenomaos, 
qui fit verser son maitre ; le roi vaincu se tua de deses- 
poir; aprfcs quoi P61ops Spousa Hippodamie, succeda 
au tr6ne demeure vide, et, pour tgmoigner aux dieux sa 
gratitude, restaura avec une splendeur inaccoutumce 
les jeux d'Olympie. D'aprfcs d'autres recits, Hercule, 
aprfcs avoir vaincu Augias, roi d'filis, avait dans la 
plaine de TAlph^e offert en Thonneur de Zeus son pfcre 
des sacrifices solennels : avec la cendre des victimes il 
avait elev6 un autel au dieu et, dans Tenceinte sacrce 
qu'il entoura d'un mur, il avait celebre pour la premiere 
fois les concours olympiques. Enfin, au ix e stecle, un 
roi du pays, Iphitos, institua la treve sacree qui devait 
permettre le paisible accomplissement de la fete. Desor- 
mais, par une convention solennelle acceptSe par tous 
les peuples du P61oponn£se, le territoire d'Olympie 
devint un fitat neutre, dont l'accfcs pendant la duree 
des fetes etait interdit k toute troupe en armes, dont 
TinviolabilitS fut plac6e sous la garantie commune de 
tous les Grecs. Desormais la surety d'Olympie etait 
consacrSe et sa grandeur certaine : l'obscure fete locale 
d'un canton du P61oponn6se allait devenir pour l'Hel- 
lade une institution nationale ; et les £l6ens avaient fait 
preuve de bon sens et de reconnaissance, lorsquc, dans 

12. 
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la plus belle place du sanctuaire, a l'entr6e du temple 
de Zeus, ils avaient 61ev6 la statue du vieux roi Iphitos, 
couronng par Ekekheiria, la dSesse qui personnifiait 
la treve sacree k laquelle Olympie devait sa fortune. 

« Tout le monde sait comment les jeux d'Olympie 
devinrent la fete nationale de la GrSce, et comment leur 
retour p6riodique de quatre en quatre ans servit, depuis 
776, de base au seul systeme chronologique qui ait ete 
commun & toute FHellade, celui des Olympiades. Plus 
en effetque tous les autres jeux helleniques, plus que 
les jeux de l'lsthme ou de Nemee, plus meme que les 
fetes d'Apollon &Delphes, les solennites de Zeus Olym- 
pien servatent de centre national au monde grec. De 
tous les rivages, les pterins y arrivaient en foule. 
Doriens et Ioniens, gens d'Athfenes et de Sparte et de 
Thebes, malgre leurs rivalites et leurs haines, et au 
milieu de leurs guerres les plus acharnSes, oubliaient 
pour un instant, h Fepoque des fetes, leurs antiques que- 
relas, et k ce rendez-vous pacifique ou tous se retrou- 
vaient, tous vivaient quelques jours en bonne harmo- 
nic Les recompenses obtenues aux concours d'Olympie 
dSpassaient toute autre gloire humaine : et les puissants 
du jour, les rois de la lointaine Gyrene et les tyrans de 
la Sicile, les chefs des puissantes aristocraties de Co- 
rinthe, d'Argos ou de la Thessalie, les riches citoyens 
des villes democratiques, n'avaient pas d'ambition plus 
haute que celle de remporter h. Olympie le prix de la 
course des chars *. » Ni les difficultes de la navigation, 
ni la longueur du voyage, ni les perils pressants de l'in- 
vasion etrang&re ne diminuaient Tardeur des Hellenes 
h tenir ces grandes assises de la Gr6ce : dans le temps 
meme ou L6onidas mourait glorieusement aux Thermo- 
pyles, les Grecs assembles a Olympie continuaient sans 

1. Rayet, Etudes (Varchcologie et d'art, p. 43-44. 
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se trembler les jeux solennels en l'honneur de leurs 
dieux. (Test qu'aussi bien ces exercices du stade, ces vic- 
toires de l'ar6ne avaient dans l'antiquite hell6nique une 
tout autre porlee que chez nous. Le long entrainement 
du corps auquel se soumettaient les vainqueurs olym- 
piques, cette gymnastique passionn^e qui formait les 
athletes et les coureurs etaient bien plus qu'un simple 
amusement: e'etaitune partie de toute Education com- 
plete, et presque un devoir envers la patrie, a qui ces 
exercices donnaient une elite de bons soldats et de 
citoyens valeureux. « Avecde pareils hommes, disait-on 
des vainqueurs olympiques, on n'a pas besoin de mu- 
railles » : et au vrai, les athletes qui remportaient la 
couronne d'olivier sauvage etaient honores a l^gal des 
ggngraux les plus glorieux; ils faisaient dans leurs 
villes natales des entries triomphales, et leurs vic- 
toires paraissaient, aussi bien que les plus grands suc- 
cgsmilitaires, le signe visible de la protection des dieux. 
On congoit d£s lors quel d£veloppement rapide du- 
rent avoir les fetes d'Olympie. Ajoutez qu'a ces grandes 
assemblies de la Gr6ce, a ce rendez-vous international 
de la devotion hellenique, nul ne se presentait les 
mains vides. Ghacun s'empressait a deposer de pieuses 
offrandes au pied des autels de Jupiter Olympien; 
autour du sanctuaire chaque cite elevait des statues en 
Thonneur de ses athletes victorieux; chaque ville, 
apres un succes, consacrait au dieu, comme dime du 
butin, quelque monument dont l'inscription pompeuse 
rappellerait aux generations futures la gloire et la piete 
des fondateurs. Tous les grands evenements politiqucs 
qui agitaient le monde grec, tous les caprices de la for- 
tune enrichissaient de nouvelles offrandes le temple 
d'Olympie : les rois, les tyrans et les villes rivalisaient 
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de fastueuse generosite; les plus grands artistes de la 
Grfcce travaillaient a ces oeuvres qui couvraient par 
milliers l'esplanade et les terrasses de l'enceinte sacree ; 
et c'etait un incomparable mus6e, le plus c^l&bre et le 
plus beau de la Grfcce, que cette collection d'ex-voto, 
ce peuple de marbre et de bronze rassemble sous les 
grands arbres qui environnaient le sanctuaire. A 
TSpoque romaine encore, alors pourtant que la fete 
avait bien perdu de son antique splendeur, les visiteurs 
d'Olympie s'en revenaient eblouis de tant de merveilles, 
et de cette multitude de statues — on en comptait plus 
de trois mille — qui faisaient au dieu d'Olympie un 
muet et admirable cortege. Pausanias, qui a decrit en 
dix livres la Gr&ce tout enttere, et n'en a consacre qu'un 
seul aux monuments de l'Attique, s'arrete surpris et 
charm6 devant les tresors d'Olympie et emploie deux 
livres entiers, les plus curieux peut-Stre de son ou- 
vrage, & 6num6rer les oeuvres d'art, les statues de dieux, 
de hSros et d'athletes, les pieuses offrandes accumu- 
16es, les autels, les monuments et les temples qui se 
pressaient dans l'enceinte sacrSe. 

Si grande 6tait la gloire des jeux olympiques, qu'ils 
survScurent mfime au triomphe du christianisme. Jus- 
qu'& la fin du rv e sieclc, ils subsistfcrent, quoique bien 
dSchus de leur gloire antique, jusqu'au jour ou l'Espa- 
gnol Theodose monta sur le tr6ne des Ccsars. Ce Chre- 
tien passionn6 devait f aire rude guerre aux dieux tombes 
du paganisme : et en effet en 393 les jeux furent Celebris 
pour la dernifcre fois. L'annee suivante, un 6dit imperial 
les interdit pour toujours : dans la belle et paisible 
vallee d'Olympie, le silence se fit autour du temple de 
Zeus ; les monuments depouilles au profit de la capitale 
durent abandonner & Constantinople leurs plus admi- 
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rabies merveilles; parmi elles, le Jupiter de Phidias, 
qui jadis avail tente le dilettantisme artistiquede Cali- 
gula, devint la proie de l'avidite imperiale; transports 
a Byzance, il devait au reste un peu plus tard dispa- 
raitre h jam*u2 dans un incendie. Toutefois les temples 
restaient debout, beaucoup de monuments demeuraient 
& leur place consacr^e; peut-6tre meme les pretres 
pai'ens rendaient encore k leurs dieux dans TAltis soli- 
taire les hommages accoutumes, quand les Goths 
d'Alaric s'abattirent sur le Peloponnfcse. Cern6s dans 
les environs mSmes d'Olympie par les armies impe- 
rials, ils n'epargnferent point sans doute les richesses 
du sanctuaire; pourtant en 426 encore les temples sub- 
sistaient intacts : a cette date.l'empereur Theodose II 
ordonna de mettre le feu aux Edifices d'Olympie. 

Maintenant les dieux etaient tombSs pour toujours. 
Mais Teffort des hommes etlt ete impuissant & jeter sur 
le sol, telles qu'on les a retrouvSes, les masses gigan- 
tesques et lescolonnes 6normes des monuments pai'ens. 
La nature se chargea d'achever Toeuvre des 6dits impe- 
riaux : et les tremblements de terre, si frequents dans 
le PeloponnSse, jetferent bas ce que les hommes n'avaient 
pu reussir a entamer. En 522, une premiere fois, et, de 
nouveau, le 9 juillet 551, des catastrophes formidables 
port&rent la ruine dans l'Orient : Patras, Naupacte, 
Corinthe furent changees en un monceau de ruines; 
Olympie p^rit dans le m6me desastre. Pendant quelques 
annges un miserable village subsista au milieu des 
ruines, & l'abri de la citadelle byzantine batie apres 
Finvasion des Goths autour du temple de Zeus : une 
eglise, quelques pauvres habitations, des tombeaux rap- 
pellent ces habitants obscurs d'Olympie d6chue, et des 
monnaies montrent qu'ils rest&rent la. environ jusqu'au 
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vn e si&cle. Puis le^silence se fit et avec lui l'oubli. Les 
envahisseurs slaves qui occuperent le Peloponnfcse, les 
barons frangais etablis dans la peninsule de Mor£e, les 
Venitiens, les Turcs passerent sans detourner la t£te 
a c6t6 du tombeau ou etait ensevelie la cit6 sainte 
d'Olympie; et la nature, qui sait si bien panser les bles- 
sures des ruines, accumulait lentement sur les debris 
un manteau de verdure et de sable. (Test a cinq ou six 
metres de profondeur qu'il afallu creuser pour exhumer 
les ruines des edifices d'Olympie. 

Pendant longtemps on a attribuS Tentifcre disparition 
des monuments d'Olympie a une grande inondation de 
TAlph6e. Ce fleuve rageur avait en effet fort mauvaise 
reputation dfcs TantiquitS : et la legende hellenique, 
qui aime a traduire en traditions mythologiques les 
grands ph^nomenes de la nature, racontait d6ja avec 
quelle fougue passionnge le dieu du fleuve, 6pris de la 
nymphe Arethuse, la poursuivait sans relache a tra- 
vers les flots de la mer Ionienne jusqu'aux lointains 
rivages de la Sicile. On mettait done volontiers au 
compte de ce torrent impStueux Tensevelissement 
d'Olympie, et on se flatta longtemps de d6couvrir, 
comme Pomp£i retrouv6e intacte sous la cendre du 
V6suve, une Olympie conservee sous le limon du fleuve 
telle qu'elle 6tait aux jours de sa splendeur. II a fallu, 
h61as! rabattre de ces espSrances. L'Alph6e n'a pris 
que la moindre part a la destruction des monuments ; 
mais les villageois Chretiens etablis parmi les ruines 
ont cruellement port6 le d6sordre dans les Edifices de 
Tenceinte sacr^e; et les glissements de terrains, fre- 
quents dans cette region de la Grece, ont successive- 
ment achev6 Toeuvre de mort. Des pentes du mont 
Kronion, qui domine au nord Olympie, des masses 
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Gnormes se sont eboulees surles constructions adossees 
k la montagne : le Cladeos, rompant les digues par 
lesquelles les anciens avaient regie son cours, a pris un 
jour sa route au travers de 1'Altis; enfin l'AlphSe a 
emportg les parties basses voisines du fleuve : si bien 
que jusqu'aux fouilles entreprises dans ce sifccle, il ne 
restait d'Olympie qu'un steppe monotone et desold, ou 
n'apparaissait plus nul vestige de sa splendeur passee. 
(Vest en 1723 que, pour la premiere fois, le nom et le 
souvenir d'Olympie sorlirent de l'oubli; et c'est un 
Frangais — il n'est pas inutile d'en rappeler la memoire 
— qui le premier recommanda a l'attention publique 
ce sol oil la science allemande a fait depuis lors de si 
glorieuses decouvertes. Dans une lettre du 14 juin 1723, 
le savant b6n6dictin Montfaucon, felicitant le cardinal 
Quirini, r6cemrnent nomm6 k T^vSche de Corfou, l'en- 
tretenait des belles d6couvertes que cette promotion 
lui permettrait de faire k Corfou, k C6phall6nie, k Zante, 
dans le domaine de Tantiquite ; puis il ajoutait : « Mais 
qu'est-ce que tout cela en comparaison de ce qu'on peut 
trouver dans la c6te de MorSe opposSe k ces lies! G'est 
l'ancienne lillide, ou se celSbraient les jeux olympiques, 
oil Ton dressait une infinite de monuments pour les vic- 
torieux, statues, bas-reliefs, inscriptions. Ilfaut que la 
terre en soit toute farcie, et ce qu'il y a de particulier, 
c'est que je crois que personne n'a encore cherch6 de ce 
c6t6Ak. » Aprfcs lui, Winckelmann exprimait le meme 
voeu : « Je suis assur6, 6crivait-il, qu'il y a k faire en 
6lide une r6colte qui passera toute espSrance, et qu'une 
exploration approfondie de cette region eclairera d'une 
vive lumtere l'histoire de Fart. » Et non content d'expri- 
mer ces paroles prophetiques, l'infatigable arch^ologuc, 
qui, suivant le mot spirituel d'un contemporain, s'Stait 
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fait catholique pourmieux StudierRome et se serait aussi 
volontiers fait musulman pour explorer Olympie, prS- 
chait en faveur de son idee une veritable croisade, inte- 
ressant k Tentreprise les princes de l'figlise romaine, et 
jusqu'a sondernier jour (1768) entretenantsesnombreux 
amis de son projet favori. « Ce que Ton veut sSrieuse- 
ment, disait-il, devient toujours possible, et cette affaire 
ne me tient pas moins k cceur que mon histoire de Tart. » 

La mort emporta le projet de Winckelmann dans la 
tombe. Mais k ce moment meme, pour la premiere fois, 
un thGologien d'Oxford, Richard Chandler, visitait en 
1766 les ruines d'Olympie et apprenait au monde savant 
que dans ce coin perdu du PeloponnSse subsistaientles 
restes d'un grand temple d'ordre dorique. Aprfcs lui, 
un voyageur frangais, Fauvel, charg6 par le marquis 
de Choiseul-Gouffier d'une mission archeologique , 
reconnut pour la premiere fois dans ces ruines le 
temple de Jupiter Olympien; k ce moment d'ailleurs le 
sanctuaire etait devenu pour les villages voisins une 
carri6re,ouron venait, suivant une habitude deplorable 
qui a detruit nombre de monuments antiques, cher- 
cher des pierres k batir bien taillees et toutes prates. 
Desormais l'eveil 6tait donn6 ; d'autres voyageurs, qui 
de 1801 k 1808 parcoururent le P&oponnfese, procla- 
merent k leur tour qu'il y avait k faire Ik les plus belles 
decouvertes; vers le m6me temps, Quatrem^re de 
Quincy travaillait k son livre sur le Jupiter Olympien 
de Phidias ; et sur ses conseils, avec l'appui de l'lns- 
titut de France, lord Spencer Stanhope publiait en 1824 
la premiere carte complete de la region d'Olympie. 

Jusque-la pourtant on n'avait point entrepris de 
fouilles. Ce fut encore la France — et il ne faut pas 
l'oublier — qui eut l'honneur de faire la premiere 
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exploration methodique de ces ruines. On sait comment, 
en 1829, pendant la guerre de l'independance helle- 
nique, le gouvernement de Charles X, au lendemain de 
Navarin, fit debarquer dans le P61oponnfese un corps 
de troupes commands par le marechal Maison. « Gomme 
jadis l'expedition de Bonaparte en Egypte, l'expedition 
de Moree etait accompagnee d'une mission scientifique ; 
et pendant que des officiers du g6nie levaient la carte 
de la pSninsule, que les naturalistes en Studiaient la 
flore et la faune, une commission d'archSologues et 
d'artistes, dirigee par l'architecte Abel Blouet, explorait 
les monuments antiques *. » Parmi les points que l'lns- 
titut avait signales h l'attention de la mission figurait 
en premiere ligne le temple d'Olympie : et en effet les 
fouilles qui y furent entreprises permirent en moins de 
six semaines de degager tous les Elements necessaires & 
la belle restauration du temple, publiee par Blouet dans 
le magnifique ouvrage de l'expedition de Mor6e. En 
outre, malgrS la mauvaise direction que Dubois donna 
aux fouilles, on dScouvrit d'importants morceaux de 
sculpture, qui vinrent enrichir lemus6e du Louvre et en 
particulier la belle metope d'Hercule domptant le tau- 
reau cr&ois, qui est une des oeuvres les plus admirables 
de la sculpture antique. Malgre des debuts aussi heu- 
reux, les travaux furent bient6t arr6tes : on a dit que la 
jalousie des Grecs ne fut point etrangfcre & cette inter- 
ruption, et que Capo d'Istria, alors president du gouver- 
nement provisoire, aurait interdit des recherches qui 
d6pouillaient la Grfcce d'une portion de sa gloire natio- 
nale. L'explication est peut-etre plus prosaique et plus 
simple : les chaleurs de F6te obligfcrent sans doute la 
mission k suspendre les travaux, et le depart de l'expe- 
dition ne permit point de les reprendre & l'automne. 
I. Laloux et Monceaux, Olympie, p. 43. 

Excursions arch£ol. 13 
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Quoi qu'il en soit, ces fouilles prouvaient tout au 
moins que la decoration du temple de Zeus n'avait point 
peri tout enttere et qu'on pouvait retrouver parmi les 
decombres les ceuvres des maltres qui avaient travaillS 
k la splendeur du sanctuaire. Aussi tous ceux qui visi- 
terent Olympie r6clam£rent avec insistance la reprise 
de fouilles qui ne pouvaient manquerd'etrefructueuses. 
Beule exprima plus d'une fois le voeu que le gouver- 
nement frangais organis&t une nouvelle expedition : 
il ne fut pas 6coute. L'eminent professeur de Berlin, 
Ernest Curtius, devait 6tre plus heureux. Appele en 
1844 par d'heureuses circonstances a la charge de 
precepteur du prince de Prusse, il sut, dfcs 1852, dans 
un discours demeurS cel&bre, recommander l'entre- 
prise k la bienveillance et k l'attention de son royal 
elfcve : et le jeune prince, qui d6s ce moment an- 
nongait cet esprit cultiv6 et liberal, que devait mon- 
trer plus tard le noble et malheureux Fr6d6ric III, 
promit qu'il saurait, quand l'heure en serait venue, 
favoriser Fentreprise. L'heure vint au lendemain de 
la guerre de 1870 : quand le nouvel empire allemand 
voulut & la gloire militaire ajouter celle des oeuvres 
pacifiques, quand surtout le tresor se trouva bien 
rempli, Curtius obtint enfin les fonds necessaires & 
Pexploration d'Olympie; et le 25 avril 1874 une con- 
vention conclue avec le gouvernement hellenique auto- 
risa FAllemagne k entreprendre les fouilles. Le gou- 
vernement imperial prenait tous les frais k sa charge : 
la Grfcce devait garder tous les objets d6couverts dans 
les recherches. 

Sans marchander, le Reichstag allemand vota un 
premier cr6dit de 200 000 francs ; mais les Grecs mirent 
moins d'empressement k ratifier le traits. La Societ6 
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arch£ologique d'Ath&nes protestait, la chambre et Topi- 
nion publique se m^fiaient. Nul ne voulait croire que 
l'entreprise, poursuivie uniquement dans un but scien- 
tifique, n'ajouterait pas un morceau de marbre aux 
collections de Berlin; et, en 1876 encore, un an apres 
le d6but des fouilles, un haut personnage grec felicitait 
discrfetement un savant allemand de l'habilete sans pa- 
reille avec laquelle ses compatriotes faisaient sortir de 
Gr£ce les marbres d'Olympie. Les Grecs etaient excu- 
sables : le souvenir de lord Elgin emportant les sculp- 
tures du Parthenon est une de ces choses qu'un peuple 
n'oublie pas. 11 fallut aussi batailler longuement contre 
les patriotes ent6t6s, qui trouvaient indigne qu'on lais- 
sat a des strangers le soin d'exhumer les chefs-d'oeuvre 
de la Grfcce antique; pourtant le 11 novembre 1875 la 
convention fut definitivement votee. Depuis un mois 
deja (4 octobre 1875), les fouilles etaient commencees. 
Elles se sont poursuivies sans interruption pendant 
six campagnes, jusqu'au 20 mai 1881, grace a la libe- 
rality du gouvernement allemand, grace a la g6n6ro- 
sit6 du prince imperial, qui plus d'une fois a pris sur 
sa cassette, grace a ces huit ou neuf cent mille francs 
que PAllemagne — il faut le reconnaitre — a su trouver 
et d£penser pour une entreprise exclusivement scienti- 
fique, dont elle n'a pas rapports un monument pour ses 
musses. Pendant six ans de suite, chaque annee, d'oc- 
tobre a mai, 300 ouvriers ont ete mis a cette colossale 
besogne, qui consistait a deblayer jusqu'a une profon- 
deur de 5 a 7 metres non seulement Fenceinte sacree 
du temple, l'Altis proprement dite, vaste rectangle 
long de 200 metres et large de 175, mais encore les 
nombreux edifices qui environnaient le sanctuaire et 
qui etaient consacr^s a l'administration du temple, 



yGoogk 



216 EXCURSIONS archSologiques 

aux jeux qui faisaient la gloire d'Olympie, au loge- 
ment des etrangers qa'attirait le renom de la fete. 
« Gent trente statues ou bas-reliefs de marbre, treize 
mille objets de bronze, six mille monnaies, quatre 
cents inscriptions, mille objets de terre cuite, quarante 
monuments : tel a et6 l'etonnant butin des explora- 
teurs 1 »; et il est k peine necessaire de dire quelle 
importance, quel puissant int6r6t ont pour l'histoire de 
l'architecture et de la sculpture grecques ces fouilles 
memorables. Aujourd'hui toutes ces richesses artisti- 
ques remplissent les galeries du musee qu'a eleve k 
Olympie la Iib6ralit6 d'un gen6reux Hellene, M. Zin- 
gros; et gr&ce belles, nous pouvons aujourd'hui, comme 
jadis les pieux pfclerins accourus au sanctuaire de Zeus, 
parcourir cet ensemble de monuments, peut-6tre unique 
au monde, qui constituait l'antique Olympie. Gr&ce aux 
fouilles modernes, la grande cite religieuse renait sous 
nos yeux, telle que Pausanias Fa visitee et decrite, et 
nous pouvons non seulement retrouver le plan exact 
des Edifices, mais animer ces ruines, relever ces temples 
dStruits et retrouver Olympie telle qu'elle etait aux 
jours heureux de sa splendeur et dans la fralche nou- 
veaut6 de ses monuments. 



II 

La nature avait merveilleusement approprie Olympie 
k ses destinies futures, en donnant a la plaine d'filide 
un charme incomparable. Du c6te du nord, les monta- 
gnes d'Achai'e et les plateaux alpestres de l'Arcadie la 

1. Laloux et Monceaux, la Restauration d' Olympie, p. 47. 
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protggeaient contre les vents froids du septentrion ; au 
sud, le massif de la Messenie temperait l'ardeur des 
souffles brulants du midi; seul, par la brfcche ouverte 
vers la mer, le vent humide et doux qui vient de 
l'ouest penetrait dans la valine fluviale ou s'elevait 
Olympie. Aussi, au sommet des collines qui enserrent 
la plaine, dans le vallon bien arros6 qui en forme le 
fond, la vegetation 6tait abondante et riche, particulte- 
rement k Tendroit ou, au pied du mont Kronion, le 
Cladeos unissait ses eaux k TAlphSe. Sur les hauteurs, 
les massifs de pins mettaient dans les paysages leur 
note d'un vert sombre; dans la plaine, un bois epais 
environnait le sanctuaire de son ombre, et avait valu 
k l'enceinte d'Olympie le nom d'Altis, qui veut dire bois 
sacre. Le long des avenues de platanes s'abritaient 
sous les grands arbres une foule de monuments et de 
temples; des blancs massifs de peupliers argentes ombra- 
geaient le tombeau de Pelops ; des oliviers touffus crois- 
saient autour du stade et de Thippodrome; tout k Ten- 
tour, au flanc des collines, la vigne, Polivier, le myrte 
mariaient leurs feuillages, et dans la vallee les prai- 
ries, parsemges au printemps d'an6mones aux couleurs 
6clatantes,faisaient du sanctuaire d'Olympie une fralche 
et verdoyante retraite. Un orateur athenien affirme 
qu'Olympie est b&tie dans le plus beau pays de la Gr6ce 
tout enttere; et certes un habitant de la s£che et ste- 
rile Attique ne pouvait manquer, en voyant la gracieuse 
et verdoyante valine de l'Alphee, d'etre ravi en admi- 
ration. Pour nous, nous trouvons sans doute plus d'ori- 
ginalite et de charme k la beaute sSvfere du paysage 
attique, k ces lignes si nettes et si harmonieuses que 
le Parnfcs et le Pent61ique d6coupent sur le ciel clair 
du soir, & ces grandes montagnes denudees ou Tolivier 
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seul pique la note monotone de son feuillage p&le, 
mais qui prennent sous l'eclat du soleil de si riches 
et si merveilleuses couleurs; le gracieux paysage 
d'Olympie, avec sa beaute temperee et moyenne, son 
charme aimable et riant, nous £tonne et nous emeut 
moins. Mais pour les anciens Grecs, amoureux, comme 
les Musulmans d'aujourd'hui, de fleurs, de verdure et 
d'ombre, il formait avec ses bosquets et ses eaux cou- 
rantes un cadre merveilleusement approprie aux monu- 
ments qui s'61evaient dans Tenceinte et k la fete qui y 
6tait c61ebr6e. 

Supposons maintenant qu'en un de ces jours de 
r&jouissances solennelles nous arrivions k Olympie, 
comme le pfelerin antique, par quelqu'une de ces sept 
grandes routes qui reliaient le sanctuaire au reste de 
la Grfcce, par exemple, par la plus celfcbre d'entre elles, 
la Vote sacre'e ou Route olympiaque, qui conduisait d'£lis 
k Olympie & travers la plaine et rejoignait sur le bord 
de l'Alph^e le chemin qui venait de la mer et du port. 
« G'etait une charmante avenue, bordge de petits tem- 
ples, de statues, de tombeaux, de bosquets embaumes 
de fleurs, qui menait, comme par une all6e de pare, 
jusqu'k la rive droite du Cladeos *. » Franchissons le 
torrent, et dans Tangle qu'il forme avec l'Alphge, au 
pied du mont Kronion qui la domine au nord et sur 
les pentes duquel s'6tagent une partie des Edifices, 
nous trouverons la cit£ sainte d'Olympie. Deux parties 
la composent : ici, e'est l'enceinte sacr^e de TAltis, que 
ferment de trois c6t6s de blanches murailles; 1&, ce 
sont les nombreux edifices b&tis tout autour de l'en- 
ceinte; ici, e'est le domaine des dieux; 1&, les installa- 
tions preparees pour l'amusement ou la commodit6 de 
leurs adorateurs. 

1. Laloux et Monceaux, loc. laud., p. 52. 
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Plusieurs portes donnent accfcs dans l'enceinte. Fran- 
chissons Tune des trois entries m^nagees dans le mur 
occidental et qui, au milieu par une poterne, aux deux 
extremity par des passages d'un aspect plus monu- 
mental, conduisent dans l'Altis. Celle du sud-ouest est 
la porte triomphale, celle par laquelle les processions 
sacrees pen&trent dans le sanctuaire; elle nous mene 
aux terrasses qui entourent le principal monument de 
l'enceinte, la plus illustre des merveilles d'Olynipie, le 
grand temple de Zeus. (Test un bel edifice d'ordre 
dorique, a peu prfes contemporain du Parthenon, long 
de 64 metres, haut de 20, dont la fagade est orn6e de 
six colonnes; ses frontons sont decores de sculptures 
que la tradition attribue k Paeonios et & Alcam£ne ; et 
dans la cella la statue d'or et d'i voire due au ciseau de 
Phidias reprSsente Zeus Olympien dans sa calme et 
souveraine majeste. 

Ne nous arretons point, dans cette promenade ra- 
pide, k la multitude de monuments et de statues qui 
couvrent Tesplanade plac6e devant le temple, et qui 
multiplient a chaque pas l'image du maltre des dieux; 
allons tout d'abord au monument le plus venere de 
Fenccinte, au grand autel de forme elliptique qui 
occupe le centre de l'Altis, et sur lequel, d'apres la 
tradition, a 6t6 offert le premier sacrifice en 1'honneur 
de Zeus. II se compose de deux etages superposes, 
d'une large plate-forme circulaire oil Ton immolait les 
victimes , et d'une seconde terrasse , fa$onn6e tout 
cnttere avec la cendre des sacrifices, et que surmonte 
Tautel ou Ton brulait les chairs. C'est \k que les devins 
de Zeus, transports d'un saint enthousiasme, predi- 
saient Tavenir : c'est Ik le veritable centre du culte 
d'Olympie. Au reste sa hauteur, qui 6tait de sept metres, 
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et qui allait en croissant chaque ann6e, tSmoignait h la 
fois de TantiquitS et de la ferveur des hommages rendus 
an souverain maitre de l'Altis. 

Si de ce point central on parcourait du regard les 
monuments divers de Tenceinte sacr6e, on trouvait 
tout d'abord, au nord du temple de Zeus, le P6iopion 
ou toipbeau de PSlops, un haut tumulus accumul6 au- 
dessus des cendres du heros, et dont Tenceinte etait 
pr6c6dee d'un portique ouvert vers l'occident; puis 
c'^tait l'antique sanctuaire d'H6ra, un tr6s vieux temple 
d'ordre dorique, rempli d'offrandes, de statues, de cu- 
riosites de toutes sortes; on y montrait un jouet d'Hip- 
podamie, et le c6l6bre coffret de cfcdre, aux riches 
incrustations d'ivoire et d'or, oti CypsSlos, tyran de 
Corinthe, avait 6t6 cache par sa mfcre; ony admirait la 
table merveilleuse oft Ton pla^ait les couronnes des 
vainqueurs, un chef-d'oeuvre de l'industrie artistique 
chez lesGrecs; ony trouvait aussi une precieuse statue 
de Praxit&e, Hermes portant Dionysos enfant, que le 
hasard des fouilles nous a fait retrouver. Plus loin, 
c'etait un troisteme temple encore, d'ordre dorique lui 
aussi, qui 6tait consacr6 h la mfcre des dieux et s'appe- 
lait le Metroon; et enfin, k l'ouest de l'Heraion, deux 
Edifices encore, larotonde circulaire b&tie par Philippe 
de Mac6doine apres la bataille de Chgronee, elegant 
Edifice ionique que decoraient les statues en ivoire et 
en or du fondateur et de son fils Alexandre, et le Pry- 
tan6e oil se donnaient les festins solennels. 

Au-dessus de ces monuments, une terrasse 61ev6e 
de 3 k 4 metres, et ou Ton montait par de larges esca- 
liers, portait une s6rie de constructions 6tagees sup 
la pente du mont Kronion : c'etaient les treize trtsors 
eleves par un certain nombre de villes pour recevoir et 
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abriter les riches offrandes qu'elles consacraient & Zeus. 
lit encore les visiteurs avaient k admirer des curiosites 
sans nombre : dans le tr6sor des Sicyoniens, on mon- 
trait T6p6e de Pelops, et les deux grands coffrets de 
bronze donnas par le tyran Myron; dans celui des Syra- 
cusains, on voyait les presents envoyes par Gelon en 
souvenir de sa victoire sur les Garthaginois. Puis 
venaient les tr6sors d'autres villes de Grande-Grece et 
de Sicile, de MStaponte et de Sybaris, de Selinonte et 
de Gela, et celui de M6gare, dont on a retrouve' des 
fragments importants de decoration. Enfin, k Touest de 
cette s6rie d'6difices etait un curieux monument de 
l^poque romaine, un Edifice demi-circulaire ou exedre, 
en avant duquel un large bassin recevait les eaux dun 
aqueduc : e'etait un cadeau fort pr6cieux qu'avait fait 
& Olympie le rhgteur H erode Atticus. Aucune source 
en effet ne jaillit aux environs de l'Altis et en 6te les 
arbres de Tenceinte couraient grand risque de mourir 
de soif, aussi bien que les pelerins accourus & l'^poque 
des fetes; de bonne heure done les ing£nieurs eleens 
avaient du se preoccuper d'etablir des citernes et des 
conduites, pour approvisionner Olympie pendant la 
saison seche et conserver sa fraicheur au sanctuaire. 
He>ode Atticus voulut faire mieux encore : il deHourna 
un affluent de PAlph£e, et par un grand aqueduc 
l'amena sur la pente du mont Kronion, d'ou les eaux 
^taient distributes k travers toute l'Altis. Tout autour 
de Fexedre se dressaient vingt et une statues de marbre 
•et sur le monument on lisait le nom de Regilla, la 
femme d'Herode Atticus, au nom de laquelle il avait 
•consacrg cette construction. 

Du c6te de Test, un long portique longeait Tenceinte 
-de l'Altis. C'etait le Poecile ou la galerie d'ficho, ainsi 

13. 
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nomm^e k cause (Tun echo celfcbre qui r6p6tait jusqu'& 
sept fois les paroles prononcees. De ce vaste promenoir, 
ou Ton trouvait abri contre les rayons du soleil et 
contre les intemp6ries, la vue 6tait admirable sur Ten- 
semble du sanctuaire ; et les pterins s'y pressaient en 
foule au moment des fetes olympiques. Devant le Pce- 
cile s'6tendait Tagora, couverte de statues, d'autels et 
d'ex-voto, et oft Ton voyait une longue tribune, paral- 
lfcle au portique, probablement reservee aux magistrats ; 
elle servait aussi peut-etre k ces lectures publiques, ou 
les plus illustres 6crivains de l'Hellade, orateurs et phi- 
losophes, historiens et pontes, venaient reciter leurs 
ouvrages aux Grecs assembles. Au sud du Poecile, une 
autre galerie, le portique d'Agnaptos, s'6tendait devant 
la residence des Hellanodices : parfois dans cet 6diBce 
on logeait les h6tes de distinction; quand Neron vint 
k Olympie, c'est \k qu'il prit quartier. 

Ajoutez maintenant k cet ensemble de monuments 
la multitude d'autels qui peuplaient l'enceinte sacree, 
et dont la procession des pretres faisait chaque mois 
le tour ; Pausanias en compte soixante ou quatre-vingts, 
dont chacun rSclamait au moins un sacrifice mensuel. 
Ajoutez les reliques pieusement conservees dans le 
sanctuaire, telles que l'olivier plante par Heracl&s ou 
la vieille colonne de bois qui provenait de la maison 
d'Oenomaos. Ajoutez la multitude de statues elevees 
aux dieux, et surtout k Zeus, par les differents peuples 
de la Grfece, et parmi elles la statue d^diee par les 
vainqueurs de Platees, dont la base portait le nom des 
villes qui avaient pris part & la bataille, ou l'image 
colossale, haute de 9 metres, dedtee par les Eleens en 
souvenir de leur victoire sur l'Arcadie. D'autres monu- 
ments rappelaient les parjures commis pendant les 
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jeux par les athletes; ainsi, ail pied de la terrasse des 
tresors, une serie d'images du dieu, qu'on appelait les 
Zanes, avait ete 6levee avec l'argent des amendes impo- 
ses aux coupables. II faut se representer en outre la 
multitude des offrandes, des groupes, des ex-voto, qui, 
en certains endroits, par exemple devant le temple de 
Zeus, couvraient l'Altis d'un peuple de statues. Ici, au- 
dessus des terrasses de Touest. on voyait un choeur de 
trente-cinq enfants en bronze, consacre par la ville de 
Messine, et plus loin des enfants en pierre, oeuvre de 
Calamis, offerts & Zeus par les gens d'Agrigente. Lh 
c'etait le groupe d'Onatas, representant les h6ros grecs 
tirant au sort Phonneur de combattre Hector, et la co- 
lossale statue d'Heraclfes, haute de cinq metres, et les 
magnifiques offrandes du Sicilien Micythos, le tuteur 
des enfants d'Anaxilaos de Rhegium, et le taureau en 
bronze des firetriens, et surtout la Victoire de Paeonios, 
dediee par les Messeniens de Naupacte et qui nous a 
ete conserve. Ajoutez les innombrables statues d'athle- 
tes, les images des quadriges et des chevaux vain- 
queurs; et songez, pour apprecier comme il le m6rite 
ce mus6e incomparable, que ces marbres et ces bronzes 
6taient sign6s des noms des maitres les plus fameux. 

En dehors de l'Altis, de nombreux edifices 6taient 
r6serv6s h la celebration des jeux, au logement des 
h6tes et du personnel des temples. Du cdte de Test, 
c'etait le stade, qui s'etendait sur une longueur de 
192 mfetres au pied du mont Kronion; il etait relte a 
Tenceinte sacree par un couloir voute qui servait d'en- 
tree au cortege des athletes et des juges des concours; 
dans le m6me quartier, entre le stade et le bord de 
PAlphee, se trouvait Thippodrome, long de 770 metres, 
ma ; s que les inondations de la riviere ont fait presque 
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entifcrement disparaitre. Au sud du sanctuaire, s'elevait 
le Bouleuterion, ou siegeait pendant les f6tes le s6nat 
olympique; c'etait une curieuse construction, formee 
d'une cour carr6e que flanquaient deux ailes terminees 
en abside; au sud de cet edifice s'etendait un vaste 
promenoir, d'oti la vue s'ouvrait jusqu'aux rivages de 
PAlph6e, sur la prairie couverte au temps des jeux 
d'une immense multitude, et remplie du bruit des 
divertissements profanes inseparables de la f£te reli- 
gieuse. Tout aupr&s se trouvait un grand arc de triom- 
phe k trois portes, ouvert h Tepoque romaine dans le 
mur meridional de TAltis; pourtant d&s l'origine le 
palais du s6nat se trouvait en communication directe 
avec Tenceinte sacree. 

Enfin k l'ouest, le long du Cladeos, dont de solides 
digues retenaient et rSglaient le cours, se trouvaient le 
grand gymnase, entoure de portiques, dont Tun mesu- 
rait 2(0 metres de longueur, et plus loin la palestre, oil 
les concurrents des jeux venaient achever leurs exer- 
cices d'entralnement. Au sud de cette construction sc 
groupaient les palais des prStres, le Theokol6on, sorte 
de cloitre ou s'ouvraient autour d'une cour carree une 
s6rie de cellules, et a c6te duquel une chapelle ou 
Heroon 6tait consacree aux ancetres 16gendaires de la 
race sacerdotale d'Olympie. G'etait ensuite Tatelier de 
Phidias, construction rectangulaire de ineme forme et k 
peu pr6s de m£mes dimensions que la cella du temple 
de Zeus; enfin, au sud-ouest de l'enceinte, on rencon- 
trait le LSonidaion, vaste Edifice entourS de portiques, 
oil les hdtes de distinction, tels que le gouverneur 
romain d'Achai'e, recevaient, fcl'epoque des jeux, une 
somptueuse hospitality. II fallait en effet, dans ces 
solennelles assemblies de la Gr&ce, s'inquieter de loger, 
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sinon la multitude des p&lerins qui campaient dans la 
plaine, mais les grands personnages, les princes, les 
hommes d'etat, les chefs des theories pompeuses qui 
honoraient de leur presence les fetes olympiques. (Test 
au L6onidaion qu'ils prenaient quartier, tout auprfcs 
de la porte d'honneur de l'Altis, au plus bel endroit 
d'Olympie, d'ou la vue s'Stendait admirable sur le 
tableau merveilleux qu'offrait la cit6 sainte. 



Ill 



(Test 1&, tous les quatre ans, & l'Spoque des grandes 
fetes, que les Grecs se rassemblaient pour c6l6brer ces 
jeux solennels qui faisaient pour quelques jours d'Olym- 
pie la veritable capitale du monde hellSnique. On sait 
quel interftt puissant excitaient ces concours, quelle 
importance avaient pour les anciens les exerciees du 
corps, quelle gloire donnaient aux athletes les victoires 
de Parfene : « Comme l'eau, dit Pindare, est le meilleur 
des 616ments, comme Tor est le plus pr6cieux parmi 
les tr^sors des mortels, comme la lumiere du soleil sur- 
passe toute autre chose en 6clat et en chaleur, ainsi ii 
n'est point de plus noble victoire que celle d'Olympie. » 
Certes, parmi ces exerciees du stade olympique, qui 
ravissaient en admiration ce que la Gr&ce comptait de 
plus distingu£, plus d'un nous semble singulierement 
brutal, et quelques-unes des plus illustres prouesses 
athfetiques rappellent d'un peu pr&s les exploits des 
lutteurs forains. Aujourd'hui pourtant que les exer- 
ciees du corps reprennent dans nos 6coles une place 
legitime, aujourd'hui que les jeux scolaires occupent 
et passionnent l'attention publique et que la renais- 
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sauce physique semble l'instrument et le complement 
<le la renaissance morale, il n'est point sans interet de 
dire par quels moyens les anciens entretenaient la 
vigueur da corps, en d6veloppaient l'elegance et la 
souplesse, et comment la gymnastique antique, k cdte 
de quelques lutteurs de profession, veritables forts de 
la halle, savait former et presenter, dans les champs 
d'Olympie, k la patriotique admiration de la Grfcce une 
majorite de bons soldats et de citoyens valeureux. 

Pourtant Forigine des jeux olympiques avait et6 
modeste. Au debut, conformgment k la tradition des 
fondateurs, un seul prix 6tait proposg, un seul concours 
ouvert, celui de la course, qui consistait k parcourir une 
seule fois la longueur du stade. Peu k peu, pour varier 
et compliquer les jeux, pour augmenter l'attrait de la 
fete et y attirer un plus grand nombre de spectateurs, 
d'autres exercices vinrent s'adjoindre au concours pri- 
mitif. Aux differentes esp&cesde course, qui furent suc- 
cessivement introduites, on ajouta le pentathle, c'est-&- 
dire la reunion des cinq epreuves diverses de la course, 
du jet du disque et du javelot, du saut et de la lutte ; puis 
le combat du ceste ou lutte au pugilat; et un peu plus 
tard, en 680, les exercices de l'hippodrome, les courses 
de chars et bient6t celles de chevaux; enfin on imagina 
une combinaison de la lutte et du pugilat : ce fut le 
pancrace. Desormais le cycle 6tait complet. On put bien 
inventer encore quelques details nouveaux, ajouter aux 
courses de chevaux des courses de mulets ou de pou- 
lains, admettre dans l'hippodrome k c6te des quadriges 
les attelages k deux chevaux, instituer pour les enfants 
les memes exercices que pour les hommes : on n'ajouta 
plus rien de caracteristique au programme olympique. 
i Aussi bien toutes ces Epreuves avaient-elles singultere- 
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ment accru 1 eclat de la fete. Au debut elle durait un 
jour seulement : mais k mesure que la liste des con • 
cours augmentait, que les concurrents se presentaient 
plus nombreux, cette journ6e unique devint insuffi- 
sante ; et une ann6e, c'etait en 472, la course et le pen- 
tathle dur&rent si longtemps qu'il faisait presque nuit 
close quand vint le tour du pancrace, et que la lutte se 
continua fort avant dans la nuit. II devenait necessaire 
d'allonger le temps de la f&te : desormais les concours 
olympiques durfcrent cinq jours entiers. C'estsous cette 
forme definitive, dans le plein Sclat de leur splendeur, 
qu'il les faut Studier pour comprendre i'irresistible 
attrait qu'exergait sur la Grfeee enttere Tapproche de la 
solennite quinquennale d'Olympie. 

La haute administration des jeux appartenait k la 
ville d'Elis, qui en deleguait le soin k dix magistrate 
appelSs Hellanodicesou juges des Hellenes; ces person- 
nages,nommes pour chaque olympiade, etaient charges 
de Torganisation de la fete, de la direction des jeux et 
du jugement des concours. Pour sufflre k une aussi 
lourde t&che, il n'6tait point inutile de se preparer 
quelque temps avant l'6poque de la solennite olym- 
pique ; et en effet, dix mois avant l'ouverture de la fete, 
les juges des concours entraient en charge, et pour se 
mettre pleinement au courant de leurs difficiles et deli- 
cates fonctions, ils surveillaient et dirigeaient dans le 
gymnase d'filis les exercices des athletes, ils assistaien f , 
aux epreuves du long entrainement que subissaient les 
chevaux et les hommes, en un mot ils perfectionnaient 
par une longue et constante pratique les connaissancea- 
theoriques qu'ils avaient en ces obscures matiferes. En 
mfone temps, ils recevaient les inscriptions des candi- 
dats qui pretendaient concourir, et, & la lumi&re des. 
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traditionnels rfcglements d'Olympie, ils examinaient si 
les concurrents satisfaisaient aux conditions requises. 
En efi'et tout le monde n'6tait point admis k concourir 
aux jeux olympiques. Pendant longtemps, il fallut 
prouver que Ton etait de pure race hellSnique et on 
sait Thistoire de ce roi de Macedoine qui dut Stablir 
pieces en main qu'il n'etait pas un barbare; toutefois 
cette condition etait entendue et appliquee de mantere 
assez liberate; les Romains memes etaient autorises k 
concourir, comme proches parents des Grecs. En outre, 
il fallait 6tre de naissance libre, et enfin avoir bonne 
conscience et se trouver en paix avec les hommes et les 
dieux. Quiconque avait commis un crime, une imptete, 
un sacrilege etait impitoyablement repouss6 : pendant 
longtemps les Spartiates, coupables d'avoir viole la 
tr6ve sacr^e, furent exclus de la f6te; les Atheniens, 
pour avoir refuse de payer k Zeus une amende, ne 
furent pas traites moins sSvfcrement; et comme les 
oracles 6taient toujours disposes k s'entendre et k se 
soutenir, pour contraindre Athfenes k acquitter sa 
dette, Delphes lui refusa ses services et la Pythie resta 
muette tant qu'Olympie n'eut pas regu satisfaction. 
Naturellement, pour prendre part aux jeux, il n'Stait 
pas superflu d'etre riche : Tentralnement auquel il fal- 
lait se soumettre, les frais du voyage, les mille depenses 
faites au cours de la ffite coutaient cher. Aussi certains 
ooncours, tels que les courses de chars et de chevaux, 
semblaient-ils de nature plus aristocratique ; et les gens 
riches et distingues dedaignaient un peu les simples 
exercices gymniques, moins dispendieux et partant plus 
ais^ment accessibles aux gens de condition moyenne : 
on craignait d'y rencontrer une compagnie un peu 
m61ee. 
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Le concurrent remplissait-il toutes ces conditions, 
rien pourtant n'Stait fait encore. II devait, une fois ins- 
crit, se soumettre k un entralnement tout special, qui 
durait dix mois, et s'astreindre pendant ce temps k un 
regime particulier. Ensuite il devait se rendre k filis 
pour y faire un stage rSglementaire de trente jours, 
s'exercer chaque matin au gymnase sous les yeux des 
juges du concours, qui faisaient passer aux concurrents 
des examens prSalables et, suivant leur ftge et leur 
force, les r6partissaient en difTSrentes categories. Puis, 
quelque temps avant les f£tes, les juges et les athletes, 
les attelages et les chevaux se transportaient a Olympie 
par la voie sacr6e; et tandis que les magistrats charges 
de r organisation et de la police des fetes ordonnaientles 
derniers pr^paratifs et prenaient les dispositions neces- 
saires pour l'amSnagement des champs de course, pour 
le logement des visiteurs, pour le bon ordre de la c6r6- 
monie, les concurrents, dans les grands Edifices cons- 
truits tout exprgs k leur intention, continuaient au 
gymnase et k la palestre la s6rie de leurs exercices. On 
trouve aujourd'hui encore, le long du mur occidental 
de l'Altis, les curieuses ruines de ces constructions, 
qui nous offrent un des exemples les plus anciens de 
ce genre de monuments. 

Enfln le grand jour arri vait. Tous les quatre ans, l'epo- 
que de la fete revenait k date fixe, au temps dela pleine 
lune qui suivait le solstice d'M6. C'gtait g6n6ralement 
la fin de juin ou le commencement de juillet; et on peut 
croire qu'& ce moment, dans la vallee profonde de l'Al- 
ph6e, la chaleur 6tait plus d'une fois accablante et qu'il 
fallait quelque courage pour demeurer tout le long du 
jour assis au stade ou dans Thippodrome sous un soleil 
de feu. II n'importe : depuis le jour ou les messagers 
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sacr6s de Zeus, parcourant le monde grec tout entier, 
avaient annonce officiellement la date de la f£te et 
proclam6 la trfive sainte, de tout c6t6 on se mettait en 
voyage pour assister & la solennite. Les gen6raux et 
les hommes d'etat, qui parfois, comme Th^mistocle ou 
Philopoemen, trouvaient a Olympie des ovations enthou- 
siastes, les philosophes et les litterateurs, les Anaxa- 
gorc et les Pythagore, les Socrate et les Platon, les Gor- 
gias et les DSmosthfcne, les pontes comme Simonide et 
Pindare, les voyants comme Apollonius de Tyane, en 
un mot tout ce que la Gr6ce comptait de distingue par 
la richesse ou le talent se donnait rendez-vous aux fStes 
olympiques. Les villes envoyaient de solennelles ambas- 
sades, des theories pompeuses aux v£tements eclatants 
de pourpre et d'or, qui rivalisaient entre elles d'6clat 
et de splendeur, et etalaient avec ostentation sur des 
voitures magnifiques les somptueux presents qu' elles 
apportaient au dieu; les rois qui faisaient courir, les 
grands personnages qui venaient assister h la solennitS 
ne iaisaient pas une moins pompeuse exhibition deleur 
richesse : a Olympie on venait au moins autant pour 
voir que pour 6tre vu. Puis c'etait la multitude des pte- 
rins qu'une curiosite passionnSe entrainait vers ces fetes. 
C'etait la foule des artistes, en qu6te de commandes 
avantageuses, des marchands et des industriels de tout 
genre, a l'affut des bonnes affaires. Une grande foire se 
tenait a Toccasion de la fete religieuse : et les baraques 
s'alignaient dans la plaine, les barques se pressaient 
sur le fleuve, apportant de quoi nourrir les multitudes 
campees au pied de TAltis ; les routes se couvraient de 
troupeaux innombrables destines aux sacrifices, ctdans 
la prairie, les tentes multicolores, les cabarets joyeux 
s'Slevaient en files interminables ; et de cette foule 
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6norme entassee dans la plaine d'Olympie s'echappait 
une bruyante et prodigieuse animation. Seules, les 
femmes Staient exclues de la fete. Elles pouvaient faire 
courir dans l'hippodrome et mSriter des couronnes, 
commefit Cyniska, la soeur d'Agesilas, dont les chevaux 
de bronze se dressaient sous les arbres de l'Altis ; mais 
elles ne devaient point p6n6trer dans l'enceinte. Pen- 
dant que leurs maris, leursfils ou leurs frferesluttaient 
dans le stade, elles, rel6gu£es sur la rive m^ridionale de 
TAlph^e, entendaient de loin le bruit des applaudis- 
sements. Une seule fois la loi fut transgressge : une 
femme, Ph6renike, fille d'un lutteur celfcbre de Rhodes, 
dont la iamille se vantait de descendre d'Hercule, ne 
put se resoudre & quitter son fils au moment des con- 
cours; d^guisee en homme, elle se donna pour un 
maltre de gymnastique, et se mSla au groupe des gym- 
nastes; mais quand son fils fut proclamg vainqueur, 
Temotion maternelle Temporta, et oubliant toute pru- 
dence, elle voulut aller embrasser son enfant : dans sa 
h&te, son v6tement se d£rangea et la trahit. La loi Stait 
formelle : toute femme surprise dans l'enceinte 6tait 
condamnSe k mort. Cependant les juges FacquittSrent 
en souvenir de la gloire de sa famille ; mais, pour 6viter 
le retour d'une pareille aventure, les maitres durent 
dSsormais 6tre nus comme leurs elfeves. 

Lejourou s'ouvrait la pSriode sainte des ffites, de 
grand matin, on commenQait par rendre aux dieux des 
hommages solennels. Au nom de l'Etat el6en, un sa- 
crifice pompeux etait offert h Zeus, et tout le long du 
jour, les theories sacrGes parcouraient l'Altis, depo- 
sant les offrandes dans les sanctuaires consacres. Pen- 
dant ce temps, en dehors de l'enceinte, on faisait au 
Bouleuterion les derniers appr^ts pour les jeux. Devant 
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la statue de Zeus Orkios ou protecteur des serments, 
tous ceux qui devaient prendre part aux concours, 
athletes, cochers, professeurs, juges du camp, juraient 
en termes solennels qu'ils s'6taient soumis & toutes les 
obligations prescrites, et qu'ils n'avaient a se reprocher 
ni legeretS ni sacrilege; la main sur l'autel, ils pro- 
mettaient encore de se comporter loyalement dans 
toutes les luttes du lendemain. Puis les hellanodices 
classaient les concurrents ; on tirait au sort les couples 
qui lutteraient ensemble, on fixait aux coureurs et 
aux chars la place qu'ils auraient au depart. La soiree 
se passait en conversations et en r6jouissances : les 
hommes d'fitat s'isolaient pour negocier les affaires 
diplomatiques, les amis qui se retrouvaient apr&s de 
longues separations s'oubliaient en causeries sans fin; 
les athletes, recueillis dans une solennelle attente, pre- 
naient des forces pour le lendemain, et dans la nuit 
lumineuse, a la face des Stoiles, la foule des pterins 
s'endormait dans Tespoir de la solennitg prochaine. 

Aux premiers rayons du soleil levant, la fete com- 
menQait. Bien avant d6jk, pendant que l'ombre enve- 
loppait encore Olympie de ses voiles, une rumeur con- 
fuse annonce que cette multitude s'eveille; des bandes 
pressees de pterins se h&tent vers le stade, pour 
s'assurer les meilleures places; et bien avant le lever du 
soleil, les hautes levees de terre qui garnissent l'arfene, 
et ou quarante mille personnes peuvent s'asseoir, sont 
couvertes d'une foule de spectateurs. Au moment precis 
ou les premiers rayons du soleil descendent sur la plaine 
du haut des monts d'Arcadie, des fanfares retentissent 
et le cortege officiel entre dans le stade par le passage 
vout6 qui Punit & TAltis. Les hellanodices, en longues 
robes de pourpre, vont s'asseoir sur la tribune elevSe 
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pr£s du but; les maitres accompagnent leurs 61feves et 
leur donnent les derniers conseils; les deputes des Etats, 
les strangers de marque vont prendre les places d'hon- 
neur qui leur sont reserves ; les concurrents se pr6sen- 
tent k l'appel et gagnent le poste qui leur est assigne. 

Le stade olympique formait un long rectangle de 
211 metres sur 32 de largeur : la piste elle-m6me avait 
600 pieds (142 m.), et on disait qu'Hercule lui-meme 
Favait mesurSe jadis de son pied puissant. Tout autour 
de Tar£ne, des talus tenaient lieu de gradins, et le long 
d'un petit seuil de pierre qui servait de limite aux spec- 
tateurs, une rigole faisait le tour du stade et condui- 
sait dans des bassins l'eau fraiche destinee aux athletes 
et aux assistants. Dans la partie occidentale, sous une 
tente, les concurrents se depouillaient de leurs vete- 
ments, et les jeux commengaient. Us duraient pendant 
trois jours, dont le premier etait reserve aux enfants, 
les deux autres aux luttes des homines : mais les exer- 
cices Staient les memes pour les deux categories de 
concurrents. 

C'etait d'abord la course, le plus ancien des exer- 
cices usitSs h Olympic On commengait par la course 
simple (stadion, dromos), une course de vitesse, qui 
consistait h parcourir une fois la longueur du stade, et 
qui etait un des spectacles les plus goutes du public, 
parce qu'elle faisait dans son allure rapide valoir mieux 
que toute autre la beauts des formes et P616gance des 
membres; c'6tait ensuite la course double (diaulos), ou 
Ton devait parcourir deux fois la longueur du stade, 
et la course lente (dolichos), oil il fallait faire douze fois 
le tour de Tarfcne; pour franchir cet espace de 14 kilo- 
metres et demi, il s'agissait moins d'aller vite que de 
r^sister k la fatigue : aussi dans cet exercice on mar- 
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chait plut6t qu'on ne courait . Ge qui rendait ces 
epreuves particulterement difficiles, c'est que la piste, 
au lieu d'etre Stablie sur un terrain ferme et solide, etait 
semee d'une Spaisse couche de sable fin ou le pied s'en- 
fon^ait, et ou i'effbrt k faire 6tait double. Naturelle- 
ment on commen^ait par la course lente, puis venait 
la course double, et enfin la course simple, ou chacun 
des concurrents, exalte par les clameurs de la foule ct 
les cris de ses adversaires, donnait son maximum de 
force. L'entrainement de ces coureurs 6tait parfois 
merveilleux; ils fournissaient une vitessc telle qu'& 
peine les voyait-on passer, et une telle somme de resis- 
tance qu'un vainqueur au dolichos, aprfcs 6tre arrive le 
premier au but, continua sa course pour aller annoncer 
sa victoire a Argos, sa patrie, ety arriva le m6me soir : 
entre les deux endroits il y a en ligne droite 90 kilo- 
metres et deux montagnes h traverser. C'est dans l'at- 
titude de la course rapide que se faisaient d'ordinaire 
representer les vainqueurs : c'est ainsi que le sculpteur 
Myron avait figure son Coureur, dont une copie en 
bronze nous a 6te conservee. 

Ensuite on appelait les lutteurs dans Parfcne. Pour 
cet exercice, il failait plus d'adresse et une Education 
speciale y etait necessaire. Ce qu'on appr6ciait en effet 
par-dessus tout dans cette 6preuve, c'6tait moins la 
force brutale que la science technique, c'etait la rapi- 
dite et la surete du coup d'oeil, qui suit et prevoit tous 
les mouvements de Tadversaire, c'6tait l'habilete de la 
parade , la variete des feintes , Ting^niosite de la 
riposte. Comme l'escrime, la lutte etait un art, oh il 
ne s'agissait pas seulement de vaincre, mais encore de 
vaincre avec elegance. En general il failait par trois fois 
renverser 1 adversaire de mani&re & lui faire toucher 
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le sol par les Spaules; mais sur ces corps frottSs 
cThuile la prise n'gtait pas facile; aussi les usages 
olympiques autorisaient toutes sortes d'artifices, qui 
consistaient & tendre la jambe ou & tirer le pied de 
l'adversaire, ou h sauter par derrtere d'un seul elan 
sur ses Spaules; parfois aussi on voyait des lutteurs 
s'accrocher de toutes Jeurs forces h leur rival et Ten- 
trainer par terre par leur propre poids : c^tait le coup 
favori du celfcbre Milon de Crotone. Une autre forme 
de la lutte consistait h continuer le combat, alors meme 
qu'un des concurrents etait tombe par terre; alors 
la lutte devenait un veritable corps-&-corps, ou tout 
moyen 6tait bon ; on se prenait h la gorge, on se mor- 
dait jusqu'au sang. « Leurs dos, dit le vieil Homere, 
craquaient sous TefTort violent de leurs bras hardis; 
une sueur humide coulait de leurs membres, et de 
nombreuses tumeurs, rouges de sang, s'elevaient sur 
leurs flancs et sur leurs epaules. » (Test ce moment du 
combat que reprSsente le celfcbre groupe des Lutteurs 
conserve k la Tribune de Florence ; la lutte ne cessait 
que lorsque Tun des deux adversaires s'avouait vaincu. 
Le combat du ceste etait une lutte autrement sau- 
vage et barbare, dont la boxe anglaise peut donner 
une idee fort adoucie. Dans cette sorte de pugilat les 
athletes avaient les poings garnis de lanieres en cuir 
souple renforcSes en piusieurs endroits par des clous 
ou des lamelles de plomb : c'est Tappareil dans lequel 
est represents le Lutteur du mus6e de Dresde. Ainsi 
arm6s, les adversaires se jetaient l'un sur l'autre et 
s'assenaient des coups terribles : aussi revenait-on 
d'ordinaire de cette Spreuve en fort m^chant 6tat. Les 
heros d'Hom^re, quand ils s'appr6tent k cette terrible 
lutte, ne parlent de rien moins que de dSchirer les 
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chairs et de briser les os de leur adversaire, et en effet 
le vaincu s'en va trainant les jambes, crachant le sang 
et laissant tomber la t£te, tout priH a defaillir. Plus 
d'une fois les combattants restaient sur le terrain; 
tout au moins ils en rapportaient le nez, les oreilles et 
les dents fort endommagSs; et c'6tait si bien un signe 
caracteristique , que les monuments repr^sentent en 
general les vainqueurs au pugilat avec les oreilles fort 
enflees ; c'est le cas dans un fort beau bronze retrouv6 
au gymnase d'Olympie. Parfois m6me les pauvres dia- 
bles s'en revenaient de cette Spreuve complement 
meconnaissables : « Aprfcs vingt ans, dit une 6pi- 
gramme, Ulysse fut reconnu par son chien Argos : mais 
toi, Stratophon, apr£s quatre heures de pugilat, tu es 
devenu mgconnaissable, non seulement pour les chiens, 
mais pour tes concitoyens eux-m6mes. Que dis-je? si 
tu veux te regarder dans un miroir, tu t'6crieras en 
jurant : « Je ne suis pas Stratophon. » A la verity, un 
mSdecin de Tantiquite affirmait que le pugilat etait un 
remade excellent contre les 6tourdissements et les 
migraines : il faut avouer que le traitement 6tait un 
peu bien radical. Le combat durait jusqu'au moment 
ou Tun des combattants s'avouait vaincu ; et le grand 
merite consistait moins a parer les coups qu'a les 
Sviter adroitement; la supreme 6l6gance consistait a 
vaincre sans avoir regu un seul coup ; bien plus, a n'en 
porter aucun, mais a fatiguer si bien Fadversaire qu'il 
dtit, epuis£, renoncer a la lutte. 

Le pancrace terminait les exercices de la journSe. 
C'etait une combinaison de la lutte et du pugilat, et k 
cet 6gard c'etait un exercice des plus estim6s, car il 
rSunissait la force etl'adresse : nulle 6preuve ne pas- 
sionnait davantage le public, nul triomphc n'etait plus 
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recherche par les athletes fameux. On sait les prouesses 
de ces lutteurs c6l6bres de Tantiquite, dont les mus- 
cles, d6velopp6s comme ceux de FHercule Farnfcse, ne 
connaissaient rien d'impossible. L'un saisit un taureau 
par la jambe de derrifcre et le tient si solidement que 
Tanimal lui laisse son sabot dans la main; un autre 
arr6te d'un seul bras un char lance a toute vitesse; 
Milon de Crotone se serre la tete avec une corde et la 
casse en gonflant les veines; Polydamas, comme Her- 
cule, rencontre un lion et le terrasse. On ne tarissait 
pas, dans les fetes d'Olympie, sur les exploits et les 
tours de force de ces heros du stade; et eux-memes ne 
laissaient Schapper nulle occasion de faire montre de 
leur vigueur. Aussi la plupart finissent mal : Milon de 
Crotone se laisse prendre les mains dans la fente d'un 
arbre, et meurt la, devore par les loups; Polydamas 
perit ecrase par la chute d'une grotte qu'il s'efforce 
vainement a soutenir de ses puissantes mains. 

Le jour suivant, lesjeux se continuaient a l'hippo- 
drome . Les fouilles ne nous ont malheureusement 
fourni nul renseignement sur cet edifice, et nous ne le 
connaissons que par la description de Pausanias. II 
6tait sans doute parallSle au stade, et sa longueur 
totale etait de quatre stades ; la piste proprement dite 
en mesurait deux seulement, c'est-a-dire 770 metres. II 
avait la forme d'un vaisseau allong6, termineivers 
Test par un talus demi-circulaire, a I'ouest par la bar- 
Hire ou aphisis, garnie de stalles paralleles tournges 
vers le champ de course, et oti prenaient place aprfcs 
le tirage au sort les chars ou les chevaux. Au milieu 
de la barrifcre se trouvait un autel surmonte d'un aigle 
mScanique qui donnait en s'enlevant le signal du depart. 
A ce moment les cordes qui fermaient les stalles s'abais- 

14 
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saient, et lorsque tous les concurrents se trouvaient en 
ligne sur une autre barrtere, une sonnerie de trompette 
ordonnait le depart. C'etaient d'abord les courses des 
chars & quatre chevaux, & la caisse montee sur deux 
roues basses, avec deux chevaux attel6s au timon et 
deux chevaux de volee, que dirige le cocher debout 
et tenant & pleines mains les guides et le fouet ; c'etait 
le concours & la mode, celui qui attirait les plus puis- 
sants et les plus riches des Hellenes, celui dont la 
palme 6tait le plus enviee : parmi les vainqueurs on 
cite Cimon et Alcibiade, Gelon de Syracuse et Hi6ron, 
et bien d'autres. Nul spectacle non plus n'etait plus 
passionnant pour les spectateurs, lorsque les chars 
s'elanQaient et se heurtaient dans l'arene, lorsque les 
chevaux se cabraient affol^s en contournant la borne 
mysterieuse ou se cachait le d£mon Taraxippos, T6pou- 
vantail des chevaux. II faut lire dans Ylliade d'Hom&re 
ou dans le fameux recit de YElectre de Sophocle 
1'emouvante description de ces courses ardentes, ou 
plus d'un parmi les concurrents se brisait dans la 
carriere. Aux courses de chars succedaient les courses 
de chevaux, ou il fallait faire douze fois le tour de 
l'hippodrome : elles aussi avaient une grande impor- 
tance. Les chevaux victorieux gtaient combles d'hon- 
neurs; on leur elevait des statues, on leur b&tissait 
des tombeaux somptueux; parfois, ils Staient meme, 
comme les coursiers de Cimon , enterres avec leur 
maitre dans la sepulture de famille. 

Aussi bien, comme dans les courses de notre temps, 
ce n'etait point le conducteur du char ou le cavalier 
qui remportait le prix, c'etait le proprietaire des che- 
vaux engages. II importait meme assez peu que le 
jockey fut d£mont6 en route, pourvu que le cheval 
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continu&t k fournir correctement la course. C'est ainsi 
que la jument de Pheidolas, aprfes avoir jet6 bas son 
cavalier, poursuivit rggulifcrement sa marche, et ralen- 
tissant Failure au signal de la trompette, s'arrGta 
d'elle-meme, bonne premiere, devant la tribune du 
jury. Pheidolas eut le prix et une statue fut 61evee 
dans TAltis au cheval qui avait su gagner une si belle 
victoire. 

Les courses terminges, on retournait au stade et le 
pentathle commenQait. C'etait le plus complique des 
exercices et le plus distingue, celui qui montrait le 
mieux la complete harmonie d'un corps humain; les 
vainqueurs k ce jeu passaient pour les plus beaux des 
hommes, « car leurs corps, dit Aristote, sont 6gale- 
ment capables de force et de vitesse ». Mais c'Stait une 
victoire difficile : il fallait traverser cinq 6preuves suc- 
cessives, le saut, le jet du disque, le jet du javelot, la 
course et la lutte. On connait d6j& les deux derniSres. 
Pour le saut, on devait franchir une distance Snorme ; 
pour cela, les concurrents montaient sur un tremplin 
61astique et prenaient leur 61an en baiangant de 
lourds haltfcres, dont le poids leur permettait ensuite 
de s'arreter tout net k Fendroit qu'ils atteignaient. 
Pour Tepreuve suivante, on se servit primitivement do 
pierres, plus tard de disques circulaires souvent ornes 
de sculptures, et qu'il s'agissait de jeter le plus loin 
possible. Plusieurs statues celfcbres, dont la plus fa- 
meuse, conserve au palais Massimi k Rome, est une 
copie du Discobole de Myron, montrent les attitudes 
diverses que prenaient les athletes pour viser et lancer 
le disque ; le musSe de Berlin conserve d'autre part un 
de ces palets, dont le diametre est de 0,21 et le poids 
de 2 kilogrammes. 
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Enfin la course arm£e terminait les jeux. C'gtait 
une sorte de defile militaire qui deux fois parcourait 
la longueur du stade. Primitivement les concurrents 
portaient 1'armure complete; plus tard ils n'-eurent 
plus que le bouclier. C'est dans cet appareil qu'est 
representee la statue du Louvre connue sous le nom 
de Gladiateur BorghSse, et dans laquelle il faut recon- 
naitre un hoplitodrome vainqueur. 

Le dernier jour des fetes 6tait consacr£ k la distri- 
bution des recompenses. Eiles gtaient d'une simplicite 
tout antique : une couronne d'oiivier sauvage, coup£ k 
Tarbre saint jadis plants par HSraclfes, et un rameau 
de palmier, symboles de la force et de Pimmortalite, 
6taient d^cern^s aux vainqueurs. Mais la remise en 
6tait solennelle. Devant le temple de Zeus, sur la table 
d'or et d'ivoire cisel£e par Colons, les prix etaient 
places, et tandis que Je heraut proclamait, aux applau- 
dissements de la foule, le nom et la patrie des triom- 
phateurs, les hellanodices posaient les couronnes sur 
le front des olympionikes. Toutefois une foule d'avan- 
tages materiels accompagnaient les victoires du stade : 
nourris au Prytanee dans leur ville natale, exempts 
de tout imp6t, les vainqueurs recevaient en outre de la 
gratitude de leurs compatriotes toute espfcce de recom- 
pense; ils avaient une place d'honneur au theatre, et 
souvent une rente viag£re assurait pour Tavenir la tran- 
quillite de leur existence. Tout cela n'etait rien pourtant 
au prix de la gloire eternelle qu'attachaient au nom 
des vainqueurs les modestes couronnes olympiques. 

La ffete etait finie : il ne restait plus qu'& remercier 
les dieux. Aux autels de TAltis, les triomphateurs ve- 
naient oflfrir leurs sacrifices et leurs actions de graces. 
Pour rehausser i'Sclat de cette procession solennelle, 
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les parents, les concitoyens du vainqueur mettent libe- 
ralement leur bourse k sa disposition : et au son des 
flutes, parmi les chants des chceurs, le somptueux cor- 
tege ae dSroule dans l'Altis. Puis ce sont les proces- 
sions des theories apportant aux dieux d'Olympie 
leurs derniers hommages; c'est le banquet solennel qui 
rSunit au PrytanSe les vainqueurs et les plus illustres 
des Strangers accourus & la ffite; ce sont les festins 
splendides offerts par la gSnerosite des vainqueurs & 
leurs parents, k leurs amis, & leurs compatriotes, par- 
fois & la foule entifere rSunie a Olympic (Test ce qu'osa 
faire Alcibiade ; et pour suffire h ce repas gigantesque, 
il ne fallut pas moins que le concours de plusieurs 
villes alliSes d'Ath&nes, heureuses de flatter le sedui- 
sant vainqueur qui fStait si royalement sa fortune. 

Ajoutez, pour completer la vivante image de cette 
f6te merveilleuse, les occupations, les divertissements 
de toute sorte qui s'oflraient aux pterins . A Olympie, 
les hommes d'Etat engageaient les negotiations diplo- 
matiques les plus graves, et tenaient h honneur de 
deposer dans FAltis la copie des traites celebres; h 
Olympie, les sophistes fameux, les Hippias et les Gor- 
gias, viennent faire des conferences h la foule assem- 
ble, les Scrivains, comme HSrodote, donnent lecture de 
leurs ouvrages et parfois m6me, avec Lysias et lsocrate, 
la politique se glisse dans les discours olympiques. 
Les princes qui se piquent de bel esprit y font lire 
leurs vers, et plus d'une fois y sont impitoyablement 
siffles; les savants y exposent leurs dScouvertes, les 
peintres leurs tableaux. A Olympie, Action fait con- 
naitre la toile ou il a represents les noces d'Alexandre, 
et Zeuxis etale fastueusement Targent qu'il a gagne 
avec son pinceau. Nulle gloire n'est complete si elle 

14. 
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n'a 6t6 eonsacrSe aux grandes fetes de Zeus; et jusque 
dans cette exaltation de la force physique, la Gr&ce fait 
une place aux oeuvres de Tesprit. 

Enfin, avant de quitter Olympie, les vainqueurs fai- 
saient elever leur statue dans Tenceinte sacree. Le plus 
souvent, c'etait une figure idSale : ce n'est qu'apres 
troistriomphes qu'un athlete pouvait faire executer son 
portrait. On sait combien cet usage a contribue & la 
splendeur d'Olympie; une multitude de statues, com- 
mandees aux plus cel&bres artistes de l'6poque, s'ac- 
cumulent sous les grands arbres de l'Altis. Volontiers 
on se fait reprGsenter dans l'attitude de la victoire, et 
les vainqueurs des concours hippiques en particulier 
rivalisentde luxe et de splendeur, et souvent, a c6te de 
leur statue, font placer Tim age de leur cocher et le 
portrait de leurs chevaux. Aujourd'hui, de ce musee 
incomparable, il subsiste h peine quelques bases de 
statues, quelques tetes s6parees du corps : tout le reste 
a p6ri dans le dSsastre d'Olympie. 

Maintenant la fete 6tait finie et la ville sainte ren- 
trait dans le silence. Elle n'etait point pourtant entfe- 
rement deserve. Dans la solitude de TAltis, les pretres 
continuaient k ofFrir aux autels les sacrifices consa- 
cr6s, et de grandes solennites religieuses attiraient 
plus d'une fois dans Tintervalle des concours olympi- 
ques de nombreux pterins au sanctuaire de TElide. 
Tous les cinq ans, les fetes de Hera reunissaient les 
femmes du pays et des regions limitrophes; chaque 
jour, Toracle de Zeus attirait & lui les divots curieux 
de l'avenir. Mais la preoccupation des grands jeux 
dominait tout le reste : car c'est a eux qu'Olympie 
devait sa gloire, sa fortune, sa splendeur et 1'incompa- 
rable 6clat de ses monuments. 
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IV 



Parmi ces monuments, nul n'gtait plus c6l£bre que 
le grand temple construit par les habitants d'filis en 
Thonneur de Zeus, et dont la decoration avait 6t6 con- 
fine aux plus illustres artistes du v e sifccle. Par une 
singulifcre bonne fortune, nous pouvons aujourd'hui 
encore reconstituer dans son ensemble cet edifice 
fameux, et cela, non point seulement dans les ligne* 
essentielles de son architecture, mais dans toute la 
splendeur de sa riche decoration sculpturale. Le hasard 
des fouilles nous a rendu la plus grande partie dea 
marbres qui jadis ornaient le temple; et ces marbrea 
nous ont revels une £cole de sculpture jusque-l& 
presque inconnue. Gr&ce & eux, de grands maltres, 
sur lesquels Tantiquite a accumule les louanges, sor- 
tent de F ombre qui les enveloppait et se revMent k nous, 
par des oeuvres qui justifient leur renommee; gr&ce a 
eux, une lumi&re nouvelle eclaire laperiode artistique, 
si obscure encore, qui vit naitre les precurseurs de 
Phidias : il faut done s'arreter un instant a ces oeuvres 
et devant ce sanctuaire cel&bre entre tous les Edifices 
d'Olympie. 

Pausanias raconte que, vers le milieu du v° Steele, 
les fileens, ayant d^fait dans une grande bataille les- 
gens de Pise, leurs voisins, qui leur disputaient la pri- 
maute, resolurent d'employer le butin fait dans cette- 
campagne & Clever & Zeus un temple digne de lui. 
Commence sans doute vers 470, Tedifice etait fort 
avance en 457 ; en 445, ainsi que l'atteste un temoi- 
gnage certain, il etait complement achev6; et la. 
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rapidite du travail autant que l'Slegance de la concep- 
tion font grand honneur k Tarchitecte, l'Eleen Libon, 
qui fut charge du monument. Le temple etait construit 
non point en marbre, mais en pierre calcaire tiree des 
carri&res voisines et recouverte de stuc ; il etait d'ordre 
dorique, avec six colonnes sur la facade et treize sur 
les c6t£s; il mesurait 64 metres de long et 27 de large; 
et Tangle supSrieur du fronton £tait k 21 metres au- 
dessus du sol. A Tinterieur, deux ordres superposes 
de colonnes doriques soutenaient la toiture; sous le 
portique, au-dessus des entries du pronaos et de l'opis- 
thodome, deux series de metopes sculpt£es reprSsen- 
taient les travaux d'Hercule. A la frise ext£rteure du 
temple, les metopes, contrairement k Pusage, demeu- 
raient vides de sculptures : et des ornements poly- 
chromes, des rangs de palmettes et de m£andres, des 
bouciiers dor£s rehaussaient seuls la blancheur de 
Tarchitrave. C'est aux frontons qu'on avait reserv6 
l'essentiel de la decoration sculpturale ; k la fagade de 
Test, se d6roulait l'histoire de la fameuse course de 
chars qui couta la vie k Oenomaos; k la fagade de 
l'ouest 6tait represents le combat des Gentaures et des 
Lapithes; enfin, au-dessus du fronton oriental, etaient 
places, au sommet et aux angles, une Victoire en 
bronze dore et deux vases du mSme metal, oeuvres du 
sculpteur Paeonios de Mende. Tandis qu'en effet des 
artistes indigenes avaient b&ti le temple et sculpte les 
metopes, la tradition d'Olympie attribuait k des artistes 
strangers les marbres des frontons, et de meme que 
plus tard, pour eiever k Zeus une statue digne de lui, 
on appela k Olympie Phidias et ses eleves, ainsi, dit-on, 
la decoration des frontons avait ete confine a deux 
des maitres les plus renommes de l'epoque, Alcam&ne 
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d'Athfcnes, qui avait sculpts les figures de la fagade 
occidentale, et Paeonios de Mend6, qui avait execute 
les groupes du fronton oriental. Ce sont prScisement 
ces marbres fameux que nous ont rendus en partie les 
fouilles d'Olympie. 

Pausanias nous apprend quel Episode de la 16gende 
avait choisi pour sujet le sculpteur du fronton oriental : 
c'etaient les pr^paratifs de la course oil vont lutter 
Pelops et Oenomaos. « Au milieu du fronton, dit Tecri- 
vain, est la statue de Zeus; auprfcs de lui, k droite, est 
Oenomaos, mettant sur sa t6te un casque, et & c6t6 sa 
femme St6rop6, Tune des filles d'Atlas. Le cocher d'Oe- 
nomaos est assis devant les chevaux, qui sont au 
nombre de quatre. Apr&s viennent deux hommes, ils 
o'ont pas de nom, mais il est evident qu'ils sont eux 
aussi charges de soigner les chevaux d'Oenomaos. A 
cette extreipite du fronton, est couch 6 le Gladeos. Du 
c6t6 gauche du fronton, aprfcs Zeus, viennent Pelops 
et Hippodamie, puis le cocher de P61ops; ensuite le 
tympan se r6tr6cit, et & son extr6mit6 est sculpts l'Al- 
ph6e. » 

MalgrS la simplicity de cette composition, qui, de 
chaque c6t6 de Zeus, place deux groupes sym6triques 
de cinq figures, et remplit les angles du fronton par 
le corps allongS des deux fleuves, il n'est point aise de 
replacer dans Tordre qu'ils occupaient jadis h la fagade 
du temple les fragments des sculptures retrouvees 
dans les fouilles. En tombant du sommet du fronton, 
tous ces marbres se sont brisks dans la chute et les 
figures de la fagade orientale en particuiier nous sont 
parvenues fort mutil6es. II a fallu rapprocher ces 
morceaux 6pars, reconstituer cet ensemble detruit; 
et quoique le travail du marbre, generalement laissd 
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fruste k la partie posterieure, fournisse des indications 
utiles, quoique la hauteur des difKrentes figures, 
proportionn^e aux exigences de l'espace triangulaire 
du fronton, permette d'en retrouver k peu pr£s la 
place, pourtant les recherches des savants modernes 
ont abouti k des conclusions fort differentes : et dans 
les groupements divers qui ont 6te* proposes, la com- 
position est souvent fort dissemblable. 

II faut voir au mus6e d'Olympie, ou du moins dans 
les belles planches qui accompagnent le recent ouvrage 
de MM. Laloux et Monceaux 1 , les fragments, parfois 
remarquables, qui restent du fronton oriental. Au 
milieu, c'est un torse nu d'une facture large et superbe, 
provenant du Zeus debout, immobile et hautain, entre 
les deux groupes parallfcles qui se partageaient les 
moittes du fronton; & droite du dieu se tient le roi 
Oenomaos, la lance en main, le poing fifcrement appuy6 
sur la hanche, dont nous avons le buste vigoureux et 
la t6te mutilSe; & gauche, c'est Pelops tout jeune et 
imberbe encore, dont le beau corps juvenile est plein 
d'une elegante souplesse ; et aux c6t6s des deux adver- 
saires, opposes elles aussi avec une rigoureuse 
sym&rie, Sterop6 en longs vgtements et detournant 
lSgerement la t6te, Hippodamie pensive, v6tue du lourd 
p6plos dorien aux plis raides et droits, competent le 
motif central de la composition. Puis, des deux c6t6s, 
c'est le groupe des chevaux, mSnageant une transition 
habile entre les personnages represents debout et les 
figures agenouillges ou couchSes sous le rampant du 
fronton qui s'abaisse ; et aupres des attelages, de jeunes 
hommes accroupis, cochers ou compagnons des he>os, 

1. La Restauration d'Olympie, p. 75-79. 
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dont la place ne saurait 6tre fix6e avec une pleme 
exactitude, mais dont l'attitude est parfois admirable 
de natural et de gr&ce realiste. Enfin, dans Tangle 
gauche du fronton, c'est le fleuve Alph6e au torse puis- 
sant, aux formes pleines et robustes, se soulevant sur 
le coude pour contempler la lutte; et d'autre part, 
vers TextremitS de droite, deux figures, les mieux 
conservees et les plus remarquables peut-6tre du fronton 
oriental : dans Tangle, c'est le Cladeos, au buste ner- 
veux et svelte, k la t£te Elegante et fine, soulev6 sur 
les deux bras et regardant devant lui avec une curio- 
site intense; c'est surtout, entre les chevaux et le dieu 
du fleuve, le beau vieillard assis, le coude appuyS sur 
la jambe droite, la jambe gauche allongSe, le bas du 
corps enveloppS dans des draperies qui decouvrent 
le torse. La t£te, parfaitement conserve, est admi- 
rable d'expression et de puissance : le cr&ne, chauve 
au sommet, s'encadre sur la nuque et les tempes de 
longs cheveux boucles ; le large front est sillonn6 de 
rides; Toeil regarde bien en face; la bouche semble 
parler. Par sa sincerity un peu brutale, ce marbre 
m6rite une attention particuliere : rarement T antiquity 
a traduit avec un tel realisme une vie plus intense. 

Le fronton occidental est d'une composition plus 
compliqu^e, et Pausanias dej& eprouvait quelque 
embarras k en rendre compte : « Exactement au milieu 
du fronton, dit-il, est Pirithous, et aupr&s de lui, dun 
c6t6, le roi des Centaures Eurytion enlevant la femme 
de Pirithous, et Coeneus portant secours & Pirithous; 
de Tautre, Thesee combattant avec une hache contre 
les Centaures. Des Centaures, Tun a enlev6 une jeune 
fille et Tautre un beau gar^on. » On voit quel etait le 
sujet repr6sent6 : c'etait un des motifs les plus chers 
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aux sculpteurs de l'ecole attique, qui Tavaient reprodirt 
k la frise du Theseion, aux metopes du Parthenon et 
au temple de Phigalie. A Olympie pourtant, la scfene 
6tait moins simple que ne la decrit Pausanias : au lieu 
des neuf personnages qu'il indique, les fouilles en ont 
rendu vingt ou vingt et un, et de tous ces fragments 
rapproch6s & grancTpeine il n'a point 6t6 facile de 
reconstruire un ensemble incon teste. Gependant ici 
encore, comme dans le fronton oriental, les groupes 
s'opposent Tun k l'autre avec une rigoureuse sym^trie. 
Au centre Apolion, debout entre les combattants, le 
bras droit etendu, domine toute la scfcne, et le torse 
large et musculeux du dieu, sa t6te juvenile coiflKe h 
la mode archai'que, son attitude calme et sereine qui 
s'oppose k la fureur de la bataille, donnent & la figure 
un caract&re singulier. De chaque c6t6 du dieu, des 
groupes de trois personnages s'eniacent dans une lutte 
ardente : k gauche le roi des Centaures saisit D6i- 
damie, qui de toute la force de ses bras tendus repousse 
le monstre, pendant que Pirithous se precipite au 
secours de la jeune femme; k droite, une jeune fille se 
debat aux bras d'un autre Centaure, dtyk blesse & la 
tete d'un coup de hache que Thesee vientde lui ass6ner. 
Et de chaque c6t6 de ce motif central, symetriquement 
opposes Tun it l'autre, d'autres groupes se succfcdent, 
dont la hauteur diminue avec l'abaissement du fron- 
ton : des bustes de jeunes gens s'entreiacent aux 
pesantes croupes des Centaures; des corps souples de 
jeunes femmes se debattent aux bras de leurs ravis- 
seurs, et tous ces personnages se m61ent en des atti- 
tudes d'une audacieuse vari6t6. Enfin, aux angles du 
fronton, des femmes accroupies regardent avec effroi 
les p£ripeties de la lutte; et tout k l'extremitg, de 
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chaque c6te, une nymphe nonchalante assiste, impas- 
sible et curieuse, au drame qui se joue sous ses yeux ! . 

Les guides offlciels qui promenaient les pfclerins dans 
TAltis affirmaient que le fronton oriental etait de la 
main de Paeonios et qu'Alcam&ne avait sculpte les 
marbres de la fagade occidentale. Depuis les decou- 
vertes d'Olympie, l'archSologie moderne a livre des 
batailles acharnges pour combattre ou d^fendre cette 
tradition : et malgre de longues contro verses , peut- 
3tre est-il difficile, sinon impossible, d'atteindre sur ce 
point la vSrite ; mais du moins, pour resoudre ce d&ieat 
probl&me, faut-il chercher tout d'abord k apprScier la 
valeur et k caract6riser le style des frontons d'Olympie. 

Si Ton examine les draperies, on trouvera qu'elles 
sont traitSes d'une mani&re extr6mement sommaire. 
Tandis que chez les maitres archaiques les etoffes se 
disposent en plis symetriques et cassants, tandis que 
dans les marbres du Parthenon elles s'adaptent aux 
corps avec une merveilleuse souplesse et une parfaite 
harmonie, ici au contraire les draperies sont n^gli- 
gemment placSes, comme jetees au hasard, et parfois 
de fagon si bizarre qu'il est presque impossible sous 
leurs plis de retrouver une forme vivante. Si Ton 
regarde les corps, h c6t6 de morceaux superbes, on 
constate en general une facture tr6s sommaire, un 
travail rapide, un ciseau d'une singulifcre mollesse; on 
n'y retrouve plus la severe raideur de l'art archaique, 
on n'y voit pas encore Tel^gante precision de Tart 
attique. Des anatomies mal 6tudiees, et parfois incom- 
pr6hensibles, des muscles sans 61asticit6, des formes 



1. Voir les planches qui reproduisent ces marbres dans la 
Re8tauration cTOlympie, p. 81-85. 
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arrondies et vagues, des chairs molles et peu r£sis- 
tantes, tels sont les caract&res de ces figures insuffi- 
samment dessinSes et construites, oil la main de Tar- 
tiste, soucieuse avant tout d'un effet k produire, semble 
avoir volontairement d6daign6 les savantes recherches 
du models. Quant aux attitudes, elles sont parfois 
d'une audace, et toujours d'un rgalisme extraordi- 
naires : ne cherchez ici ni les allures savamment com- 
passes des guerriers d'^gine, ni Tincomparable no- 
blesse des figures du Parthenon. Dans les marbres 
d'Olympie, il n'y a rien d'idgal : le Cladeos se tralne 
sur le ventre, les jeunes hommes du fronton oriental 
s'accroupissent avec un laisser aller qui n'a rien d'aca- 
d6mique; et si les personnages debout gardent un 
peu plus fiere allure, pourtant ils valent surtout par la 
vie intense dont ils sont parfois animus. Voyez enfin 
les tStes de ces figures : car, par une bonne fortune 
bien rare, laplupart de ces marbres nous rendent mieux 
qu'un buste d6capit6, et tandis que parmi les person- 
nages du Parthenon un seul a conserve sa tSte, a 
Olympie trois t6tes du fronton est, onze du fronton 
ouest nous sont parvenues, et plusieurs parfaitement 
intactes. Ici encore, comme pour les draperies, comme 
pour tout le reste, vous trouverez des in6galit6s sin- 
guli&res. Certaines de ces figures ont Taspect tout 
archai'que : le front est bas, le cr&ne largement deve- 
loppe, les cheveux sym6triquement arranges sont 
boucles avec un soin meticuleux, parfois meme un 
bonnet couvre la chevelure, et, suivant Tusage des 
primitifs, la peinture vient secourir les faiblesses du 
ciseau. Et k c6t6 de ces negligences, on rencontre des 
tStes exquises, des figures placees de profil, & Toeil 
viF, k la bouche expressive; plusieurs tStes de femmes 
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du fronton occidental ont une jeunesse et une grace 
ravissantes et, malgr6 quelque froideur d'expression, 
je ne sais quel air d'aristocratique distinction. 

En somme, il y a dans ces marbres un singulier et 
curie ux melange de quality et de d6fauts ; les traditions 
archai'ques y coudoient des audaces toutes nouvelles; 
& c6te de certains morceaux d'une facture gtonnante, 
les negligences, les incorrections, les maladresses, les 
ignorances abondent; et, chose plus extraordinaire 
encore, dans les deux frontons se rencontrent les 
mSmes traits caract^ristiques, le travail inachevS et 
rapide, qui s'est a peine pr6occup6 de d6grossir le 
revers des statues, la facture incertaine et sommaire ; 
si bien qu'il semble vraiment, au premier regard jet6 
sur ces marbres, que tous soient n6s d'une m6me 6cole 
et sortis des m6mes mains. 

Mais regardez la composition, d'ailleurs si sup£rieure 
& la main-d'oeuvre dans Tun et Tautre fronton : sans 
doute, dans les deux facades, les groupes se disposent 
suivant une symetrie rigoureuse autant qu'excessive ; 
mais quelle difference pourtant! A Test les person- 
nages sont places presque au hasard, sans lien qui 
les rattache & une action commune et, comme on l'a 
dit spirituellement, align^s comme un jeu de quilles. 
A cette raideur, a cette s6cheresse, opposez la compo- 
sition tout autrement dramatique du fronton occi- 
dental, le mouvement passionne, l'audacieuse variety, 
qui le remplissent; on sent que l'artiste a eu Tambition 
de cr6er une action dans le marbre, le d£sir d'ordonner 
ses personnages en groupes savamment combines; et 
malgr6 plus d'une faiblesse , Tceuvre n'est point 
demeur6e trop au-dessous du r6ve. Ainsi Ton aboutit, 
en derni&re analyse, a cette contradiction singulifcre : 
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la composition des deux frontons ne saurait etre du 
m&me maitre; et pourtant le style des deux oeuvres 
semble trahir la m£me main. 

Faut-il, pour expliquer cette identity dans la main- 
d'oeuvre, cette inegalit6 entre Tinvention et Texecution, 
ces faiblesses enfin & peine admissibles chez de grands 
artistes, croire que les maitres ath6niens fournirent 
simplement les esquisses et que des praticiens locaux 
execut&rentsur cesdessinsles sculptures des frontons? 
De tels partages n'Staient point rares ; et Phidias lui- 
m6me s'est contents de dessiner les cartons de la frise 
du Parthenon. Faut-il s'efforcer au contraire de trouver 
entre les marbres du fronton oriental et la Victoire 
signGe du nom de Paeonios de frappantes ressem- 
blances, s'appliquer k d6m6ler dans le fronton occi- 
dental quelque trace des gouts delicats, aristocra- 
tiques, qui caract6risaient le talent d'Alcamfene? 
Faut-il k la vigoureuse puissance, au r£alisme sincere 
de la fagade orientale opposer les proportions plus 
616gantes et plus fines, le models plus serre et moins 
brutal, que Ton croit apercevoir dans la facade occi- 
dental; et pour sauver fctout prix la tradition, pour 
conserver k Paeonios et & Alcam&ne la gloire et la 
paternite de ces ouvrages, faut-il excuser les negli- 
gences de la facture en supposant que ces statues 
decoratives, plac^es h 19 metres de hauteur, etaient 
faites pour 6tre vues de loin, pour frapper vigoureu- 
sement les regards, et qu'& cette distance la precision 
du detail et le fini de Texecution importent peu? 

Certes il est seduisant de retrouver Tceuvre authen- 
tique de deux grands maitres jusque-l& inconnus, de 
montrer ces deux artistes contemporains et emules 
de Phidias, mais independants de son influence, tra- 
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vaillant h Olympie avant que le grand sculpteur 
ath^nien y fut venu, et pr6parant dans leurs ceuvres, 
anterieures aux frontons du Parthenon, les voies ou 
Phidias trouvera les Elements divers de son g£nie. 
Certes il est s6duisant, entre les Egin£tes et le grand 
maltre attique, de faire place h ces precurseurs si 
divers de g6nie : Tun, Paeonios, plein d'ardeur et de 
fougue, essentiellement pr6occup£ de Teffet d^coratif, 
frappant fort, brutalement meme, afin d'etre compris 
de la foule, une sorte de Michel-Ange antique, comme 
on l'a dit, ayant, comme le maitre romain, Tenergie, le 
sentiment de la vie et cette sinc^rite rSaliste que n'ef- 
farouchent pas certaines vulgaritSs 1 ; l'autre, Alca- 
m6ne, plus delicat, plus aristocratique, dont le chef- 
d'oeuvre, l'Aphrodite des jardins, etait celfcbre dans 
toute l'antiquite pour la distinction des extr^mites et 
l'616gance du visage, plus savant que Paeonios, mais 
moins puissant que lui, plus 61egant et plus fin, moins 
nerveux et moins saisissant, mais d'un charme plus 
penetrant peut-etre et d'une gr&ce plus originale : tous 
deux annongant et preparant Phidias, qui saura k la 
gr&ce attique de Tun unir la simplicity magistrale, la 
puissance grandiose puisees k la forte 6cole desmaltres 
p&oponnesiens. 

Malheureusemeht , les preuves directes manquent 
pour soutenir ces seduisantes hypotheses. Notre con- 
naissance de l'antiquite est si fragmentaire, si incom- 
plete, que les noms les plus illustres, les artistes les 
plus fameux flottent, quand il s'agit de fixer les dates 
de leur vie, entre les limites les plus incertaines; et 
d'autre part l'^tude des oeuvres d'art, m6me pour les 

1. Ravet, £ tudes d*archtologie et d'art, p. 60. 
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plus compStents, est chose tellement subjective, que 
chacun les voit avec d'autres yeux. Ajoutez que ces 
marbres d'Olympie, par les qualites inattendues qu'ils 
revelaient, ont fortement deconcerte tout d'abord ceux 
qui en ont fait l'6tude ; et Ton comprendra que la sur- 
prise ait produit la plus grande variety dans les expli- 
cations. « Qu'on s'imagine, dit spirituellement Rayet, 
un chasseur k l'affut d'un chevreuil et voyant debou- 
quer un sanglier, et Ton comprendra le sentiment de 
desarroi qu'ont fait naltre ces trouvailles '. » Tandis 
que les uns y reconnaissent, et c'est l'opinion d'un des 
meilleurs connaisseurs en mattere d'art antique, des 
ceuvres d'une 6cole particultere, venue de la Gr6ce du 
Nord, d'autres y demelent non moins assur6ment les 
pures traditions de Tart attique; tandis que les uns 
surprennent, au moins dans le fronton occidental, de 
frappantes analogies avec les m6topes du Parthenon, 
d'autres proclament au contraire ces sculptures bien 
antSrieures aux marbres d'AthSnes et tout h fait ind6- 
pendantes de l'influence de Phidias. Tandis que les uns 
y voient les ouvrages originaux de Paeonios et d'Alca- 
m&ne, d'autres ne laissent k ces artistes que la gloire 
d'avoir compose l'ceuvre et reportent h des praticiens 
d'une ecole locale le soin d'avoir mis au point les 
maquettes des maitres. Les uns sont frappSs de ce que 
ces marbres ont encore d'archaique, les autres aper- 
Qoivent surtout les signes caracteristiques par lesquels 
s'annonce un art nouveau... Dans ce conflit d'opinions, 
il est singuli&rement presomptueux de conclure : mais 
tout au moins ne faut-il point noyer sous le flot des 
controverses les oeuvres memes si remarquables qui 

1. Rayet, Etudes d'archiologie et d'art, p. 59. 
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ont 6t6 d6couvertes h Olympie. Elles m&ritent dans 
l'histoire de la sculpture hellenique une place consi- 
derable, et k quelque 6cole qu'appartiennent les mai- 
tres anonymes qui les ont cr6ees, ils doivent occuper 
une place 6minente parmi les prgcurseurs immediats 
de Phidias. 

D'ailleurs les fouilles d'Olympie nous ont rendu une 
ceuvre authentique du sculpteur auquel la tradition 
attribuait le fronton oriental. En avant de la facade 
du temple, sur un haut piedestal, les Messeniens de 
Naupacte avaient, vers 424, elev6 une statue de la 
Victoire, en souvenir du glorieux succfcs remport6 par 
eux k Sphacterie sur leurs ennemis her6ditaires les 
Lac£d£moniens ; et sur la base de ce monument, qui 
nous a 6t6 heureusement conserve, on lit, & la suite 
de la dedicace: « Paeonios de Mend6 a fait cette statue 
et pour les acrot&res places sur le temple, il aremport6 
le prix. » Ici done, nul doute n'est possible; et mieux 
que les frontons, le marbre original et signe nous 
revile le grand maitre presque inconnu, qui avait 
travaillS & Olympie. 

La d£esse est representee s'envolant en plein ciel, 
un aigle planant sous ses pieds, tout le corps jete en 
avant d'un mouvement superbe; tandis que la jambe 
gauche touche & peine le piedestal, la droite presse 
encore le point d'appui de marbre qui, jadis peint 
d'azur, reprgsentait Tespace h travers lequel la Victoire 
prend son vol ; sous les draperies secou6es par le vent, 
tout le corps se moule sous l'etoffe souple et fine; et le 
long peplos dorique qui laisse & d6couvert l'gpaule et 
la jambe gauches, se soul&ve par derrtere en plis har- 
monieux. Jadis, de grandes ailes 6ploy6es, un ample 
manteau flottant au vent soutenaient la statue et en 
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r^tablissaient l'gquilibre; jadis le bras gauche relev6 
donnait h la deesse l'allure plus fi&re encore, et la 
tete, dont malheureusement il ne reste que la partie 
posterieure, complStait ce marbre merveilleux. Pour- 
tant, toute mutil^e, l'oeuvre est admirable encore; et 
on n'en saurait assez louer la conception pittoresque 
et vivante, Telan audacieux, la fougue incomparable, 
Telegante souplesse,le sentiment profond dela reality. 
Si Ton compare la Victoire aux sculptures du fronton 
oriental, il sembie presque impossible d'attribuer au 
m6me maitre des ouvrages si differents. Sans doute, 
si Ton veut a tout prix s'en tenir k la tradition, on 
pourra noter de part et d'autre le m6me realisme 
parfois excessif, observer qu'une statue isolee, destinSe 
a 6tre vue de prfcs, demandait une execution plus 
poussee que les marbres decoratifs du fronton, rap- 
peler enfin que depuis le temps lointain ou Paeonios 
travaillait it la fagade du temple, vingt ans et plus 
avaient passe et que durant un si long intervalle un 
grand artiste ne saurait demeurer stationnaire. Gertes, 
si Ton pouvait accepter l'hypothfcse, il serait interes- 
sant d'etudier sur ces marbres les progr6s successifs 
et le d^veloppement artistique d'un maitre illustre, 
de montrer ce sculpteur ind^pendant et fier, subissant 
malgr6 lui Tinfluence du grand mouvement qui rem- 
plissait la Grece, et ajoutant a ses quality natives 
d'audace et de force, h ses anciennes traditions d'ecole, 
un soin plus d£licat du detail, une execution plus 
poussee, une souplesse plus Elegante. Mais en dehors 
de toutes ces conjectures, Poeuvre par elle-m6me 
suffit k illustrer son auteur; sans doute elle n'est point 
comparable aux beaux marbres du Parthenon; mais 
le maitre qui l'a faite merite de ne point demeurer 
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oubli£. Aussi bien semble-t-il avoir exercG sur les 
steeles suivants une longue influence. II y a dans le 
marbre d'Olympie plus (Tun trait qui rappelle Tadmi- 
rable statue de la Victoire de Samothrace, plus d'un 
detail qui fait penser aux sculptures d'Halicarnasse et 
de Xanthos : c'est le m6me goto pour les mouvements 
violents, pour les draperies soulevges par le vent, 
pour les attitudes expressives et dramatiques, c'est le 
mSme 61an et la meme intensity de vie; et s'il est vrai 
que ces diff&rentes oeuvres se rattachent h Pecole de 
Scopas, c'est de Paeonios plus que de tout autre que 
procederait le maitre de Paros. 

Outre les sculptures des frontons, douze metopes, pla- 
cees sous la colonnade du temple, decoraient la frise 
de la cella. Ces bas-reliefs representaient les travaux 
d'Heraklfcs, et dfcs 1829 l'expgdition de Moree dScouvrit 
des fragments importants de deux d'entre eux, qui 
sont conserves au Louvre; les fouilles allemandes ont 
mis au jour des restes nombreux des autres metopes, 
de telle sorte qu'il est possible de prendre une idee 
exacte de chacune d'elles. Sans entrer ici dans une enu- 
meration inutile, il suffira de signaler celles que leur 
6tat de conservation rend vraiment int^ressantes pour 
Thistoire de l'art hell6nique. Ce sont au premier rang 
les deux metopes du Louvre, Heracles domptant le 
taureau crgtois, la plus belle sans contredit de toute la 
s6rie, et Heraclfcs tuant les oiseaux du lac Stymphale, 
cette derniere fort heureusement completee par les 
decouvertes allemandes. C'est ensuite le combat d'He- 
raklfcs avec G6ryon, le nain & trois corps, et le curage 
des 6curies d'Augias, oil Athena, le casque en t6te, se 
tient debout derrifere le heros, tandis que celui-ci, les 
bras leves. dans une attitude singulterement realiste. 

15. 
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semble pousser devant lui, k grands coups de balai, les 
immondices accumulees. C'est enfin la metope qui 
montre HeraklSs allant demander k Atlas les pommes 
d'or des HespSrides. On connait la ldgende. Pour arri- 
ver k ses fins et obtenir les fruits merveilleux, Herakl&s 
avait demande k Atlas d'aller les cueillir k sa place 
dans le fameux jardin; en ^change, il offrait au geant 
de le remplacer un instant dans le lourd service qu'il 
a de soutenir le monde sur ses Spaules. C'est le mo- 
ment ou Atlas, le contrat accepte, rapporte les pommes 
d'or au heros, que represente la m6tope d'Olympie. Au 
centre Heraclfcs, debout etnu, supporte de ses deux bras 
leves le ciel qui repose sur sa t6te ; devant lui Atlas tient 
dans chaque main trois fruits d'or; k gauche est une des 
Atlan tides, v6tue du lourd pdplos dorien. Mais voici 
la fin de l'histoire, que n'a point racontee le sculpteur 
d'Olympie. Atlas, decharg6 de son fardeau eternel, se 
trouva si bien de sa liberty reconquise qu'il songea, 
laissant le monde sur le dos d'Heraclfes, k s'en aller 
porter lui-m6me les pommes d'or au roi EurysthSe. Ce 
n'etait point le compte du bon H6racl6s, qui commen- 
$ait k trouver le ciel singulierement pesant & ses 
£paules. Heureusement pour lui, ce jour-l&, il se montra 
aussi subtil que vigoureux : feignant d'accepter la pro- 
position d'Atlas, il demanda seulement par gr&ce qu'on 
lui laiss&t fabriquer un coussin commode k supporter 
le lourd poids du monde, et qu'en attendant le geant 
reprlt pour un moment sa charge accoutumee. Atlas 
consentit imprudemment ; et Ton juge si le heros, une 
fois le ciel remis en place, se h&ta, saisissant les 
pommes d'or, de prendre le large sans insister. 

Nulle tradition n'a fait connaltre les sculpteurs des 
metopes d'Olympie : mais la date de ces bas-reliefs 
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tout au moins peut Stre d6termin6e de fagon k peu prfes 
certaine. Ces grandes plaques de pierre, hautes de 
1 m. 60 et larges de 1 m. 50, n'ont pu Stre, comme 
les sculptures des frontons, ajoutees aprfcs coup &P6di- 
fice depuis longtemps termine ; elles sont si bien encas- 
hes entre les triglyphes de la frise qu'evidemment 
elles ont 6t6 plac^es \k au moment m6me de la cons- 
truction du temple, c'est-&-dire entre les annees 460 et 
450. II suffit d'ailleurs de regarder ces bas-reliefs pour 
voir qu'ils ne sont point encore complement degages 
des traditions archai'ques. Les draperies conservent, 
dans le parallelisme de leurs plis 6pais et droits, 
quelque chose de la raideur des oeuvres primitives ; les 
t6tes, carries et osseuses, ont la barbe et les cheveux 
simplement indiqu6s par masses et la peinture, suivant 
Pusage ancien, doit venir ici au secours de la plastique ; 
les attitudes gardent souvent une immobility presque 
hieratique : en un mot, si Ton compare ces metopes k 
celles du Theseion d'Athfcnes , qui repr6sentent le 
meme sujet, on trouve les bas-reliefs d'Olympie d'une 
facture tout autrement archaique ; quoiqu'ils soient de 
dix ans h peine antgrieurs aux marbres ath6niens, ils 
s'inspirent de traditions toutes differentes, ils n'ont 
subi k aucun degr6 Pinfluence de PScole attique. C'est 
doncraffiner bien inutilement que de vouloirparmi ces 
metopes distinguer deux series differentes, dont Tune 
appartiendrait k une 6cole purement peloponesienne, 
et dont P autre s'inspirerait des enseignements de Paeo- 
nios ; c'est perdre le temps en recherches infructueuses 
que de vouloir determiner dans quelle mesure le style 
de ces metopes se rapproche de celui des frontons. Au 
vrai, ces bas-reliefs sont Poeuvre incontestable de mai- 
tres indigenes, que Parchitecte du temple a employes 
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k la premiere decoration de l^difice ; et k coup sur ces 
sculpteurs du P&oponnfese n'etaient point des artistes 
sans valeur. lis savaient dej& se d^gager assez des tra- 
ditions archaiques pour rendre d'un modelesobre, mais 
sur, Fanatomie exacte et la puissante musculature des 
corps. Si dans l'arrangement apparait souvent encore 
quelque naivete et quelque maladresse, pourtant ils 
savent parfois s'61ever k des conceptions plus hautes, 
et la m6tope du Louvre, par la saisissante simplicity de 
la composition, par la puissante sobri6t6 de l'execu- 
tion, par la science remarquable de la facture, par 
l'audacieuse hardiesse du dessin, est assur6ment un 
pur chef-d'oeuvre. En face des metopes du Parthenon, 
de date posterieure pourtant, le bas-relief d'Olympie 
ne palit point. Certes ces mattres du Peloponnfese ont 
parfois le faire un peu sec et archaique ; mais k une 
remarquable conscience, a une rare entente des n6ces- 
sites d^coratives, k une preoccupation etonnante de 
la nature vivante, ils joignent une puissance et une 
ampleur que n'ont point les maltres de l'gcole attique. 
Eux aussi, comme les sculpteurs des frontons, mdritent 
une place parmi les precurseurs de Phidias. C'est dans 
les frontons du Parthenon que Ton retrouve quelques- 
unes des fortes qualites qui distinguent la metope du 
Louvre : et ce n'est pas le moindre interet des marbres 
d'Olympie, que de nous expliquer en quelque manifcre 
la gen&se de Tceuvre de Phidias. 

Et maintenant, car sur le sol sacr6 d'Olympie nous 
trouvons comme en raccourci toute Phistoire de la 
sculpture grecque, il faut venir k la merveille de I'Altis, 
a la celfcbre statue de Zeus Olympien, qui au jugementde 
Tantiquite tout enttere passait pour le chef-d'oeuvre de 
Phidias et pour le plus sublime effort de Tart hellgnique. 
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Quand les habitants d'Elis eurent achev6 la construc- 
tion du temple de Zeus, ils eurent l'ambition naturelle 
d'61ever au dieu une statue digne de lui; pour cela h 
qui devaient-ils s'adresser, sinon au maitre c61£bre qui, 
h ce moment m£me, 61evait h Atbina sur FAcropole 
d'Athfcnes un incomparable monument. II ne fallait 
pas que le sanctuaire d'Olympie fut inferieur en rien au 
Parthenon : on appela done Phidias dans le P61opon- 
nfese. Quand les travaux de TAcropole furent achev6s, 
peut-etre m6me quelques ann6es plus tard, aprfes le 
fameux procfes qui exila d'Athfcnes 1'ami de Pericles, en 
tout cas aprfcs 438, le maitre vint a Olympie avec toute 
une compagnie d'artistes qui devaient raider dans son 
ceuvre, et parmi lesquels on cite le peintre Panaenos,. 
un parent de Phidias, qui decora d'une serie de fres- 
ques Tint6rieur du temple de Zeus. Les artistes ath6- 
niens furent regus avec grande faveur; on mit h la 
disposition de Phidias un somptueux atelier de pro- 
portions et de disposition exactement semblables k la 
cella du temple ou devait s^lever la statue; ainsi le* 
maitre pourrait juger d'avance de l'effet que produi- 
rait la statue mise en sa place definitive. 

C'est dans un espace reserve au fond du sanctuaire 
et dont des barrifcres interdisaientl'acc&sque s'&evait,. 
sous la pleine lumtere que lui versait Touverture supd- 
rieure du temple, le chef-d'oeuvre de Phidias. Pausanias,. 
qui a vu la statue, la decrit en grand detail. Le dieu 
6tait repr6sent6 assis sur son tr6ne, tenant d'une main 
le sceptre, portant de l'autre, comme r Athena du Par- 
thenon, une Yictoire ail^e. II etait vetu d'un manteau. 
qui d6gageait Tepaule et le haut de la poitrine et cou- 
vrait le bas du corps de ses plis ; les parties nues etaient 
traitees en ivoire, les vetements executes en ors de dif— 
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terentes teintes et, sur le manteau, des ciselures 6mail- 
laient Tor d'un semis de fleurs. A travers les boucles de 
cheveux, une couronne d'olivier en or vert rappelait la 
recompense ordinaire des vainqueurs olympiques. Le 
dieu etait assis dans une attitude calme et imposante, 
« doux et pacifique, dit Dion Chrysostome, veillant sur 
la Gr6ce unie et pacifide ». Quant au type du visage, on 
connalt l'anecdote celfcbre d'aprfes laquelle Phidias se 
serait inspir6 de quelques vers d'Homere : « Ainsi parla 
le fils de Saturne et il abaissa ses noirs sourciis ; les 
cheveux du dieu tout parfumes d'ambroisie s'agitfcrent 
sur sa t6te immortelle, et il ebranlale vaste Olympe. » 
Le grand caractere de cette oeuvre colossale — la statue 
£tait haute de 13 metres — se completait par le tr6ne 
d'ivoire et d'or, de marbre et d'ebene, sur lequel le 
dieu etait assis. C'etait une merveille de construction 
et d'art, oft la ciselure et la sculpture le disputaient 
k la richesse des mat6riaux employes. Des figures en 
ronde-bosse soutenaient le stege; des bas-reliefs repr6- 
sentant, entre autres sujets, les huit especes de jeux 
usites & Olympie, couraient k Tentour; sur le haut 
dossier, au-dessus de la tete du dieu, deux groupes 
repr^sentaient les Saisons et les Gr&ces; sur la base 
qui portait le monument, figuraient les grandes divi- 
nites qui forment le cortege du souverain des dieux; 
sur le tabouret d'or ou se posaient les pieds du maltre, 
des lions 6taient sculptes, et un bas-relief representait 
le combat de Thesee avec les Amazones. Toute la 
mythologie 6tait concentree dans cette image aux pro- 
portions gigantesques, od Tor et Tivoire, la peinture, 
la ciselure et la sculpture unissaient leurs tons et leurs 
efforts pour produire une impression d^clat puissant et 
de riche harmonic 
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Malheureusement le type ideal cr66 par Phidias 
nous est k peine connu. La statue a disparu, soit dans 
Tincendie du temple, soit k Constantinople, s'il est 
vrai que ThSodose I" l'ait fait transporter dans sa 
capitale; et parmi les nombreux bustes de Zeus qui 
remplissent les musses, nul ne peut pretendre repro- 
duce exactement le marbre de Phidias. L'id^al cr66 
par le sculpteur athenien a subi aprfcs lui bien des 
transformations, le type canonique du dieu s'est alterS 
entre les mains des successeurs du maitre; si bien 
qu'il est impossible de savoir dans quelle mesure les 
copies s'^loignent de l'original. Tandis que queiques 
repliques fiddles nous donnent Tid6e k peu pr6s exacte 
de TAthena du Parthenon, le buste d'Otricoli et le 
Zeus Yerospi conserves au Vatican, od longtemps on 
a cru reconnaitre de bonnes copies du Jupiter Olym- 
pien, n'en sont que de m6diocres et incertaines imita- 
tions. Crest sur les monnaies frappGes en Elide au 
temps d'Hadrien qu'il faut chercher les reductions 
authentiques du chef-d'oeuvre de Phidias. Sur ces 
monuments, la chevelure serr6e par la couronne d'oli- 
vier retombe simplement sur la nuque, laissant l'oreille 
& decouvert, et se partageant en fins 6cheveaux. Le 
front haut et large, les sourcils puissants rappellent 
le maitre souverain des dieux et des hommes, tandis 
que le bas du visage et la bouche annoncent le dieu 
pacifique et doux dont parle Dion Chrysostome. Ce 
n'est pas le dieu irrit6 langant la foudre qu'avait mon- 
tr6 Phidias, mais le pfere des dieux et des hommes, 
chezquila majest6 souveraine se repose en un calme 
inalterable et se tempere d'une infinie douceur. Pour le 
chef-d'oeuvre du maitre ath6nien, Tantiquite a epuis6 
toutes les formules d'eloges. « Allez k Olympie, s'ecriait 
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Iilpict&te, pour admirer Toeuvre de Phidias et consi- 
d6rez comme un malheur de mourir sans l'avoir vue. » 
Quiconque avait eu le bonheur de la contempler, 
demeurait saisi comme en presence d'une revelation 
sensible de la divinity. « Phidias, dit un pofcte de 
l'Anthologie, ou bien le dieu est descendu du ciel sur 
la terre pour se montrer h toi, ou bien c'est toi qui es 
all6 contempler le dieu dans l'Olympe. » « Quand 
meme, dit Dion Chrysostome dans son Discours Olym- 
pique, un homme aurait lame troublee de soucis et 
de peines au point d'en perdre la douceur du sommeil, 
en voyant l'oeuvre de Phidias, il oublierait, j'en suis 
sur, toutes les tristesses et les inquietudes que la vie 
porte avec elle : tant est grande, 6 Phidias, la beauts de 
ton oeuvre, tant tu y as repandu demotion et de splen- 
deur. » On raconte que le pieux et grave Paul-fimile, 
le vainqueur de Persee, fut si frappd d'admiration en 
face de cette majest6 souveraine qu'il sacrifia au dieu 
hellenique avec la mSme solennite qu'il mettait k rendre 
ses hommages & Jupiter Gapitolin. 

Mais, parmi tous ces temoignages, le plus touchant, 
h mon gre, c'est la belle et naive legende que rappor- 
tait la tradition d'Olympie. Quand Phidias eut achevS 
son oeuvre, quand la statue fut dressee sur son haut 
pedestal au fond du sanctuaire, le maitre, adressant au 
dieu une fervente prtere, lui demanda d'agreer son 
oeuvre et de manifester par un signe 6clatant qu'il 
reconnaissait dans cet ouvrage d'une main mortelle 
une expression digne de sa souveraine majesty. Et 
voila, le ciel s'ouvrit, le tonnerre gronda et, par le toit 
ouvert du temple, le dieu, en signe de sa satisfaction, 
langa sur le parvis du sanctuaire un 6clair retentis- 
sant. Une plaque de marbre noir portant un ceroid 
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d'or montrait Tendroit oil, par ce miraculeux t6moi- 
gnage, le dieu avait consacr6 le chef-d'oeuvre de Phi- 
dias. 



Pendant les longs stecles d'existence que compta le 
sanctuaire d'Olympie, bien d'autres Edifices s'Staient 
6lev6s aux c6t6s du temple de Zeus ; bien des monu- 
ments fameux de Tart hell^nique avaient pris place 
sous les grands arbres de TAltis; et si les fouilles, il 
faut bien le reconnaitre, nous ont rendu la moindre 
partie de ces merveilles, pourtant elles nous ont rev616 
bien des enseignements inconnus. Elles ont en parti- 
culier port6 une lumi&re toute nouvelle sur les obs- 
cures et lointaines origines de la civilisation et de Tart 
grecs> et par \k encore elles meritent toute Fattention 
de l'archeologie moderne. Jadis, au temps ou l'Apollon 
du Belv6d6re passait pour le monument le plus parfait 
et le supreme effort de Tart antique, on aurait rejete 
avec quelque dedain ces na'ifs essais d'un art qui se 
cherche, ces lointains et grossiers monuments des pre- 
mieres civilisations. Aujourd'hui un tel m6pris semble- 
raitbien peu scientifique.MycfcnesetHissarlik, Delos et 
FAcropole nous ont familiarises avec la longue periode 
oil l'art antique pr6pare son epanouissement et nous 
ont fait gouter le charme un peu rude encore, mais 
puissant, des oeuvres primitives. Olympie ne nous rend 
pas de moins precieux services : Tarchitecture et la 
sculpture de la pSriode archai'que ont 6t6 6clair6es par 
ces fouilles d'une lumtere tout inattendue. 

Au nord du sanctuaire de Zeus s'elevait THeraion, un 
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des edifices les plus antiques de l'Altis d'Olympie . il 
datait au moins du vm e siecle avant notre ere; et Ion 
juge quel interSt offre pour l'histoire de l'architec- 
ture primitive ce temple, le plus ancien que Ton ren- 
contre sur le continent hellSnique. On sait k quels 
grands debats a donne lieu l'histoire des origines et 
de la formation des ordres grecs : tandis que pour les 
uns le temple hell6nique a 6t6 des le debut b&ti en 
pierres de taille, un autre systeme affirme que les pre- 
miers monuments de l'architecture grecque etaient 
construits en bois et que les dispositions essentielles du 
temple classique procedent de cet Edifice primitif. 
L'Heraion d'Olympie est venu apporter une confir- 
mation eclatante & cette derniere opinion. Pausanias 
dejk, en visitant ce temple, avait curieusement observe, 
dans l'opisthodome de l'edifice, une colonne de chene, 
reste, disait-on, du monument primitif; les fouilles ont 
pleinement confirm^ l'affirmation du voyageur. Tandis 
qu'en effet, pour les autres constructions de l'Altis, on 
a retrouve dans la terre les membres principaux de 
l'architecture, ici rien ne subsiste de l'architrave ni de 
la frise : c'est qu'Svidemment toutes ces parties etaient 
en bois. Ce qui est plus significatif encore, c'est l'infinie 
varied des colonnes de pierre qui formaient la colon- 
nade du temple; aucune ne ressemble & sa voisine ; et 
leurs chapiteaux presentent tous les types successifs, 
depuis le vieux chapiteau primitif et lourd du vn e ou du 
vi e siecle jusqu'au chapiteau elegant et pur du v® siecle 
ou au chapiteau raide et froid de l'epoque romaine. II 
est aise d'expliquer ces formes disparates, si Ton admet 
qu'& l'origine tous les supports etaient en bois et qu'ils 
ont 6te" successivement remplacGs au cours des siecles 
par des colonnes de pierre. 
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Tel 6tait l'Heraion primitif : a. l'exception des fori- 
dations, etablies en solides pierres de taille, la brique 
pour les murailles, le bois pour les colonnes et le cou- 
ronnement formaient les seuls materiaux de construc- 
tion ; un toit en tuiles, le plus ancien que Ton connaisse, 
couvrait Tedifice; et, h l'intgrieur, de fort pilastres 
appliques aux murs latSraux remplagaient les rangees 
de colonnes et d6terminaient le long des parois comme 
une s^rie de chapelles. Mais la partie la plus originale 
du monument dtait sa decoration en terre cuite, et la 
riche ornementation polychrome qui en couvrait les 
parties superieures. 

Dans le temple en bois il 6tait en effet plus qu'ail- 
leurs n6cessaire de proteger contre les intemperies des 
saisons les portions hautes et saillantes, telles que les 
frontons et la corniche; on employait k cet office des 
revetements en terre cuite qui faisaient en outre & 
r^difice une brillante et riche decoration 1 . Aussi en 
avait-on multiple l'emploi dans tous les monuments 
antiques d'Olympie. Le fronton de l'Heraion 6tait cou- 
ronne d'une curieuse acrotfere d'argile peinte, pifcce 
unique et colossale, de forme presque circulaire, relevee 
d'ornements en plusieurs couleurs. Le tr6sor de Gela 
etait d6cor6 de la meme manure. Construit vers 582 
par les habitants de la ville sicilienne, il avait, quoique 
b&ti en pierre calcaire, conserve le systfcme de Tome- 
mentation primitive. Toute la partie superieure de 
Tedifice etait revetue de caissons en terre cuite colorize, 
appliques par de grands clous de bronze sur la cor- 
niche et le cadre des frontons, et couronnes d'une 
cimaise de meme matifcre ou des gargouilles servaient 
h Tecoulement des eaux. « On ne saurait croire quel 
aspect original et flatteur donnait au monument ce 

1. Rayet et Collignon, Hist, de la cGramique grecque, p. 380. 
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riche et harmonieux decor, et quelles surprenantes 
ressources Tarchitecture grccque du vi e stecle trouvait, 
pour rornementation de ses temples en bois, dans 
l'emploi de la terre cuite peinte *. » 

Durant toute la periode archaique, le monde grec 
tout entier decora de cette mani&re les edifices qu'il 
61eva. Jusqu'au fond de la Grande-Grfcce et de la Sicile, 
& Gela et & S6linonte, h Syracuse, k Metaponte, k Cro- 
tone, les temples 6taient revetus de terres cuites 
colorizes ; et alors m£me que la pierre remplaga le bois 
dans la construction des monuments, ces proced6s 
d'ornementation subsisterent, partout du moins oil les 
materiaux etaient de qualite inf6rieure. Quant au 
v e si&cle le marbre se substituapresque partout au tuf 
calcaire, la terre cuite fut d6tr6n6e; toutefois, jusqu'fc 
l'epoque romaine, les architectes lui laissSrent quelque 
place dans la decoration des monuments; et aujourd'hui 
qu'elle semble rentrer en faveur, il n'gtait point inutile 
de rappeler en passant les antiques origines de ces 
combinaisonssavantesqui, tout r^cemment, mariaient 
la terre cuite au fer pour produire des merveilles de 
couleur et de 16g6rete. 

L'histoire de la sculpture antique ne doit pas moins 
aux fouilles d'Olympie : elles nous ont rendu une pro- 
digieuse s6rie de monuments qui nous font parcourir 
comme en raccourci depuis ses plus lointaines origines 
l'histoire entifcre de la plastique grecque. Dans les 
couches profondes du sol d'Olympie, on a retrouve par 
milliers les petits ex-voto d'argile et de bronze, accu- 
mul6s par les devots au pied des primitifs autels de 
TAltis, et dont la technique grossiere atteste dej& la 
haute antiquity. Ce sont des tr6pieds, des figurines 
d'animaux, chevaux, cerfs, vaches et oiseaux, des por- 

1. Rayet et Collignon, loc. laud., 38*2, 383. 
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traits d'hommes d'une naivete extreme, tout cela forge* 
au marteau ou forme de plaques riv^es ensemble ; et 
dans tous ces objets d'art et d'industrie se marque 
fortement l'empreinte de l'Orient. Sur ce rivage occi- 
dental de THellade, comme sur les c6tes de l'Archipel, 
se retrouve la trace de ces anciennes relations avec 
l'Asie qui sont k Torigine de toute la civilisation hell6- 
nique. G'est de 1&, de l'figypte et de la Phgnicie, que 
vient cet usage, cher aux pelerins primitifs d'Olympie, 
de consacrer au pied des autels leur portrait et l'image 
de leurs betes, pour rappeler sans cesse au dieu le 
souvenir de ses fervents adorateurs; c'est de Ik que 
vient le style des ornements qui s'epanouissent sur ces 
bronzes archaiques, dessins geometriques, fleurs de 
lotus ou de palmier, animaux bizarres, griffons et 
sphinx, empruntes aux arts de l'Orient. Pourtant si les 
types yiennent de l'Asie, la plupart de ces objets sont 
dej& de fabrication hellenique, et quelques-uns sont 
d'une 6nergie et d'une vie parfois remarquables ; plu- 
sieurs ont et6 fagonnes k Argos, qui, de bonne heure, 
parait avoir eu des relations suivies avec l'Orient. 
Parmi ces offrandes, dont les plus anciennes remontent 
jusqu'au vm e siecle, il faut citer au premier rang un 
beau griffon de bronze, et plusieurs plaques de meHal 
repousse\ dont Tune, d'aspect tout oriental, represente 
TArtemis persique debout entre deux lions. G'est sans 
doute une oeuvre du vn e siecle. 

Puis, si nous quittons ces lointaines origines pour 
venir k TSpoque de Tart archai'que, ce sont des figurines 
de bronze et d'argile qui nous montrent le dieu 
d'Olympie, tel qu'on le representait avant le temps de 
Phidias; c'est en particulier une fort belle tete de 
bronze, d'une anatomie fort exacte et d'une facture un 
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peu sfcche, qui rappellent la technique des maltres 6gi- 
n6tes, CBuvre d'un travail soigng, presque meticuleux, 
d'un art archaique encore et un peu realiste, mais dej& 
profond&nent expressif. C'est ensuite une t6te colos- 
sale d'HGra, malheureusement fort endommagee, et 
qui est une des oeuvres les plus anciennes de Tart grec 
archaique ; dans cette figure de pierre du commence- 
ment du vi e sigcle, ou subsiste je ne sais quoi d'inache ve 
et de fruste, on sent pourtant un effort enfantin pour 
mettre au visage une expression de bont6 et de majesty 
sereine. C'est une t6te de guerrier, la plus ancienne 
sculpture de marbre qui ait 6te decouverte h Olympie, 
un portrait sans nul doute, oil se rencontrent encore 
bien des details archai'ques, mais dont le modele assez 
fin d&]h indique le commencement du v e Steele. Mais, 
parmi ces oeuvres de Tart primitif, les plus curieuses 
assurement sont les sculptures en tuf calcaire qui deco- 
raient le fronton du tresor de M6gare. Dans l'etroit 
tympan, long de 6 metres a peine et haut de 0,73 seu- 
lement, douze figures en demi-grandeur representaient 
le sujet si brillamment traite plus tard par les sculpteurs 
de Pergame, la lutte des grants et des dieux ; dans cet 
espace restreint, qui n'admettait point des statues en 
ronde-bosse, des bas-reliefs montraient cinq paires de 
combattants : celle du milieu seule, ou Ton voit Zeus 
terrassant un geant, est suffisamment conservee. La 
facture en est fort archaique, l'anatomie singuli&rement 
inexacte et conventionnelle ; la peinture devaitsuppleer 
aux faiblesses du ciseau et de nombreuses traces de 
couleur rouge se dStachent sur lefond bleu du tympan. 
Telle qu'elle est, cette oeuvre de la seconde moitie du 
vi° stecle n'est pourtant point meprisable : c'est, avec 
les sculptures de tufrScemmentdecouvertessurrAcro- 
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pole, le plus ancien exemple que nous commissions de 
la decoration d'un fronton. 

Avant d'en venir h Toeuvre maitresse, k la plus belle 
dScouverte peut-6tre qui ait 6te faite dans les fouilles 
d'Olympie, il faut citer encore quelques belles sculptures 
du iv« stecle, une t£te charmante d' Aphrodite en marbre 
de Paros, rSplique Svidente de la V6nus de Cnide de 
Praxitfele, et dont le menton arrondi, l'glegant ovale, 
les cheveux 16g6rement ondul6s et le regard plein da 
douceur rappellent toutes les d61icatesses de ciseau du 
grand maitre athgnien, et une tete ideale d athlete, 
trouvSe dans le grand gymnase, dont la gr&ce exquisa 
et le travail achev6 trahissent 6galement l'Scole de 
Praxit6le.Il faut nommer surtout une merveilleuse t6te 
de bronze, d'une vSrite frappante, d'une incomparable 
audace de rSalisme, un portrait assurSment de quelque 
olympionike, oft Tartiste a su rendre avec une rare 
hardiesse l'expression energique, presque insolente et 
brutale, de ce grossier vainqueur. La technique est 
incomparable, le bronze refouill6 avec un soin qui 
touche k la minutie : certes, ce devait 6tre un merveil- 
leux mus6e que ce gymnase oft se rencontraient de tels 
chefs-d'oeuvre. 

Mais e'est dans les ruines de l'Heraion qu'a 6t6 faite 
la plus belle des d6couvertes d'Olympie. Dans sa des- 
cription du temple, Pausanias, 6num6rant les nom- 
breuses oeuvres d'art qui y 6taient renfermees, dit : « II 
y a aussi un Hermes de marbre, portant Dionysos tout 
enfant ; la statue est de Praxitfcle. » C'est ce marbre qui, 
le 8 mai 1877, a 6t6 retrouv6 parmi les dGcombres, et, 
par une bonne fortune Gtonnante, merveilleusement 
conserve. Le dieu, un tout jeune homme d'une 616gance 
accomplie, est debout, nonchalamment appuy6 a un 
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tronc d'arbre, sur lequel il a jet6 son manteau ; son corps, 
dont le poids est porte sur la jambe droite, se penche 
mollement, de mani&re k donner aux lignes une souple 
■et gracieuse ondulation et a faire valoir la courbure de 
la hanche et l'attache de la cuisse. Sur le bras gauche est 
assis Fenfant Dionysos, une de ses petites mains appuyee 
k Tepaule du dieu, l'autre levee dans un geste de convoi- 
tise, tout son petit corps fr&nissant d'impatience. (Test 
que du bras droit, malheureusement perdu, Hermes 
montrait k l'enfant un objet qui excitait son envie, un 
raisin sans doute, comme semblent Tattester certaines 
repliques de ce groupe devenu fameux dfcs l'antiquite, 
ouvrages mediocres assurement, mais ou flotte un loin- 
tain souvenir de Praxitele. 

Telle est cette oeuvre precieuse, dont le marbre a 
garde tout son 6clat et sa fleur : et il est & peine neces- 
saire de louer cette sculpture exquise, dont l'execution 
est parfaite, et la gr&ce incomparable ; rien n'est plus 
piquant que le contraste entre l'agitation presque 
febrile de Tenfant et la calme attitude du dieu, incli- 
nant leg&rement sa t6te demi-souriante. Mais on ne 
saurait trop insister sur l'importance qu'il y a pour 
Thistoire de Tart & posseder une oeuvre originale de 
Tun des plus grands maltres de la Grfcce, de celui que 
Tunanime tradition des anciens placait sans hesiter aux 
c6t6s de Phidias. Avant cette d6couverte, nous n'entre- 
voyions Praxitfcle qu'au travers d'insuffisantes repli- 
ques; et quoique ces copies pussent donner quelque 
idee de la V6nus de Gnide ou de TApollon Sauroctone, 
quoique le Satyre du Louvre, qui provient des fouilles 
du Palatin, sembl&t & quelques-uns un morceau ori- 
ginal du maltre, pourtant c'Gtaient Ik de pauvres souve- 
nirs d'un des plus fameux sculpteurs de Tantiquite. 
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Aujourd'hui une ceuvre authentique revfcle son genie; 
et si Ton songe combien peu d'artistes nous offrent 
une semblable fortune — Lysippe, Polycl&te, d'autres 
encore ne nous sont connus par aucune oeuvre surement 
originale — on comprendra tout Tint6r6t puissant du 
marbre d'Olympie. Sans doute l'Hermfes de PraxitMe 
n'est point, dans l'ceuvre du maitre, un de ces monu- 
ments qu'environne une retentissante renomm6e; il n'a 
point eu dans Tantiquit6 la c61ebrit6 des V6nus, des 
Amours, des Satyres cr66s par le ciseau du sculpteur 
athenien; que devaient 6tre alors ces chefs-d'oeuvre, si 
ce marbre de second rang nous semble d£ja tellement 
exquis I 

Sans pr&endre analyser ici les caractfcres du genie de 
Praxitele, pourtant il faut dire quels 616ments nouveaux 
ce grand maitre a introduits dans les conceptions de 
Tart hellenique. Les anciens, dont la critique d'art 
s'exprime toujours en termes un peu vagues, disent 
que plus que tout autre il a approche de la v6rit6, sans 
pourtant tomber dans le rSalisme, et encore qu'il a su 
donner a ses statues de marbre toutes les passions de 
Tame. En effet les dieux qu'il reprSsente n'ont plus 
rien de commun avec les dieux de Phidias, dont la 
majest6 souveraine plane si fort au-dessus de toutes 
les mis6res humaines : le iv e si&cle ou vivait Praxit&le 
n'avait plus assez de respect et de foi religieuse pour 
concevoir d'aussi hautes images. Le progrfes du luxe, 
le confortable de la vie, le raffinement de la culture 
intellectuelle avaient amorti les passions violentes 
et 6teint l'enthousiasme de Tage pr6c6dent. Aux yeux 
de cette soci6t6 nouvelle, les dieux de TOlympene sont 
plus des figures surhumaines auxquelles on ne touche 
qu'avec un religieux respect; le ciseau de Praxitfcle se 

16 
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familiarise avec eux, il les ramfcne aux proportions de 
la nature mortelle, il les anime de toutes les passions, 
de tous les sentiments de l'humanite. Apollon devient 
un jeunehommejouant avec unlezard; Venus, une jeune 
femme laissant tomber ses vetements pour entrer au 
bain ; et ce que le maitre leur demande, c'est beaucoup 
moins d'exprimer de grands sentiments que de revStir 
une 616gance exquise. Toutes ces statues ont une gr&ce 
harmonieuse, une souplesse juvenile, qui parfois est 
presque effeminSe. « Pour faire valoir l'onduleuse flexi- 
bilite des corps, la figure est mise hors d'aplomb, posce 
sur un pied, mollement appuyge h un tronc d'arbre; 
ainsi le maitre rompt les lignes verticales du buste et 
des jarnbes, il diversifie l'aspect des membres symetri- 
ques, il fait valoir les hanches et r&16gance generate 
du modele *. » C'est dans cette posture nonchalante et 
calme que sont repr6sentes l'Herm6s et l'Apollon et le 
Satyre : elle est caract6ristique des ceuvres de Praxitfcle. 
Le soin du detail n'est pas moins curieux k etudier. 
En g£n6ral les personnages qu'aime & repr6senter le 
maitre sont de tout jeunes gens : mais aucun des 
athletes que le sculpteur pouvait prendre pour mo- 
dules ne lui aurait donn6 ces formes harmonieuses 
et suaves qu'il aimait; l'Apoxyomenos de Lysippe, si 
bien d£coupl6, si elegant dans sa force, semble un 
rustre k c6t6 des 6ph£bes de Praxitfele. Chez le grand 
maitre athSnien, la chair a plus de moelleux et de 
fraicheur, le jeu des muscles se sent k peine sous la 
peau delicate. C'est au module feminin que Praxitele a 
demands ces membres arrondis, cette elegante finesse ; 
et de ces etudes diverses il a produit un amalgame 
d'un charme indefinissable. 
Mais ce qu'on admirait surtout dans les ceuvres de 
1. Rayet, Mon. de Yart antique, notice de la pi. 45. 
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PraxitMe, c'£taient les t6tes. C'est \h que se montrait 
en effet cette puissance k exprimer les sentiments que 
personne dans l'antiquite n'a eue au m6me degre. Certes 
la tfite de l'Hermfes ne dement point cette reputation ; 
toutefois sa structure semble attester que le groupe est 
une ceuvre de la jeunesse du maltre et limitation de 
Myron paralt y avoir laiss6 quelque trace. Mais, malgr6 
la facture un peu sfcche de ce morceau, malgr6 quel- 
ques faiblesses, TexSculion est merveilleuse ; ThabiletS 
est si parfaite que tout effort disparait, et les moyens 
employes si simples que le fruit de longues reflexions 
et d'une patiente etude semble trouv6 comme par hasard 
et fait du premier jet. 

Quand les fouilles d'Olympie ne nous auraient rendu 
que ce marbre, l'Allemagne pourrait 6tre justement 
fifcre de les avoir entreprises. Mais elles ont un bien 
autre intgr6t encore. Au point de vue artistique, elles 
peuvent compter parmi les plus considerables qui se 
soient faites en ces derniferes annees ; au point de vue 
arch^ologique, elles montrent combien le sol antique 
cache encore de trgsors, et quel profit la science et Tart 
peuvent retirerde cesrecherches souvent jug^esinutiles 
ou trop couteuses. Et h cet egard, cette etude ne va pas 
sans quelque tristesse. Certes les budgets publics ont 
leurs exigences, et les missions arch6ologiques sont 
un luxe un peu cher; certes les trait6s de commerce 
sont chose infiniment respectable, et il y faut regarder 
h deux fois avant d'abaisser les droits sur les raisins 
sees : mais quand la Grece offre en ^change le privilege 
d'explorer Delphes, Delphes qui vaudrait Olympie, ne 
peut-on regretter trop de scrupules ou trop d'indiffe- 
rence? Certes, quand on songe au million d<§pens6 par 
l'Allemagne dans la plaine d'Olympie, on peut admirer 
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la France d'avoir avec des ressources d'ordinaire bien 
mediocres tant fait pour la science en Orient : mais que 
ne ferait-elle point encore, si, comme le disait Rayet, 
Ton temoignait chez nous aux 6tudes archeologiques 
le quart seulement de Tint6r6t que leur portent la 
Chambre des communes de Londres ou le Reichstag 
de Berlin J ? 

1. Depuis que ces lignes ont ete ecrites, les Chambres fran- 
chises, on le sait, ont vote un credit de 500 000 francs pour 
entreprendre les fouilles de Delphes, et Ton ne saurait douter 
que cette exploration, conduite par M Homolle, directeur de 
l'£cole d'Athenes, ne soit pour la science fran^aise le digne pen* 
dant des decouvertes de Delos. 
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GHAPITRE VIII 

LES FOUILLES D'fiLEUSIS * 

(1882-1889) 

Parmi les excursions que font d'habitude les tou- 
ristes qui visitent Athfcnes, nulle n'est plus agr^able 
ni plus facile que celle d'fileusis. La route, qui suit 
assez exactement Tantique voie sacree, autrefois par- 
courue par la procession solennelle des initios, traverse, 
au sortir de la ville, le grand bois d'oliviers qui, depuis 
K6phissia jusqu'fc. la mer, 6tend sur l'aride plaine 
d'Attique la bande sombre de ses p&les feuillages; 
puis, s'engageant dans la montagne, elle franchit les 
derniers contreforts du Parnfcs, par le charmant defil6 
du Corydallos 0C1, dans une vallee ombreuse couverte de 
pins et de cypres, s'61feve le petit monastere de Daphni 

1. Bibliographib : Philios, Inscriptions d'tileusis ('EtpTruisplc 
4pxato)oYtxri,1883i 1888); — Monuments (Tfileusis (ibid., 1883 a 
1886, 1888) ; — Tsountas, Inscriptions oVtleusis (ibid., 1883 et 1884) ; 
— Philios, Rapports sur les fouilles d'tileusis (Ilpaxxtxa de la 
Socie'tC archCologique oVAthenes, 1882, p. 84; 1883, p. 51; 1884, 
p. 64; 1885, p. 25; 1886, p. 50; 1887, p. 50; 1888, p. 23); — Bla- 
Tette, Fouilles d'tileusis (Bull, de corr. helUn., 1884, p. 254; 1885, 
p. 65). — Sur le culte eleusinien : Foucart, le Culte de Pluton 
dans la religion e'leusinienne (Bull, de corr. helttn., 1883, p. 387), 

16. 
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avec son Elegante Sglise byzantine; et au sortir du 
passage, soudain la vue s'ouvre sur Teblouissante 
surface de la mer, sur les flots bleus qui baignent 
Salamine, sur le petit village de Lefsina, l'ancienne 
feleusis, assis au fond de son golfe paisible, tandis qu'au 
loin se dressent les montagnes de Megare et les hauts 
sommets du Citheron. Puis le long des 6tangs sates, 
jadis consacr^s h Dem6ter et k Kore, la route suit la 
mer et gagne le village, tout peupl6 aujourd'hui 
d'Albanais aux costumes pittoresques, qui — chose 
Strange k vingt kilometres d'Athfenes — comprennent 
k peine un mot de grec. G'est Ik que s'elevait jadis le 
c&febre sanctuaire de Demeter; c'est Ik que la mytho- 
logie antique avait localis6 la l^gende de la d6esse, 
Tune des plus belles et des plus touchantes qu'ait 
conQues Timagination hell^nique. 

II faut lire dans le bel hymne k D6m6ter, d6couvert 
il y a cent ans environ dans une bibliothfcque de 
Moscou, le r6cit £pique et mystique k la fois de cette 
tragedie divine, oft les Grecs avaient symbolist les 
vicissitudes diverses de la vegetation, la vie et la mort 
de la nature. Quand le ravisseur Pluton, raconte le 
poete, enleva la jeune Proserpine au moment oix elle 
cueillait des fleurs dans la riante prairie de Nysa, le 
cri dechirant de la jeune fille monta jusqu'a. TOlympe; 

et plusieurs remarquables articles sur des inscriptions d'fileusis 
(ibid., 1880, p. 225; 1884, p. 194; 1889, p. 253 et 433); — Decharme, 
Mj/thologie de la Grtce antique, 2 e 6dit., Paris, 1886; — Toepffer, 
Attische Genealogie, Berlin, 1889. — Sur les monuments :Benndorf, 
Anzeiger der Phil, hist. Classe d. Academie in Wien, nov. 1887; 
— Furtwangler, ArcMeol. Gesellschaft in Berlin, juillet 1887 ; — 
S. Reinach, Courtier de I'Art antique (Gaz. des beaux-arts, 1888, 
1. 1, p. 69) ; — Antike Denkm&ler, pi. 34, qui reproduit l'Eubouleus 
de Praxilele. 
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et D6m6ter sam&re, le coeur saisi de douleur en enten- 
dant cette voix suppliante, s'61an$a sur la terre k la 
recherche de sa fille ch^rie. Alors commence la longue 
et douloureuse passion de la m6re afflig6e. Muette, 
inconsolable, elle parcourt le ciel et la terre, deman- 
dant partout des nouvelles del'enfant qu'elle a perdue : 
« Pendant neuf jours, dit le pofcte, la v6n6rable deesse 
erra sur toute la terre, tenant en ses mains des tor- 
ches enflamm^es; tout entifcre k son affliction, elle ne 
gouta ni ambroisie ni nectar; elle ne plongea pas son 
corps dans le bain. » Et quand le soleil, qui voit toutes 
choses, lui a appris enfin, avec le nom du ravisseur, 
le consentement que Zeus lui-m6me a donn6 k Tenl6- 
vement, la d6esse irritee s'enfuit pour toujours de 
TOlympe; et, d6pouillant sa beaut6 immortelle, 
cachant sousles vGtements et l'apparence d'une vieiile 
femme l'inconsolable douleur qui lui perce le cceur, 
elle erre tristement k travers les villes et les campa- 
gnes, dans Internet regret de sa fille perdue; enfin, 
aprfcs bien des courses vagabondes, elle vient dans sa 
d6tresse demander un asile au 16gendaire souverain de 
la petite ville d'6leusis. 

Accablee de fatigue, 6puis6e de douleur, la deesse 
s'assied auprfes du puits, k l'ombre d'un olivier : et 
dans une sc6ne exquise, qui rappelle les plus char- 
mants usages de l'hospitalit6 orientale, les jeunes filles 
de la maison, en venant puiser l'eau k la fontaine, 
apergoivent la vieiile femme, l'interrogent et la ramfc- 
nent dans la demeure royale, ou elle demande k etre 
employee comme servante, et ou on confie k ses soins 
le jeune fils du roi. Mais rien ne peut consoler le deuil 
profond de la d&esse, ni les bons offices de ses h6tes, 
ni leurs douces paroles. « Assise k sa place, elle rete- 
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nait de ses mains son voile devant son visage ; long- 
temps muette, plongSe dans sa douleur, elle resta sur 
son siege, sans adresser k personne ni un mot ni un 
geste; mais inaccessible au sourire, sans toucher k 
aucune nourriture ni k aucune boisson, elle 6tait assise, 
se consumant par le regret de sa fille k la ceinture pro- 
fonde. » Mais la divinity de D6m6ter ne saurait 6tre bien 
longtemps meconnue ; elle se trahit, presque malgre 
elle; et Thumble servante, se transfigurant soudain, se 
r6vele k ses h6tes comme la toute-puissante deesse qui 
fertilise la terre et a donn6 le btt k l'humanite; et 
elle promet, dans le temple qu'on va lui elever sur la 
haute coliine d'Eleusis, d'enseigner elle-meme aux mor- 
tels qui lui ont fait bon accueil ses mystferes sacres. 

Ce n'est \k pourtant qu'un episode du r£cit, le plus 
cher sans doute k la legende eleusinienne; mais la 
divine passion de cette Mater Dolorosa antique n'est 
point encore achev^e. La deesse demeure eloignee de 
l'Olympe, et sa colfere se manifeste par des effets 
redoutables. La terre devient sterile, les semailles 
restent improductives, car la malediction de Dimeter 
a frapp£ le monde, et la mfcre outragee ne s'apaisera 
que quand elle aura revu sa fille cherie. Et sur Tordre 
de Zeus, Core remonte a la lumiere; mais, avant de 
quitter le sejour souterrain, elle a mange en secret le 
grain de la grenade, gage sacr6 et symbole de son 
union avec son infernal epoux; elle ne peut plus 
desormais passer sa vie enttere avec sa mfere dans 
l'Olympe; pendant le tiers de l'ann^e elle devra re- 
descendre sous la terre ; et « quand, k l'heure embaum6e 
du printemps, la terre se parera de mille espfcces de 
fleurs », chaque annee, la jeune deesse quittera les 
tenfcbres souterraines et remontera dans le sejour des 
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dieux. A la vue de sa fille, Dimeter s'apaise, la vie 
terrestre suspendue reprend son cours r6gulier, la 
terre se couvre de feuilles et de fleurs, la joie delate 
partout. Et fiddle k sa promesse, avant de rentrer dans 
TOlympe, la dSesse instruit dans sa science divine Ies 
mortels d'fiieusis; elle enseigne k Triptol&me, son 
premier prGtre et le fondateur de son culte, les mer- 
veilleux secrets de 1* agriculture , qu'il r6pandra k 
travers le monde ; elle l'initie surtout k ces mystfcres 
augustes « qu'il n'est permis ni de negliger, ni de 
p6n6trer, ni de divulguer, car le profond respect des 
divinites retient la voix ». 

II est k peine nScessaire d'expliquer le sens de cette 
belle legende. Elle est n6e au spectacle des ph6no- 
m&nes de la v6g6tation, du deuil de la nature pendant 
l'hiver, suivi de la renaissance du printemps. Mais ce 
spectacle, ou notre froide raison ne cherche que des 
causes naturelles, fut par6 des plus merveilleuses cou- 
leurs par Tadmirable imagination des Grecs. Pour eux, 
« la nature 6tait pleine d'^nergies vivantes et passion- 
n6es, de divines figures capables de joie et de douleur, 
et les diffcrenles phases de la vegetation devinrent k 
leurs yeux les actes merveilleux d'un drame divin et 
humain k la fois '. » La descente annuelle de Cor6 aux 
enfers et son retour k la lumifcre symbolisfcrent les se- 
mailles tombant sur la terre et disparaissant dans son 
sein et le printemps renaissant et florissant; la douleur 
de DemSter s6par6e de sa fille figura la st6rilite d6sol6e 
de la terre pendant 1'hiver. Mais k ce monde d'id6es 
physiques s'ajoutfcrent bientdt des id6es morales d'une 
port6e plus haute : la vie et la mort de Thomme, le 
probl6me meme de la destin6e humaine furent mis en 
rapport avec les vicissitudes de la terre, avec la vie et 

1. Decharme, Mythologie de la Grice antique, p. 387. 
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la mort de la nature ; bientdt la preoccupation de la 
vie future domina la touchante histoire de la tragedie 
divine ; et de cette combinaison naquirent les myst&res 
d'Eleusis. L'auteur de l'hymne & D6m6ter, un initio 
assurement, fait bien sentir la haute destination de 
ces rites mysterieux, quand il termine son r6cit par 
ces mots remarquables, empreints d'une pi6t6 si pro- 
fonde : « Heureux, parmi les hommes qui habitent la 
terre, celui qui a contempt ces grands spectacles! Mais 
celui qui n'est pas initio, qui n'a point participe h ces 
c6r6monies saintes, est h jamais priv6 d'un pareil 
bonheur, m^me quand la mort Ta fait descendre dans 
les sombres demeures. » 



I 

La petite ville d'fileusis, oil Demeter avait v6cu et 
souffert, ou elle s'etait manifesto dans sa gloire divine, 
od elle avait enseign6 aux hommes les secrets de son 
culte, 6tait pour les Grecs un veritable Terre sainte. 
Tout y rappelait le souvenir de la d6esse, touty portait 
l'empreinte de ses pas. « Ici on montrait le puits oft 
elle s'etait assise, et la pierre sur laquelle elle s'etait 
reposSe; ailleurs, la maison qui l'avait reQue dans sa 
d^tresse, et la place du premier temple qu'elle s'etait 
fait b&tir. Aux alentours de la ville, les rochers, les 
moindres accidents de terrain portaient des noms qui 
rappelaient aux &mes pieuses la divine legende *. » Ici, 
on voyait le figuier sauvage pres duquel Pluton enle- 
vant Persephone 6tait rentre dans son empire souter- 
rain, et la fontaine Callichoros autour de laquelle les 
femmes d'Eleusis avaient form6 les premiers choeurs 

1. Decharme, lor., laud., 387-388. 
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de danse en l'honneur de la deesse; \k, c'etait le champ 
de Raros, le p&re de Triptol&me, la premiere terre qui 
fut ensemencSe ; c'6tait l'aire de Triptoleme lui-m6me, 
avec l'autel consacre au heros; c'6tait le tombeau 
d'Eumolpe, Tun des premiers rois pr6tres d'Eleusis, 
l'ancetre de la grande famille sacerdotale qui admi- 
nistrait les mysteres et le temple ; c'Stait enfin l'en- 
ceiute sacree de la deesse, et les sanctuaires qu'elle 
renfermait. Chaque annee la Gr&ce tout enttere venait, 
devant ces respectables monuments, t^moigner solen- 
nellement sa reconnaissance aux dresses qui avaient 
donn6 le grain k l'humanit6 ; pendant de longs sifecles 
les cites helleniques, ob6issant aux antiques usages 
et aux s6v6res prescriptions de l'oracle de Delphes, 
consacrfcrent k Eleusis les premices de leurs r6coltes; 
Athfenes en particulier et ses allies ne negligerent 
jamais de faire ces pieuses offrandes, et, au temps 
d'Hadrien encore, Passembl^e des Panhellenes, repre- 
sentation du monde grec tout entier, rendait, confor- 
mement au vieux rfcglement du v e si&cle, hommage k 
la deesse bienfaisante qui avait enseigne l'agricuiture 
et a Athfenes qui, en partageant ce present avec les 
autres Grecs, avait merite d'etre d6sign6e par le dieu 
de Delphes a la gratitude des Hellenes comme la ^7^0- 
rcoXic twv xap7cc5v. 

De bonne heure en effet les Atheniens avaient adopt6 
le culte de Demeter et s'6taient pr6occup6s d'admi- 
nistrer et d'embellir le sanctuaire. D6s le vi e si&cle, k 
c6te du temple primitif 61ev6 sur la colline et des vieux 
Edifices dont la trace se retrouve encore dans la 
plaine, un monument considerable avait 6t6 construit 
dans Penceinte sacr6e pour servir a la calibration des 
myst&res; et les fouilles modernes ont retrouvS, ense- 

Excursions arch£ol. 17 
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velis sous les debris des constructions posterieures, les 
restes de cette salle carr6e, pr6ced6e d'un vestibule et 
soutenue par vingt-cinq colonnes, et les murs en 
brique crue de l'enceinte assez 6troite qui, vers le 
temps de Pisistrate, renfermait les sanctuaires de 
DSnteter. Plus tard, au moment ou, sous radministra- 
tion de P6rictes, Atltenes se couvrait de monuments 
somptueux, fileusis aussi eut sa part des grands tra- 
• vaux qu'inspirait le puissant orateur. Le temple pri- 
mitif, bati au-dessus de la plaine sur un promontoire 
isole, avait £te cruellement ravage par Pinvasion des 
Perses, et il avait fallu le reconstruire de toutcs pieces; 
mais la salle des initiations, detruite dans la meme 
catastrophe, avait 6te seulement r6par6e provisoire- 
ment. A sa place, dans Penceinte agrandie, et fortiftee 
par des tours puissantes, Pericles fit construire, sur 
les plans d'Ictinos, une salle immense destinee h. la 
celebration des myst&res; et sous la direction de Tar- 
chitecte du Parthenon, trois des Steves du maltre 
61ev6rent cet edifice, un des plus vastes de l'antiquite. 
Au iv° sifccle encore, la sollicitude d'Athfcnes pour le 
sanctuaire Sleusinien parait avoir 6t6 fort active. Le 
grand orateur Lycurgue, qui, dans la seconde moitie 
du iv e Steele, administrait les finances atheniennes, 
semble avoir t6moign6 un interSt tout particulier au 
culte de D6m6ter : membre d'une vieille famille sacer- 
dotale, connaissant a fond les choses de la religion, 
empress^ & restaurer les vieilles c6r6monies, il ordonna 
des travaux considerables dans l'enceinte d'fileusis. 
Les inscriptions de l'epoque, les comptes des dSpenses 
faites pour les constructions, r6v61ent Texistence des 
nombreux edifices qui se pressaient alors dans le 
temgnos. C'est un temple de Pluton, b&ti vers ce mo- 
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ment m6me ; ce sont les tresors des deux dresses, les 
habitations des prStres, le Neocorion, la demeure des 
K^ryces, la maison de la prStresse et celle du dadou- 
que; ce sont des autels consacr^s en divers points du 
tem6nos; c'est le bouleutSrion ou salle du conseil; 
c'est enfin, dans Tenceinte repar6e et fortifiSe, une 
entree pompeuse, form6e par des propylSes qui datent 
du milieu du iv° si&cle. Deja, devant la salle des ini- 
tiations, on songe k elever un portique dorique ; et en 
effet cet Edifice est achev6 k la fin du Steele, sous 
l'administration de Demetrius de Phalfcre, par les 
soins de l'architecte Philon d'fileusis; k ce meme 
moment, tout Tespace qui s'6tend entre le portique 
nouveau et le mur d'enceinte est remblayS de manifere 
k former une vaste terrasse, et Ik, dans cette grande 
cour dall6e de marbre, s'elgvent les monuments et les 
statues que la reconnaissance des Eleusiniens consacre 
aux bienfaiteurs du sanctuaire . 

L'epoque romaine vit grandir encore la prosp£rit6 
d'Eleusis. Appius Claudius Pulcher, l'ami de Ciceron, 
construit pour servir d'entrSe au t£m6nos les petits 
propylees; Munatius Plancus merite des statues de la 
gratitude des Eleusiniens, peut-6tre pour avoir fait 
construire le portique qui borde le mur meridional de 
1'enceinte. Mais c'est surtout sous le rfcgne d'Hadrien 
que les constructions se multiplient. On sait combien 
cetempereur Srudit, artiste, lettre, aima la Grece d'un 
amour passionne : sa curiosity s'interessait k tous les 
grands souvenirs du pass£, et se plaisait k restaurer 
tout ce qui avait existe. II combla Ath6nes de faveurs 
et lacouvrit de monuments, et les Atheniens se crurent 
revenus aux meilleurs jours de leur histoire, quand ils 
virent le maitre du monde prendre l'habit grec, parler 
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la langue hellenique, et prSsider en costume d'ar- 
chonte aux fStes de Dionysos. Amoureux de toutes les 
choses exotiques ou extraordinaires, il voulut aussi 
etre initio k fileusis, et Tun de ses maitres de philoso- 
phic appartenait h la noblesse sacerdotale 61eusinienne. 
Aprfes lui, Marc-Aur6le, Lucius Verus, Commode se 
firent ggalement initier aux mystfcres : et naturelle- 
ment le sanctuaire fut comble des liberality imperiales. 
L'enceinte sacr^e, agrandie une dernifcre fois, s'ouvrit 
par une entree monumentale, les grands propylges 
b&tis sur le plan de ceux de l'Acropole; la salle des 
initiations regut une decoration nouvelle; et sur la 
terrasse qui pr6c6dait le portique de Philon, les statues 
des pr6tres et des pretresses, les monuments de tout 
genre consacrSs en l'honneur des bienfaiteurs romains 
occupferent la place d'honneur du tem^nos. Aux alen- 
tours du sanctuaire d'autres Edifices s'61ev£rent : ici 
une Elegante villa, oil Ton a retrouvg des peintures & 
fresque d'un beau style ; 1&, tout aupr£s des propylees, 
un temple d'Art6mis Propylaia; plus loin, des bains, 
et, k c6t6, un arc de triomphe consacre paries Panhel- 
lfcnes aux dresses et h l'empereur Hadrien. 

Malheureusement nous n'avons point h fileusis la 
bonne fortune qu'ont eue les explorateurs d'Olympie : 
pour nous reconnaitre parmi tant d'edifices de date si 
diverse, nous n'avons nul guide qui nous dScrive les 
details du c61&bre sanctuaire. Pausanias sans doute a 
vu les monuments; il etait initio et par consequent il a 
pu p6n6trerdans Tenceinte et assister aux ceremonies; 
et, malgre la defense faite k ceux qui prenaient part aux 
mystferes d'en divulguer les secrets, il semblait decide, 
pour ne point laisser une semblable lacune dans son 
livre, k dScrire les temples du sanctuaire 61eusinien : 
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mais un songe vint, dit-il, lui rappeler k propos son 
serment, et rinterdictionformelle qui dGfendait aux per- 
sonnes non inittees non seulement d'apercevoir rien des 
Edifices sacres, mais m&me d'en connaitre par une des- 
cription la disposition materielle. Les autres voyageurs 
de Tantiquite ne sont pas moins r6serv6s que Pausa- 
nias. Strabon, qui d'ailleurs ne semble pas avoir 6te 
initio, ne mentionne que les monuments qu'il a pu en 
passant apercevoir par-dessus le mur d'enceinte, c'est- 
&-dire le temple et la grande salle des initiations mys- 
tiques, si vaste qu'elle pouvait contenir autant de 
monde qu'un th6&tre. C'est done aux fouilles seules 
qu'il faut demander de lever en partie le voile qui si 
longtemps a enveloppe le sanctuaire de Demeter. 

En 1815, la societe anglaise des Dilettanti, formSe k 
Londres pour l^tude des monuments antiques de la 
Grfcce, et qui du reste a rendu de r6els services k l'ar- 
ch^ologie, commenga l'exploration des ruines d'fileusis 
et fit un premier relevS, forc6mentimparfait et inexact, 
des monuments qui subsistaient sous les maisons du 
village de Lefsina. En 1860-1861, Fr. Lenormant fit des 
sondages aux environs du portique de Philon, dggagea 
une portion de Tenceinte et explora les deux propy- 
l6es. Mais e'est en 1882 seulement que la Soci6t6 archeo- 
logique d'Athfcnes put entreprendre k fileusis des 
recherches mSthodiques. Le gouvernement hellenique 
a exproprte les maisons modernes b&ties au-dessus 
des ruines ; et la demolition de ces masures a permis 
pour la premiere fois de deblayer complement et 
d'explorer profondSment Tenceinte sacree de Demeter. 
De 1882 k 1889 les fouilles ont 6te poursuivies active- 
ment sous la direction de M. Philios; et si les frais ont 
6t6 considerables, — le gouvernement a d6pens6 plus 
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de lOOOOO francs pour Impropriation, la Society prfcs 
de 90000 pour les travaux, — des rSsultats importants 
ont £te obtenus. Des oeuvres d'art curieuses ont ete 
decouvertes; des inscriptions nombreuses et impor- 
tantes sont venues eclairer Thistoire du sanctuaire et 
les details de l'administration sacree; surtout il a 6te 
possible de reconnaitre le plan et la disposition des 
edifices du t6m£nos : et quoiqu'il reste encore bien des 
lacunes dans nos informations, pourtant nous pouvons 
aujourd'hui prendre une idee assez exacte des grandes 
tttes c616br6es k fileusis en l'honneur de Demeter, du 
clerge qui pr6sidait h ces ceremonies, et des monu- 
ments principaux qui se rattachaient au culte des 
Grandes Deesses. 



II 



Lorsque, aprfcs la victoire du roi £rechth£e sur les 
Eumolpides, filcusis entra dans l'unite attique, des pri- 
vileges considerables furent garantis aux habitants de 
la petite ville ; et, pour tout ce qui regardait les cere- 
monies religieuses et F administration du sanctuaire, ils 
conserv6rent une certaine ind6pendance. Les deux 
grandes families sacerdotales des Eumolpides et des 
K6ryces restfcrent en possession de tout ce qui concer- 
naitles mystfcres et les initiations; elles gard£rent le 
droit d'agir en corps dans certaines circonstances 
determines; et leurs representants officiels, le hiero- 
phante, exclusivement choisi parmi les Eumolpides, le 
dadouque, toujours pris parmi les K6ryces, furent les 
deux chefs du sacerdoce eleusinien. Nommes pour la vie, 
ces deux hauts personnages r£glaient de concert tout ce 
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qui touchait au culte des deux deesses; plus tard, le 
heraut sacre, egalement choisi parmi les Keryces, prit 
le troisi&me rang dans la hterarchie sacerdotale, et la 
meme famille fournit un quatrteme dignitaire, le pretre 
de l'autel (6 in\ t5> fwjA?). Parall6lement h la hi6rarchie 
des pretres, plusieurs pretresses jouaient un r61e dans 
le culte d'Eleusis : les inscriptions mentionnent Thie- 
rophantide et surtout la pretresse de D6m6ter, repre- 
sentante d'un culte plus ancien, qui figure comme 
6ponyme sur plusieurs monuments et dont les privi- 
leges balangaient ceux de Thi^rophante. Pourtant l'es- 
sentiel de Tadministration religieuse appartenait h la 
grande famille des Eumolpides : ses membres avaient 
h l'exclusion des Keryces le droit d'interpr&er comme 
exegfetes les lois sacrees d'fileusis ; gardiens des livres 
saints et des traditions antiques, ils pouvaient se cons- 
tituer en tribunal pour juger les crimes d'impiSte ; seuls 
ils rSglaient les sacrifices dont ils avaient la propriety; 
et la loi athenienne elle-meme leur rSservait solennel- 
lement le privilege d'administrer le culte et de prendre, 
conformement & leurs institutions, les mesures rela- 
tives aux choses sacrees. 

Pourtant Athenes avait de bonne heure mis la main 
sur le sanctuaire. Pour proteger les temples et defendre 
cette fronttere, la plus menacSe de toutes, un des dix 
strat&ges, le aTparriY&c lit' 'EXeuatvoc etait sp6cialement 
charge de cette region; et quoique la ville n'eut point 
de garnison permanente, chaque annee les eph&bes y 
dtaient cantonnes pour completer dans cette forteresse 
leur Education militaire. Dans la religion d'Eleusis, en 
face des families sacerdotales, Tarchonte-roi reprSsen- 
tait la cite. II off rait au nom de l'£tat des sacrifices 
solennels; avec l'assistance des quatre 6pim61fctes des 
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mystfcres, dont deux etaient pris parmi les Atheniens, 
il surveillait la procession des inities; aprfes la fete il 
presentait au conseil un rapport sur la calibration des 
mystferes et sur les infractions commises : en outre dix 
membres du Senat des Cinq- Cents veillaient fcTexact 
accomplissement des ceremonies qui dans la religion 
eleusinienne interessaient la cite. Mais c'est surtout 
dans Tadministration des richesses sacrees que la ville 
se rSservait une place preponderate . Les registres dc 
comptes que les inscriptions nous ont conserves, les 
inventaires des trgsors qui nous sont parvenus, mon- 
trent quels etaient les revenus du sanctuaire et quel 
emploi en etait fait. Les recettes comprenaient le fer- 
mage des domaines appartenant au temple, le produit 
des prgmices des recoltes consacrees aux Grandes 
Deesses, les offrandes deposees dans les tr6sors de 
Dimeter et de Gore. Les depenses assez nombreuses 
comprenaient en general les travaux de construction 
ou de reparation si souvent entrepris dans le sanc- 
tuaire, les frais des fetes et du culte, Tentretien du per- 
sonnel du temple, qui, suivant les usages des anc&tres, 
recevait une part en nature, les prix distribute aux 
vainqueurs des jeux. Presque toute cette adminis- 
tration etait dans la main d'Athenes. Des hieropes 
norames pour un an et pris parmi tous les Atheniens 
avaient la garde du temple et le soin des depenses 
relatives & la celebration du culte ; sept epistates 
d'fileusis et deux tresoriers des dresses, qui demeu- 
raient en fonctions durant quatre ans, etaient charges 
de surveiller et de payer les travaux de construction; 
eux aussi etaient choisis parmi tous les citoyens ath£- 
niens. Enfin c'etait l'archonte-roi qui, avec l'assistance 
des epistates et des epimeifetes, etait charge d'affermer 
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les terrains sacres appartenant au temple d'fileusis; 
et le peuple athenien se rSservait un droit de contrdle 
sur tous ces magistrats et pouvait m6me, s'ils man- 
quaient k leurs obligations, leur imposer des amendes. 
Quant aux fetes ceiebrees en Thonneur de D6m6ter, 
elles se partageaient entre Athgnes et fileusis : au pied 
de TAcropole, un sanctuaire, Tfileusinion, etait con- 
sacre aux Grandes Dresses et c'est sous ses portiques 
que commengait la calibration des mystfcres. D'autres 
concours avaient lieu k fileusis mftme : mais a cdte de 
Tantique f£te nationale (rcaTpio? iycov) que les habitants 
avaient tenu a maintenir, d'autres solennites rassem- 
blaient tous les deux et tous les quatre ans l'ensemble 
des citoyens atheniens; c'etaient des concours gymni- 
ques, hippiques et musicaux, des representations thea- 
trales; et ici encore le peuple plus (Tune fois intervint 
par ses decrets dans le r&glement de la fete ; et l'ora- 
teur Lycurgue en particulier y introduisit d'importantes 
innovations. 

Mais c'est surtout aux Mysteres qu'fileusis devait sa 
renommSe. 

A cdte des ceremonies publiques du culte, il y avait 
dans la religion helienique des ceremonies d'un carac- 
tfcre secret, d'oii etait exciu quiconque ne satisfaisait 
point a certaines conditions determines, et qui s'appe- 
iaient mysteres, & cause du silence impose aux initios. 
A vrai dire il n'y a point de religion sans mysteres : 
partout le sentiment religieux est avide de connaitre 
Tinconnu ; partout, a cflte de la piete d'habitude, il y a 
une foi plus enthousiaste et plus mystique, qui aspire & 
penetrer la mysterieuse enigme de la destinee humaine. 
C'est tout naturellement aux cultes de ces divinites 
souterraines, qui president a la pero6tuelle revolution 

17. 
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de la vie et de la mort de la nature, que les Grecs 
devaient demander aussi le secret de la vie et de la 
inort de l'homme; c'est Ik ce qu'allait chercher & 
Eleusis la ptete des Hellenes. Sous rinfluence de cer- 
tains cultes etrangers, et en particulier du mysticisme 
asiatique, sous rinfluence de la secte orphique, qui de 
bonne heure associa a 1' adoration de Dimeter et de 
Gore le culte plus exalte de Dionysos et imposa aux 
initios les s6vfcres pratiques de la vie ascetique, sous 
rinfluence aussi de la philosophie qui bient6t y intro- 
duisit quelques-unes de ses doctrines, les Mysteres 
d'£leusis avaient pris en eflet une signification plus 
haute et une bien autre portge que les naifs hommages 
primitivement rendus aux grandes dresses. « lis parais- 
sent avoir ete, dit M. Renan, la partie r6ellement 
s£rieuse des religions anciennes; et ils ont exerc6 un 
attrait prodigieux et une influence morale considerable 
sur toutes les &mes pieuses de l'antiquite. » 

Malheureusement nous les connaissons de fagon fort 
imparfaite. Le secret impose aux initios a ete scrupu- 
leusement garde : et quelques indiscretions passaggres, 
quelques allusions fugitives, quelques parodies nees 
de la fantaisie d'Aristophane et qu'il faut se garder de 
prendre au pied de la lettre, — l'exemple d'Alcibiade 
montre qu'on ne riait point impuncment des mysteres, 
— nous renseigneraient de manure trfcs insuffisante si 
par bonne fortune lespfcres de TEglise, dans lefurieux 
assaut qu'ils donn&rent au paganisme, n'avaient fr6- 
quemment attaque les ceremonies d'Eleusis. Sans doute, 
dans le zfele intempgrant de leur polemique, oubliant 
que le sanctuaire de Demgter abritait ce que lescroyan- 
ces hellSniques avaient eu de plus noble, les Origene 
et les Clement d'Alexandrie ont accueilli sans contr61e 
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plus (Tun racontar ridicule, interprets h contresens 
plus d'un mysterieux symbole : pourtant c'est h eux 
que nous devons un certain nombre de curieux details, 
qui permettent de rendre h peu prfes compte de ce 
qu'£taient les mysteres. 

La revelation divine qu'on cherchait k ^lleusis ne 
pouvait, on le congoit sans peine, eclater soudainement 
aux yeux et aux oreilles des hommes : il fallait y 
arriver peu & peu, paries degr6s successifsd'une lente 
initiation. Pour 6tre digne de comprendre les suprSmes 
mysteres, pour 6tre capable aussi d'entendre les obscurs 
symboles qui accompagnaient la pleine possession du 
secret des dieux, il fallait un premier degr£ destruc- 
tion, une preparation h la fois morale et dogmatique. 
Elle se donnait dans les petits mysteres, que Ton appe- 
lait aussi les mysteres d'Agra, du nom de la colline oti 
ils se c61ebraient sur les bords de Tllissus, au com- 
mencement du printemps. Ils comprenaient des purifi- 
cations, symbole de la purete morale necessaire h qui 
voulait Stre initio, peut-6tre aussi, comme dans les 
mysteres de Samotbrace, une sorte de confession solen- 
nelle et surtout des priferes, des litanies en l'honneur 
des dieux, la recitation enfin des legendes sacr£es, sorte 
d'enseignement £lementaire destine h apprendre aux 
initios les 6venements mystiques qui plus tard seraient 
repr£sentes h leurs yeux. 

Sept mois plus tard, a Tautomne, on recevait dans 
les grands mysteres Tinitiation complete; et d&s lors 
on appartenait h la sainte confrerie des mystes. Pourtant 
le myste ne possedait pas encore le degre supreme de 
la v^rite : il fallait, pour qu'il fftt tpopte, une initiation 
nouvelle, et celle-ci ne pouvait etre conferee qu'apres 
un delai d'une annee. Mais alors on etait arrive au 
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terme de la pieuse route : Ytipoptie 6tait la relation 
divine et derni&re qui produisait par sa vertu la com- 
plete perfection religieuse. Aussi la nommait-on la 

Naturellement il ne pouvait Stre question, pour Tad- 
mission des inities, de soumettre k un examen fort 
severe la foule considerable qui se prSsentait. Dans la 
proclamation solennelle que faisait Thi6rophante au 
commencement des grands mystfcres, ceux-l& seuls 
6taient exclus qui avaient commis un meurtre, qui 
£taient suspects d'impi6t6 ou de magie, ou n6s dans les 
pays barbares. Toutefois chacun des candidats devait 
avoir pour parrain un initi6 : c'Stait le mystagogue, 
charge d'expliquer au neophyte les symboles qui se 
prgsenteraient h sa vue, et les paroles sacramentelles 
qui accompagnaient le spectacle. En general les chefs 
du sacerdoce eieusinien se r6servaient de servir de 
parrains au plus grand nombre des candidats; ils pou- 
vaient exercer ainsi une sorte de contr61e et donner & 
Tinitiation plus de s6v6rite et de solennite; mais les 
simples mystagogues avaient moins de scrupules; et 
plus d'une fois des esclaves ou des courtisanes forcfc- 
rent Tentr6e des saints mysteres. 

A Porigine les grands mystfcres se celebraient tous 
les cinq ans; plus tard, ils eurent lieu chaque ann6e, 
au mois de Boedromion ; et le gouvernement athSnien 
attachait tant d'importance a leur retour r6gulier, qu'en 
temps de guerre une trfrve sacr6e 6tait conclue pour 
proteger la fSte. La solennite ne durait pas moins de 
quatorze jours et se partageait entre Athfcnes et fileu- 
sis. Le 15 du mois, les mystes se rassemblaient sous 
les portiques de l'fileusinion de la ville pour entendre 
la proclamation de FhiSrophante, annongant que pour 
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prendre part h la ffite il fallait 6tre pur de corps et 
d'4me; le lendemain, les initios allaient tous ensemble 
au bord de la mer pour y faire les ablutions et les 
purifications prescrites; les trois jours suivants se 
passaient en sacrifices et en ceremonies expiatoires, 
qui achevaient de rendre les mystes dignes du grand 
mystfcre qui allait leur 6tre r6v616. Enfin, le 20, Ja 
procession sacr6e quittait la ville, et par la voie sacree 
elle se rendait h fileusis, portant en grande pompe 
Timage d'lacchos, Tenfant divin dont le culte s'6tait 
introduit h la suite des dogmes orphiques dans le culte 
Sleusinien; et au son des flutes, aux accents des 
hymnes consacr6s, des milliers de voix enthousiastes 
faisaient retentir le nom du jeune dieu, interm&iiaire 
entre les Grandes Dresses et leurs fervents adorateurs. 
Le cortege quittait au matin l'fileusinion, et lentement, 
par la voie sacree bordee de tombeaux et d'autels, de 
chapelles et de monuments rappelant les grands 
souvenirs de la l£gende sacr^e, il s'acheminait vers 
fileusis; aux 6tangs sal6s avait lieu une purification 
nouvelle, et h la nuit tombante, & la lueur des flam- 
beaux, la procession entrait dans la ville sainte. Par 
un contraste qui n'est point rare dans Fantiquite, le 
comique se mSlait h cette solennelle ceremonie. Au 
pont du Cgphise, une veritable mascarade attendait la 
grave procession des mystes; lespaysans des environs, 
le visage couvert de masques, saluaient le passage du 
cortege d'un feu de quolibets, de plaisanteries et d'in- 
jures, auquel les initios r6pondaient vigoureusement : 
veritable scfcne de carnaval, qui donnait satisfaction 
au besoin de bruit et de joie qui delate parfois dans les 
cultes les plus austeres. 
(Test alors que commengaient, sous la direction des 
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pretres, les mystfcres v6ritables et les ceremonies de 
rinitiation. C'etaient des purifications et des expiations 
destinies k abaisser la barrifere qui separe l'homme de 
la divinite, c'etaient des sacrifices et des processions 
accompagnees de chants et de danses, ou parfois Ten- 
thousiasme allait jusqu'a l'extase; c'etaient surtout 
des fetes nocturnes faites pour frapper l'imagination 
des fiddles, des veiliees sacr6es et des nuits mystiques; 
c'6taient des spectacles oft se deployait une magnifi- 
cence extraordinaire, et qui devaient exciter dans les 
Ames des emotions profondes. Les scenes principales 
de la legende de Demeter, son s6jour terrestre, sa 
douloureuse passion formaient le theme principal 
de ces representations symboliques , od les mystes 
etaient k la fois acteurs et spectateurs. II s'y joignait 
des recits sacrgs, d'obscures et mysterieuses formules, 
intelligibles pour les seuls inities, et qui tournaient 
toutes autour de la mystique legende. Toutes les cir- 
constances du mythe donnaient lieu k un symbolisme 
pittoresque qui captivait puissamment l'imagination. 
On imitait les actes de la deesse, on reproduisait en 
8oi-m£me les sentiments de joie et de douleur qui 
l'avaient anim£e ; pendant neuf jours on jeflnait comme 
elle ; et c'etaient, pendant ce temps, des purifications, 
des courses aux flambeaux representant les recherches 
de la mere, de pieuses stations aux endroits consacres 
par la legende; puis, le dixieme jour, le jeftne etait 
rompu ; k limitation de la deesse, on buvait le cyceon, 
melange d'eau, de menthe et de miel, et l'aliegresse 
succedait k la douloureuse tristesse des jours prece- 
dents. 
Les rites mysterieux qui se succedaient dans le sane- 
> tuaire etaient de deux ordres divers : les actes com- 
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mSmoratifs accomplis par les prfitres et les inities, les 
spectacles oflferts h leurs regards. Parmi les actes, un 
des plus importants etait la collation sacree que les 
mystes prenaient en commun, veritable communion 
mystique en memoire de DemSter. Parmi les specta- 
cles, le plus considerable etait celui qui mettait en 
scene la lggende des Grandes Dresses. Le r£cit des 
pontes devenait k fileusis une sainte reality « rendue 
sensible et visible par les differents actes de ce que 
Clement d'Alexandrie nomme un drame mystique i ». 
Comme dans les myst&res du moyen Age, les episodes 
de Thistoire sacr£e se deroulaient aux yeux des spec- 
tateurs dans une serie de tableaux merveilleux; et 
les pretres en grand appareil etaient les principaux 
acteurs de cette muette et grandiose tragedie. Des 
changements & vue, produits par des machines de 
the&tre, augmentaient l'illusion ; des formules etranges,. 
des mots mysterieux commentaient obscurSment les 
symboles presentes aux yeux des initios. Tant6t, au 
fond du sanctuaire, eclatait la voix de l'hierophante, et 
au milieu de l'6clat des flambeaux, le grand pr&tre pro- 
clamait : « La D6esse a mis au monde l'enfant divin, 
la forte a engendre le fort. » A un autre moment, on. 
montrait aux epoptes, suivant Fexpression d'Origene, 
« comme le grand, l'admirable, le plus parfait objet de 
contemplation mystique, un epi de ble moissonne en 
silence ». Puis le silence etait rompu par les cris dechi- 
rants de Demeter appelant sa fille, auxquels repondait 
du fond du temple le bruit sourd de Tairain. Puis, au 
retour de Core, Taliegresse eclatait; et c'etaient des^ 
chceurs de danses, et des ceremonies orgiastiques et 
unejoie delirante. 

II est assez facile de saisir le sens general de ces. 

1. Decharme, loc. laud., p. 396. 
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symboles : la vie de la nature, le rapport qu'elle avait 
avec la vie et la destinee de l'homme en faisaient le 
fond. Pourtant on peut croire que ces considerations 
abstraites, ce sens mysterieux Schappaient k la plu- 
part des initios. Ce qui avait pour eux un si grand 
charme, ce qui leur laissait une impression si profonde, 
c'Stait plutdt la forme arr6t6e dont se revStait ce vague 
symbolisme. Pour ces mystiques, parmi lesquels les 
femmes etaient nombreuses, la signification mStaphy- 
sique du drame 6tait chose bien secondaire : « Qu'est- 
ce done, dit M. Renan dans une belle page, qui les 
faisait courir en foule pour pleurer Adonis? le d6sir 
de pleurer un jeune dieu trop vite 6panoui, de le con- 
templer couche sur son lit funSbre, 6puis6 dans sa 
fleur , la tete languissamment penchSe , entoure 
d'oranges et de plantes d'une v6g6tation h&tive qu'on 
voyait Gclore et mourir, de Tensevelir de leurs mains, 
de se couper les cheveux sur son tombeau, de se 
lamenter et de se rejouir tour k tour, de savourer en 
un mot toutes les impressions de joies gphgm&res et 
-de tristes retours group^s autour du mythe d' Ado- 
nis *. » Le raeme genre d'int6r6t se trouvait dans le 
-drame d'Eleusis Au moment ou la trag^die mystique 
repr6sentait le s&jour de Cor6 dans les demeures sou- 
terraines, les initios demeuraient eux aussi plonggs 
dans les Unfebres ; ils devaient marcher longtemps au 
sein de cette obscurite terrifiante, « k travers de redou- 
lables passages, sur une route sans fin », oft leur ima- 
gination trouble voyait les replis du monde infernal. 
Des Eclairs sillonnaient la nuit, des voix redoutables 
«e melaient & d'effrayantes apparitions : « Avant d'ar- 

1. Renan, Etudes d'histoire religieuse, p. 55. 
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river au terme, dit Plutarque, la frayeur est au comble ; 
on frissonne, on tremble d'epouvante ; une sueur 
froide vous glace. » Puis tout k coup, par un change- 
ment k vue, c'6taient de splendides clartSs. Les mystes 
etaient regus dans des lieux de delices; des harmonies 
merveilleuses se faisaient entendre; de divines appari- 
tions se pr£sentaient k leurs yeux £tonn£s et ravis. 
« Les voiles tombaient, dit un 6crivain ancien, et la 
divinite se montrait aux regards des mystes rayonnant 
d'un eclat celeste. » On juge du puissant effet que fai- 
sait ce contraste, oil, par une application k la vie 
humaine, etait figure le passage des horreurs du Tar- 
tare aux beatitudes des Champs Elys6es. 

On nous parle en outre de discours tenus dans les 
mysteres, et on peut se demander si c'etaient Ik des 
predications k la manifere chretienne, un enseignement 
dogmatique expliquant les symboles et r6v61ant aux 
inities de hautes verites morales et religieuses. La 
chose est bien peu vraisemblable. Les inities, k ce que 
dit Aristote, n'apprenaient rien de precis dans les mys- 
teres : « ils regoivent des impressions, ils sont mis 
dans une certaine disposition d'&me ». Ce n'est point au 
raisonnement qne s'adressaient les mystfcres d'fileusis, 
c'est aux yeux, & Timagination, au coeur. La plupart 
des inities n'emportaient de ces fetes que des notions 
confuses; ils n'y trouvaient nul enseignement moral, 
nulle revelation philosophique. Le drame hieratique 
avec sa pompe brillante, ses scenes pathetiques, etait un 
spectacle qu'on suivait avec un inter£t passionne, mais 
dont personne ne cherchait k decouvrir le sens : il par- 
lait a F&me par sa vertu mSme. « J'ecoutais ces choses 
avec simplicity, dit Plutarque, comme dans les cere- 
monies de Tinitiation et des mystfcres, qui ne compor- 
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tent aucune demonstration, aucune conviction produite 
par le raisonnement. » Et cependant, quoiqu'on ne se 
pr£occup&t point de faire pen£trer aux fidfcles le sens 
cach6 des rites, et de leur en expliquer les obscurs 
symboles , les c£r6monies solennelles d'Eleusis ne 
, demeuraient point inutiles. « Les tableaux qui se 
d£roulaient aux regards des initios, les objets symbo- 
liques qu'ils touchaient, les formules mysterieuses 
qu'ils entendaient prononcer, tous ces rites, dont la 
raison precise leur echappait, n'etaient cependant pas 
vides de sens pour eux et £veillaient dans leurs &mes 
des impressions d'un ordre supgrieur h celles d'un 
spectacle purement humain *. » 

Rien n'egale la veneration profonde que les esprits 
les plus graves de l'antiquite, philosophes, hommes 
d'fitat, orateurs, historiens et pontes ont professee 
pour les mystfcres d'£leusis. Depuis Pindare jusqu'fc, 
Platon, depuis Isocrate jusqu'k Ciceron, tous s'ac- 
cordent h. reconnaltre qu'ils ont eu sur les &mes une 
profonde influence. « On dit, 6crit Diodore de Sicile, 
que ceux qui ont participe aux myst£res deviennent 
plus pieux, plushonneteset meilleurs en toutes choses 
qu'ils n'etaient auparavant. » Et Lucr6ce, peu suspect 
d'indulgence pour les religions antiques, proclame 
qu'ils ont console la jeunesse de l'humanite : 

Prims dederunt solacia dulcia vita. 

Ce n'etaient done point seulement de devotes pratiques 
et des rites steriles; il faut croire que ces ceremonies 
agissaient sur l'&me avec quelque efficace. L'image 

1. Decharme, Mythologie de la Grice antique, p. 399. Voir les 
belles pages que M. Renan a consacrees aux mysteres (Eludes 
d'histoire religieuse, p. 50-60). 
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des enfers ou habitait la deesse, le tableau feerique 
des joies de TOlympe eveillaient dans l'esprit des inities 
le souci de leur propre destinee : au milieu des tenfc- 
bres qui les epouvantaient, dans cette lumifcre divine 
qui les baignait de clartes, ils songeaient au jour ou, 
descendus eux-m&mes sous la terre, ils verraient ces 
horreurs et ces beatitudes ; aussi, plus que toute autre 
chose, la preoccupation de la vie future poussait les 
Grecs vers le sanctuaire d'Eleusis, et ils y trouvaient 
en effet des promesses et des esperances. Dans les 
poesies mystiques recitees dans le sanctuaire, ils 
apprenaient qu'apres leur mort les initios, couronnes 
de fleurs, viendraient s'asseoir au banquet des saints 
pour y gouter les joies eternelles; qu'ils formeraient 
une society d'eius, voyant les dieux face k face, et que 
dans des lieux pleins de lumifcre, dans un air toujours 
pur, ils jouiraient, au milieu des jeux et des harmonies, 
d'une perpetuelle feiicite. lis apprenaient, comme le 
dit une inscription recemment decouverte & fileusis, 
« cette belle et bienheureuse verity, que la mort n'est 
point un mal, mais qu'elle est un bien pour les mor- 
tels » ; ils emportaient avec eux, comme le dit Isocrate, 
« les plus douces esperances, non seulement pour la 
fin de cette vie, mais encore pour toute la duree des 
temps ». Les profanes, ceux qui n'avaient point regu 
le privilege de l'initiation, devaient s'attendre aprfcs 
la mort fcd'eternels supplices; et Triptolfcme lui-meme 
siegeait aux enfers pour assigner aux inities la place 
d'honneur qui leur etait due. « trois fois heureux, 
s'ecrie Sophocle, ceux des mortels qui, aprfcs avoir 
contempie ces ceremonies saintes, iront dans THades ; 
car pour eux et pour eux seuls, la vie est possible dans 
le monde d'en bas ; pour les autres, il ne peut y avoir 
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que des souffrances. » On voit quel etait le grand 
mSrite des mystfcres : en enseignant rimmortalit6 de 
l'&me, en faisant dGpendre le bonheur de la vie 6ter- 
nelle de certaines conditions de pi6t6, de puretS, de 
justice, en faisant penStrer dans les Ames le sentiment 
de Tinfini, ils ont puissamment contribu6 k entretenir 
les traditions religieuses et morales de Thumanite. 
Aux derniers jours meme du paganisme, alors que de 
graves desordres compromettaient les myst&res d'ori- 
gine 6gyptienne, syrienne ou phrygienne, ils surent 
demeurer exempts de toute corruption; et leur doc- 
trine, plus philosophique encore que religieuse, con- 
serva sans melange son caractfere de gravite austere 
jusqu'au jour oil, en 381, T6dit de Pempereur Th6odose 
ferma pour toujours le sanctuaire d^leusis. 



Ill 



Parmi les monuments ou 6tait c616br6 le culte des 
Grandes Dresses, les fouilles nous ont rendu quelques- 
uns des plus importants. A Tangle septentrional de 
Tenceinte sacrSe, dont on peut encore suivre les murs 
et retrouver les tours puissantes, on voit d'abord les 
grands PropylSes, avec leurs six colonnes doriques et 
leur double facade, leur couloir interieur borde de 
colonnes ioniques, et le grand m6daillon, reprGsentant 
sans doute un empereur, qui couronnait le fronton 
extericur. Plus loin, ce sont les petits PropylSes, qui 
servaient d'entr6e k une enceinte plus ancienne ; et k 
Tinterieur, au pied de la haute colline ou s'&evait sans 
doute le temple de D6m6ter, et sur laquelle une cha- 
pelie de la Vierge cache encore les restes de TSdifice 
antique, de nombreuses constructions s'Slevaient dans 
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la plaine. Le long de la voie sacr6e, toute dallee de 
marbre et bord6e de statues, on rencontrait le t6menos 
et le petit temple de Pluton, construit au rv° si&cle, avec 
les grottes nombreuses qui sans doute jouaient un 
r6le dans le culte du dieu souterrain; tout aupr6s 
c'etaient les trSsors des dresses, dont Tun s'61evait 
peut-Stre sur le petit plateau auquel mfenent six gra- 
dins taillSs dans le roc; plus loin, contre le mur meri- 
dional du pSribole, c'est le bouleuterion, remplacS h 
l^poque romaine par deux somptueux portiques, entre 
lesquels s'ouvrait une entree secondaire du temSnos. 
Mais parmi ces constructions, la plus considerable, celle 
qui dans le plan compliqu6 des ruines attire les yeux 
tout d'abord, c'est la grande salle des initiations mys- 
tiques, construite au v e stecle sous la direction d'lctinos. 
Par sa disposition, l^difice ne rappelle en rien le plan 
ordinaire d'un temple grec : le portique de douze 
colonnes doriques qui en forme aujourd'hui la fagade 
a 6te en effet ajout6 au iv e stecle par Tarchitecte Philon ; 
et la construction primitive ne comporte ni vestibule, 
ni celia, ni opisthodome. G'est une grande salle rectan- 
gulaire, ayant environ 50 metres de large sur 45 de 
c6t6, ouverte par six portes m6nag6es sur trois de ses 
faces, et garnie tout k Tentour de huit rangs de gra- 
dins, ou prfes de 3 000 personnes pouvaient ais^ment 
trouver place. Mais ce qui paratt singulier dans une 
salle Svidemment destin6e k rGunir une nombreuse 
assistance, c'est que l'interieur, au lieu de demeurer 
, libre, est rempli tout entier par une for6t de colonnes, 
disposes sur six rangs paralteles, et qui emp6chaient 
absolument les spectateurs, assis au pourtour de l'6di- 
flce, de voir Tensemble de la representation. Jadis, des 
explorations incompletes avaient fait croire qu'il y 
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avait 1& un sanctuaire souterrain, ou mieux un des- 
sous de theatre ou se preparaient les machines, les 
changements de decor, les apparitions merveilleuses 
qui dans le drame liturgique d'fileusis frappaient si 
puissamment l'imagination des assistants. Les fouilles 
modernes ont montr6 la vanitS de cette hypoth6se. Le 
sol de la pr6tendue crypte se trouve au mfone niveau 
que le portique exterieur, et il faut se r6soudre k y 
voir la salle meme des initiations, sans en comprendre 
pleinement la disposition et l'utilite. Au centre, une 
saillie existe dans le rocher : ce motif central portait- 
il une statue colossale, un autei, ou autre chose? on 
ne sait. Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que Tedifice 
du vi° sifecle, qu'a remplace le monument d'Ictinos, 
presentait dej&, avec de moindres proportions, une 
disposition absolument identique. Les fouilles poussees 
k une trfcs grande profondeur ont degage en maint 
endroit les constructions dGtruites par les Perses, 
et montr6 qu'Ictinos n'avait fait que reproduire, en 
l'agrandissant, le plan de la salle des initiations congu 
par l'architecte anonyme du vi e stecle. 

En avant de ce monument considerable que soute- 
naient deux puissants contreforts, s'6tendait, entre le 
portique de Philon et la muraille du pgribole, une 
grande terrasse construite sur les debris des vieux 
murs qui primitivement entouraient le sanctuaire. 
Dans cette cour dallee de marbre, s'61evaient de nom- 
breux monuments, presque tous de T6poque romaine, 
des exfcdres, des 6dicules destines k porter des statues 
et dont on a retrouve les dSdicaces et les ruines. Lk se 
rencontrait entre autres cette curieuse statue du Temps, 
6levee par un Romain, Q. Pompeius, fils d'Aulus, et 
ses deux frferes, et consacree « k la puissance de Rome 
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et pour Teternelle dur6e des myst&res ». Enfin, des 
deux c6t6sdela salle des initiations, de larges escaliers 
tailles dans le roc donnaient accfcs k la terrasse sup6- 
rieure, qui pr^cSdaitle temple de la dSesse et dominait 
les Edifices du t6m6nos. 

De meme que TAcropole d'Ath^nes, le sanctuaire 
d'fileusis, on le sait, fut cruellement ravag6 par l'in- 
vasion des Perses. Heureusement Xerxfes n'etait point 
collectionneur; il n'emporta rien ou presque rien des 
d6pouilles artistiques des vaincus; et quand la tour- 
mente fut passSe, les Grecs retrouvfcrent au milieu des 
ruines les restes mutilcs des statues consacrSes k leurs 
dieux. On a vu par Thistoire des fouilles de l'Acropole 
qu'ils jug^rent inutile de relever sur leurs bases ces 
marbres d6capit6s ou bris6s, et que, couvrant d'une 
epaisse couche de terre ces debris du passe, ils 61e- 
v6rent au-dessus des vieux sanctuaires des Edifices 
nouveaux et plus beaux. Ils firent k lilleusis comme ils 
faisaient k l'Acropole : et nous ne saurions trop nous 
fdliciter de cet heureux hasard. Tandis que les mar- 
bres cSlfebres du Y e et du iv° stecle ont disparu pour 
la plupart dans le naufrage du paganisme, la terre a 
pr6cieusement gard6 ces triors que d6daignait la 
Gr6ce de P6ricl6s, et qui sont pour nous d'un prix ines- 
timable. Au-dessous du niveau des temples d'fileusis, 
les fouilles ont retrouvS de pr6cieux monuments de 
Tart archai'que ; et quoique ces marbres, peu nombreux 
du reste, ne puissent 6tre compares aux statues de 
l'Acropole, quoiqu'on n'ait rencontrG ici aucun de ces 
bronzes trouvGs en si grande quantity & Olympie, 
cependant l'exploration du sanctuaire de D6m<Her a 
enrichi de quelques oeuvres remarquables l'histoire de 
Tart antique. 
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II n'est point n6cessaire de parler longuement de 
plusieurs statues ftminines qui reproduisent le type 
dfyh connu par les fouilles de D61os et de l'Acropole. 
Ici encore on pourrait suivre les lents et constants 
progrSs de cet art primitif de la Grfece, depuis la figure 
presque informe, encore emmaiilotge dans une enve- 
loppe rigide, jusqu'aux images presque achevees que 
produit Tarchaisme finissant. Toutes les etapes de la 
longue route sont a lilleusis marquees par quelque 
marbre : c'est d'abord le vieux xoanon, h peine d6- 
grossi, enferme dans sagaine depuis la taille jusqu'aux 
pieds, et dont le buste seul s'epanouit plus librement 
sous le vetement lourdement plaqu6 qui le couvre ; puis 
ce sont les statues de femmes h la longue tunique 
plissee, & la chemisette gaufrSe, au grand manteau 
drap6 sur les 6paules, a la chevelure soigneusement 
tress^e, h l'attitude hieratique et calme. Parmi les 
figures de ce type d6couvertes h fileusis, deux surtout 
sont interessantes ; car elles appartiennent h cette 
periode de transition oil l'archaisme finissant se dSgage 
des enseignements de l'6cole et fait effort pour atteindre 
la vSrite. L'une, suivant la convention qu'emploie 
Tart primitif pour indiquer la marche, avance une 
jambe et plie l'autre, et pose un corps vu de face sur 
des jambes places de profil; mais, dej& les draperies 
sont trait6es avec une merveilleuse finesse, et sous les 
6toffes varices, dont le sculpteur a su avec une rare 
habiletS marquer la difference, se dessine un corps 
souple et jeune ; sans doute, c'est encore la pure tra- 
dition archaique, mais la technique dejk est tout h fait 
remarquable. L'autre marbre atteste un effort plus 
original et plus personnel ; la chevelure est plus libre- 
ment traiWe, Pattitude plus souple; les draperies mar- 
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quent, par leur disposition nouvelle, le d6sir ardent 
de faire autrement et mieux ; les parties nues indiquent 
un souci plus sgrieux de l'anatomie. Sans doute les 
extr6mit6s n'ont point la delicate finesse des oeuvres 
attiques, mais on sent ici la ferme volontS de rompre 
enfin les monotones conventions de TScole : et par \h 
ce marbre mgrite Tattention. Malheureusement latete 
manque dans toutes ces figures : pourtant on a trouv6 
k Eleusis quelques t6tes archaiques, assez semblables 
d'ailleurs aux t6tes atheniennes de valeur moyenne : 
on y retrouve la m6me disposition symetrique des 
cheveux teints en rouge et couronnes d'un diadfeme 
bleu, les m6mes yeux relev^s vers les tempes, la m6me 
bouche au naif sourire, enfin le mSme models som- 
maire, qui ne precise aucun detail de l'ovale trop exact 
od s'enferme le visage. 

Quant aux richesses artistiques qui ornaient le 
temple d'fileusis apr&s sa reconstruction, elles ont 
presque toutes disparues : il n'en reste gu6re qu'un 
fragment de statue colossale, consacr6e k l'6poque 
romaine, et qui se trouve aujourd'hui & Londres, plu- 
sieurs bas-reliefs assez m6diocres retrouv6s dans le 
temSnos de Pluton, et deux monuments considerables 
et tout k fait dignes d'attention. L'un est le c61fcbre 
bas-relief du musee d'Athgnes, ou D6m6ter assist6e 
de sa fille remet au jeune Triptolfcme le grain de bl6 
qui doit fGconder la terre, une des oeuvres les plus 
remarquables de Tart attique k T6poque qui pr6- 
cfcde imm^diatement Phidias, et 0(1 la d£licatesse du 
model6, la souplesse et la gr&ce des mouvements 
appartiennent au style le plus pur. L'autre est une 
admirable t£te de jeune homme, d^couverte en 1885 
auprfes du sanctuaire de Pluton, et qui est assur£- 

18 
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ment un des plus beaux ouvrages de la sculpture 
grecque du iv 6 sifecle. 

Une inscription trouvee auprfcs de ce marbre portait 
une dgdicace k Eubouleus, un dieu dont le culte etait 
au v« stecle associ6 dans la religion eleusinienne k 
celui de Triptolfcme et du couple divin, mysterieuse- 
ment appelg « le dieu et la deesse ». La lggende faisait 
de ce personnage un frfere de Triptoteme, qui, au 
moment de Tentevement de Cor6, conduisait son trou- 
peau dans la plaine : en r6alit6 ce nom d^signait bien 
plutto, par une sorte d'euph^misme, une divinity sou- 
terraine ; comme Pluton signifie le dieu qui enrichit, 
Eubouleus veut dire le bienfaisant. C'6tait Tune des 
formes de la divinity chthonienne que Ton adorait k 
fileusis et qui n'eut jamais dans ce culte le caractere 
farouche et destructeur d'Hadfcs. Etroitement assocte 
aux Grandes Dresses, Pluton-Eubouleus veillait avec 
bienveillance sur les semences jetees dans le sol et fai- 
sait sortir les moissons de la terre qui est son domaine. 
Son culte, releguS dans l'ombre au benefice d'lacchos, 
paralt avoir eu au iv* siecle une sorte de renaissance : 
le sanctuaire oix a 6t6 trouve le marbre date pr6cis6- 
ment de ce temps. On peut done admettre sans invrai- 
semblance que cette tete k Texpression rSveuse et 
sombre reprSsente Eubouleus lui-mSme, et cette hypo- 
thfese, en devenant une certitude, a montr6 du m6me 
coup que ce marbre 6tait l'oeuvre originale d'un des 
plus grands sculpteurs de Tantiquit6 l . 

On sait que Praxitfele avait choisi dans le cycle 
d'fileusis le sujet de plusieurs de ses statues : il avait 
sculpte pour le sanctuaire une D6m6ter, une Cor6 et 
un Dionysos, un groupe repr6sentant Triptolfcme et les 
{Jrandes Dresses, un autre bien connu dans l'antiquit6 

1. Reinach, Chronique <V Orient. (Rev. Arch., 1888, t. I, p. 65.) 
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sous le nom de la Katagousa, et qui montrait DemSter 
portant sa fille. Gette mythologie un peu sombre semble 
avoir particuii&rement s6duit le maitre et satisfait son 
desir de modeler des statues expressives. II avait fait 
6galement un Eubouleus; et sans nul doute cette oeuvre 
etait placee dans le sanctuaire d'fileusis. Or le style du 
marbre r^cemment d6couvert est assur6ment d'un tres 
grand sculpteur; c'est d'autre part incontestablement 
un original, fameux dfes Tantiquit6 et dont il existe 
plusieurs copies k Rome et h Mantoue ; enfin la perfec- 
tion technique du travail, le soin delicat avec lequel 
est trait6e la chevelure, la structure du front rappel- 
lent de singulifere fagon THermfes d'Olympie; il est 
done permis sans t6merit6 de reconnaitre dans ce 
marbre Toeuvre originale de Praxitfele. Assurement 
cette t6te est fort dififerente de celle de l'Herm6s : l'ex- 
pression en est plus personnelle, et sa gravity se tem- 
pore d'une douceur infinie; mais l'Herm&s est une 
ceuvre de la jeunesse du maitre; l'Eubouleus atteste 
la pleine maturity de son g6nie. Malheureusement le 
marbre a souffert et quelques cassures altferent Teffet 
que produit cette oeuvre remarquable. Ce n'en est pas 
moins une pr6cieuse conqu6te, et ce ne sera pas le 
moindre merite des fouilles d'fiieusis de nous avoir 
rendu une statue originale du grand maitre athenien 
du rv e sifecle. 
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CHAPITRE IX 

LES FOUILLES D'fiPIDAURE * 
(1881-1887) 

Parmi les cultes de l'antiquitS, un des plus intGres- 
sants, des plus curieux est assurgment celui d'Asclg- 
pios, que les Romains nommaient Esculape : c'est & 
quelques 6gards aussi une des plus modernes parmi 
ces vieilles religions. Aux autres dieux de TOlympe 
pai'en, h Zeus, a Apollon, quelque liberty d'ailleurs 



1. Bibliographie : Cavvadias, Rapports sur les fouilles d*Epi-> 
daure (Qpaxxixa de la Society archiologique d'Athdnes, 1881; 
1882, p. 75; 1883, p. 45; 1884, p. 54; 1885, p. 29); — Stals, Rapports 
sur les fouilles oVEpidaure {ibid., 1886, p. 79 ; 1887, p. 67) ; — 
Cavvadias, Inscriptions oVEpidaure ('EfYjiieplc apxaioXo-fixiq, 
1883 a 1886); — Monuments oVEpidaure (ibid., 1884 et 1885); — 
Stals, Inscription d'Epidaure (ibid., 1887) ; — Monuments d'Epi- 
daure (ibid., 1886); — S. Reinach, Chronique d 1 Orient (Rev. 
archiol., 1884, t. II, p. 77); — la Seconde stile des gue'risons mi- 
raculeuses (ibid., 1885, t. II, p. 265); — les Chiens dans le culte 
aVEsculape (ibid., 1884, t. II, p. 129) ; — Petersen, Athenastatuen 
von Epidauros (Mittheil. d. Arch. Inst, von A then, t. XI, p. 309); 
— Furtwangler, Epidauros (Berliner Philol. Wochenschrift, 1888, 
p. 1484); — Defrasse et Lechat, Notes sur tpidaure (Bull, de 
Corr. hellen., 1890); — Foucart, Sur les sculptures et la date de 
quelques Edifices d'Epidaure (ibid., 1890); — Baunack, Aus Epi- 
dauros (Leipzig, 1890); — P. Girard, V AscUpieion oVAthenes, 
Paris, 1881. On trouvera dans les npaxttxdt de 1883 et 1S84 une 
restitution de la Tholos et des planches dues a M. Doerpfeld. 
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que prenne parfois avec eux la piete hellgnique, les 
devots de la Gr&ce adressaient surtout des prieres 
d'ordre spirituel et moral; ces dieux 6taient de trop 
grands personnages pour qu'on pM ais6ment les 
importuner de toutes les petites misfcres de l'huma- 
nite. A 1'egard d'Ascl6pios, il en va autrement. (Test 
un m^decin, et chacun sait qu'on n'a point de secrets 
pour son m^decin : aussi lui vient-on conter tous les 
ennuis, tous les tracas, non point de T&me, mais du 
corps; au pied de ses autels on etale sans scrupules 
toutes les infirmitSs de la nature humaine ; avec lui la 
piet6 se met & 1'aise et se montre, si je puis dire, en 
deshabille. C'est done un des chapitres les plus pi- 
quants de Thistoire religieuse de THellade que T6tude 
du culte de ce dieu guSrisseur et secourable, dont 
les temples nous apparaissent comme de veritables 
gtablissements de bienfaisance, comme les seuls insti- 
tutions philanthropiques qu'ait jamais congues Tan- 
tiquit6 grecque. Gr&ce au z&le de la Soci6t6 archeo- 
logique d'Athenes, cette 6tude est aujourd'hui facile : 
les fouilles qu'en 1876 et 1877 elle a fait entreprendre 
sur le versant meridional de TAcropole, nous ont fait 
connaitre TAscl6pieion d' Athfenes ; peu apres, la grande 
exploration d'Epidaure, poursuivie sous la direction de 
M. Cavvadias de 1881 k 1887, a remis au jour le plus 
c6l6bre et le plus somptueux des sanctuaires d'Escu- 
lape, et nous a rendu un grand nombre de monuments 
de toute sorte, qui 6clairent d'une lumi&re toute nou- 
velle ce culte jusque-15. presque inconnu. 
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I 

Un voyageur du n 6 Steele, qui a vu les dernteres 
splendeurs de la Gr&ce paienne, decrit assez longue- 
ment les merveilles du temple d'fipidaure, et nous 
indique fort exactement de quels elements se compo- 
sent essentiellement tout sanctuaire d'Ascl6pios. « Trois 
choses s'y rencontraient : un temple, qui abritait la 
statue du dieu; des portiques, sortes de galeries cou- 
vertes largement aerees, ou trouvaient asile les h6tes 
passagers de la divinity ; enfin une source, qui four- 
nissait l'eau n6cessaire aux traitements 6Iementaires 
presents par le dieu, aux ablutions et aux purifica- 
tions des suppliants '. » Dans la plupart des Asclepieia, 
les b&timents 6taient assez simples : comme la grande 
affaire 6tait le bon am6nagement de l'hdpital religieux 
6tabli autour du temple, d'impSrieuses necessity s'im- 
posaient k l'architecte; il fallait, comme le remarque 
M. Girard, manager de grands espaces vides pour con- 
struire les portiques destines h recevoir les malades, 
des cours spacieuses et des d^gagements faciles pour 
permettre h. la foule des pfclerins de circuler et de se 
mouvoir & raise; aussi, pour loger la clientele du dieu, 
on prenait sur son temple. Celui-ci n'Stait point en gene- 
ral un de ces somptueux monuments 61ev6s h grands 
frais avec le concours des artistes les plus illustres de la 
Grgce ; Ascl6pios se contentait d'une simple chapelle, ou 
se groupaient, autour de la statue du dieu, les offrandes 
de prix, les curieux ex-voto, offerts par la pi6t6 recon- 
naissante des suppliants. Le principal de Tenceinte 
sacrSe 6tait occupee par de larges portiques bien a6res^ 

1. Girard, VAscUpieion d'Atlitnes, p. 5-6. 
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oil s'entassait la multitude des fiddles; auprSs d'eux 
etait la source miraculeuse, et parfois aussi, un bois 
sacrg, qui r^pandait dans le sanctuaire l'ombre et la 
fralcheur salutaires aux malades. C'etait le cas k Epi- 
daure. D'ailleurs, dans cet Asclepieion, le plus c6l6bre 
de 1' antiquity, l'aspect des monuments etait tout 
autrement somptueux. Dans Tenceinte sacree, que pre- 
cSdaient des Propyl6es doriques, s'Slevaient des edi- 
fices considerables, dont les fouiiles nous ont rGvele 
ies dispositions essentielles. C'Stait le temple du dieu, 
long de 24 metres et large de 13, avec ses colonnes 
doriques et sa corniche peinte, ses frontons decores 
de statues, et les figures plac6es au sommet et aux 
angles de sa principale fagade; il avait ete construit 
au commencement du nr* stecle et, par une disposition 
remarquable, il n'avait point d'opisthodome. Tout 
auprfcs c'etait un bel Edifice circulaire, la Tkolos, b&tie 
au rv e stecle par Polyclfcte le Jeune, magnifique rotonde 
de marbre qu'entourait une colonnade dorique, et 
dont seize colonnes corinthiennes garnissaient le pour- 
tour int6rieur, un des plus beaux monuments du sanc- 
tuaire avec ses plafonds aux caissons enluminGs de 
milie couleurs, ses parois d6cor6es de marbres de 
toute sorte, et les tStes de lions et les fleurons de 
marbre qui couronnaient k l'extdrieur le sommet de 
Tedifice; un des plus curieux aussi, avec sa crypte 
•circulaire oil trois couloirs concentriques formaient 
^ans doute un reservoir qu'alimentait la source sacr6e 
d'Ascl6pios. Dans chacun des deux monuments, on 
admirait des chefs-d'oeuvre de Tart : dans le temple, 
c'etait la statue d'or et d'ivoire, oil Thrasym^de de 
Paros avait montr6 Asclepios assis sur son tr6ne, 
-accompagne de ses animaux sacrSs, le serpent et le 
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chien, souvent associes au culte et aux miracles du 
dieu; dans la Tholos, tout ornge de peintures, on 
voyait entre autres la cSlfcbre MSthfc de Pausias, une 
jeune femme buvant k une coupe de verre, dont Pan- 
tiquitS louait la transparence merveilleuse. Un peu 
plus loin, c'Stait le temple dorique d'Artemis, en avant 
duquel s'61evait un autel; la dgesse y 6tait surtout 
adorGe sous le nom d'H6cate, et sa divinit6 gu6ris- 
sante et secourable 6tait Stroitement unie au culte 
d'Asclgpios; puis c'6taient des chapelles, construites 
en Thonneur d'Hygie, la fille chSrie du dieu, d'Aphro- 
dite et de Th6mis, d'Apollon MalSatas, qui dans son 
sanctuaire thessalien de Trikka faisait comme Escu- 
lape de miraculeuses gu6risons, et auquel les fidMes, 
avant d'aller k Epidaure, apportaient souvent leurs 
hommages et leurs pri&res. Au milieu de Penceinte, 
se trouvait un grand autel; et le long de la muraille 
septentrionale du p6ribole, sur une longueur de 74 me- 
tres, deux portiques ioniques, dont Tun avait deux 
stages superposes, formaientle dortoir sacr6, VAbaton, 
partag6 en deux longues trav6es, et ou les malades 
passaient la nuit ; k Pextremite orientale de cet Edifice 
on voyait un puits, qui fournissait Peau n6cessaire 
aux purifications et aux traitements. C'Staient bien 
d'autres monuments encore : au sud du temple d'As- 
ciSpios, un grand b&timent carrg qu'on a trouv6 rempli 
de statues et d'offrandes; entre la chapelle d' Artemis 
et les Propylees, un autre Edifice de destination incon- 
nue ; au nord de PAbaton, des bains somptueux, tout 
orn6s de statues, qu'avait fait construire Pempereur 
Antonin, et ou, parmi les nombreuses salles groupees 
autour d'une vaste cour, on rencontrait aussi une 
bibliothfcque ; enfin, en dehors de Penceinte, on trou- 
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vait le stade, et plus loin, sur la pente du mont Kynor- 
tion, le theatre, egalement construit par Polyclete le 
Jeune, et qui passait pour un des plus grands et des 
plus remarquables de la Gr&ce. Les fouilles nous ont 
rendu, presque enti&rement conserv6, ce magnifique 
edifice, avec ses trente-deux rangs de gradins, son 
orchestre circuiaire dont le centre etait occupe par un 
autel, son mur de scfcne decore de colonnes et de sta- 
tues, et d'ou la vue s'ouvrait largement sur r admirable 
tableau que formaient les edifices de l'enceinte sacr6e. 
Et partout, sur les terrasses du peribole, & Tentour des 
temples, se dressaient en foule les statues reprgsentant 
le dieu, les exSdres richement decorGs, les monuments 
eleves aux medecins cetebres, les steles rappelant les 
guerisons miraculeuses accomplies au sanctuaire, et les 
pieux ex-voto, les bas-reliefs peints aux vives couleurs 
qui mettaient sous les yeux des visiteurs des scenes de 
miracle ou d'adoration. II ne manquait qu'une chose 
dans ce sanctuaire de la medecine : on y pouvait gu^rir 
de tous les maux, on n'y pouvait pas mourir en paix. 
Le rite excluait des lieux saints, k fipidaure comme a 
D6los, toutes les souillures qui s'attachent k la nais- 
sance ou k la mort, et sans pitte on chassait de l'en- 
ceinte sacree les malades pr&s d'expirer, qui, venus 
souventdes extremites de la Gr6ce pour consulter le 
dieu, succombaient d'epuisement et de fatigue en tou- 
chant le seuil du temple. II fallut la pitig d'un empe- 
reur romain pour faire cesser ce deplorable et barbare 
traitement. Antonin fit b&tir hors des limites du peri- 
bole une grande maison, ou les mourants pourraient 
du moins trouver la paix de leurs derniers moments; 
la Gr&ce jugea toujours inutiles de tels raffinementa 
d'humanite. 
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Tel est le dScor ou se cel6braient les tetes d'AsclS- 
pios, od chaque jour la foule superstitieuse des fiddles 
venait au pied des autels staler ses misfcres et attendre 
les effets merveilleux de la toute-puissance du dieu 
sauveur. 11 est temps de presenter maintenant les per- 
sonnages principaux de la pifece. 

Comme toute divinity, Asctepios a son grand pretre, 
dont les devoirs ne differaient gu&re, semble-t-il, de 
ceux des ministres des autres cultes : s'occuper des 
sacrifices, veiller k la decoration du temple, adminis- 
trer les richesses sacr^es etaient des soins communs 
confi^s k tout corps sacerdotal. Pourtant il est pro- 
bable que le caractfcre du dieu qu'il servait imposait 
au grand pr£tre d'fipidaure des charges particulifcres. 
La multitude des malades qui venaient dans TAscl6- 
pieion chercher la guSrison, creait assurSment pour 
lui des obligations multiples ; ii faliait exercer quelque 
surveillance sur les foules entassees dans ce vaste cara- 
vans6rail, il faliait faire sans doute la police interieure 
du sanctuaire; en tout cas le chef du sacerdoce 6pi- 
daurien ne pouvait se d6sint6resser absolument des 
suppliants qui accouraient au temple; plus les cures 
etaient frSquentes et les gudrisons merveilleuses, plus 
la clientele 6tait nombreuse, plus il lui en revenait k 
lui-m6me de gloire et de profit : aussi le grand prfitre 
dirigeait en maitre absolu l'h6pital sacr6 confix k sa 
garde, mais il ne semble point pourtant qu'il oper&t 
lui-m6me. C'Gtaient des agents inferieurs du temple 
qui entraient en relations directes avec les malades, 
qui se chargeaient de les recevoir, de les installer sous 
les portiques, de leur administrer certains soins 61e- 
mentaires, de veiller a la bonne execution des ordon- 
nances prescrites par le dieu; parmi ces fonctionnaires 
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subalternes du culte, les inscriptions nomment le 
zacore, le cleidouque ou porte-cl6, le pyrphore ou 
porte-flambeau. Leur r61e d'ailleurs se bornait k servir 
d'intermediaire entre le dieu et ses adorateurs. Ce n'est 
point d'eux que venait la guSrison : AsclSpios seul en 
recueillait tout Thonneur. Les prGtres recevaient seu- 
lement la confidence des prescriptions faites par le 
dieu, et ils veillaient k faire r6ussir le miracle annonce. 
Aussi est-il rare de rencontrer des medecins parmi eux ; 
leur presence d'ailleurs 6tait bien inutile, si Ton songe 
k ce qu'gtait au vrai cette mgdecine sacr6e. 

Certes la medecine a eu un grand d^veloppement 
dans l'antiquite grecque; les ecoles de Cos et de Cnide, 
de Rhodes et de Cyrfcne etaient celfebres dans le monde 
hellgnique ; mais les medecins qu'elles formaient 
etaient pour la plupart des laiques. En face de la mede- 
cine religieuse, qui s'exergait dans le sanctuaire, chaque 
ville avait en efifet des medecins laiques ; en face de 
l'h6pitai religieux, un peu suspect de charlatanisme, 
la cit6 organisait, par une sorte d'assistance publique, 
un h6pital civil, que dirigeait un m6decin officielle- 
ment installe et pay6 par TEtat. On trouvait dans cet 
Edifice toutes les installations necessaires k un traite- 
ment scientifique : un cabinet de consultations, une 
salle d'op&rations, avec tout son arsenal d'appareils et 
d'instruments, leviers de toute sorte, poutre k laquelle 
on suspendait le patient par les pieds pour rSduire les 
luxations de la cuisse, couteaux et bistouris, trypan et 
machine k couper la luette, puis un local ou Ton pr6- 
parait les medicaments, et enfin des chambres pour 
les malades. Dans les 6tablissements de cette sorte, on 
faisait de la science veritable, sous les yeux et par les 
mains d'un medecin de profession. Dans les sanctuaire^ 
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d'Asctepios on ne rencontrait rien de semblable. Sans 
doute la multiplicity et le retour des mdmes cas flnis- 
saient par donner aux pr6tres quelque experience pra- 
tique; mais en g£n£ral leur r61e ne d6passait point 
quelques soins 6l6mentaires. Les cures 6taient les 
effets tout divins, tout surnaturels de Intervention 
d'une puissance supSrieure. « Un malade qui venait 
s'installer sous les portiques de FAsclepieion et qui, 
aprfes avoir offert les sacrifices d'usage, accompli les 
formalins accoutum6es, s'endormait avec l'espoir que, 
pendant son sommeil, le dieu lui apparaitrait et lui 
indiquerait le remfede qui convenait k son mal, ne pou- 
vait compter pour 6tre gu6ri sur le secours d'aucune 
science humaine : c'est dans Taction d'une force celeste 
qu'il mettait toute sa confiance ; c'est un miracle qu'il 
attendait. On s'explique aiors pourquoi la presence 
d'un mgdecin 6tait inutile : il suffisait que le pr6tre et 
ses subordonn6s veillassent k ce que le miracle reussit. 
L'AsclSpieion n'6tait pas un h6pital oil Ton venait se 
faire soigner par des savants ayant de l'gtude et une 
longue pratique ; c'Stait un temple oti Ton accourait se 
placer sous la protection d'un dieu '. » 



II 

Pausanias raconte qu'il a vu a fipidaure six stales 
rapportant les guGrisons miraculeuses faites par Ascl£- 
pios dans son sane tu aire, et qui donnaient, avec le 
nom des malades, l'indication de la maladie et du trai- 
tement present par le dieu. Une rare bonne fortune a 

1. P. Girard, VAscUpieion d'Athtnes, p. 35. 
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fait retrouver dans les fouilles deux de ces precieux 
monuments : tout auprfcs du grand portique ionique, 
on a decouvert deux inscriptions fort longues, datant 
toutes deux du iv° sifecle, et qui nous initient de ma- 
ni&re fortcurieuse ilathGrapeutiquesacreed'Esculape. 
Chaque texte mentionne une vingtaine de cas, qui 
donnent la plus admirable idee du savoir-faire du 
divin medecin. Je ne parlerai que pour memoire des 
borgnes ou des aveugles auxquels Asctepios rend la 
vue en frottant Torbite vide d'un onguent de sa com- 
position, non plus que des boiteux auxquels pendant 
leur sommeil on d^robe une bequille et qui se trouvent 
au matin capables de courir apr&s leur voleur; je ne 
dirai rien, si intGressant pourtant que soit ce traitement, 
de cet homme de Mytilfene qui, dit l'inscription, « n'avait 
pas de cheveux sur la tSte, mais en avait beaucoup sur 
les joues », et auquel Esculape fit par enchantement 
repousser en une nuit une abondante chevelure; je 
n'insisterai meme pas sur les paralytiques k qui le 
dieu ordonne de marcher et d'aller porter une lourde 
pierre dans le sanctuaire : c'est Ik la menue monnaie 
des guerisons miraculeuses. J'ai h&te d'arriver k des 
cas plus remarquables, et par exemple au traitement 
de Thydropisie. Une femme de Lac6d6mone etait 
hydropique. Sa m£re s'en alia pour elle consulter le 
dieu d'Epidaure, car Esculape opfcre m6me k distance, 
et la presence du malade n'est pas absolument neces- 
saire. Et s'etant endormie, la femme eut une vision : 
« II lui sembla que le dieu coupait la t6te de sa fille, et 
suspendait son corps le cou en bas; l'eau s'en echappait 
en abondance, et le dieu, detachant le corps, rajustait 
la t£te sur le cou. Apr&s avoir eu cette vision, la mere 
retourna k Lacedemone : elle y trouva sa fille guerie. » 
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S'agit-il de soigner le cancer, voici comme procfede 
Esculape. Un homme avait un cancer a Testomac : il 
vint a fipidaure, s'endormit et eut une vision. « 11 lui 
sembla que le dieu ordonnait aux serviteurs qui l'ac- 
compagnaient de le saisir et de le tenir fortement pen- 
dant qu'il lui ouvrait le ventre. L/homme commenga 
par s'enfuir, mais les serviteurs le rattrap&rent et 1' at- 
tachment; alors Esculape lui ouvrit le ventre, pratiqua 
l'excision du cancer, recousit le ventre et delivra 
l'homme de ses liens. Aussit6t il sortit gu£ri. » Le dieu 
a des rem&des tout aussi efficaces contre la goutte et 
contre la migraine ; il rend la voix aux muets, la sante 
a ceux qui sont atteints de blestsures incurables, la 
tranquillite a ceux que tourmente la lfepre ou la ver- 
mine ; il exauce les voeux des femmes steriles et delivre 
celles qui souffrent d'une grossesse trop prolongee ; il 
connalt des recettes pour toutes les infirmity, il a des 
ordonnances pour toutes les maladies et il est regret- 
table que la erudite des details empfiche de decrire par 
le menu quelques-uns des traitements qu'il emploie. A 
coup stir il aime les medications violentes : il guerit 
un bancal en le faisant etendre devant le sanctuaire, 
et montant sur son char, il le foule aux pieds de ses 
chevaux jusqu'a ce que les jambes du patient soient 
redress6es. II adore les operations chirurgicales. Un 
de ses malades avait avale des sangsues : que fit le 
dieu? « II sembla a cet homme, dit l'inscription, que le 
dieu lui ouvrait la poitrine avec un couteau, en retirait 
les sangsues, les lui remettait entre les mains et recou« 
aait sa poitrine. Quand le jour parut, il sortit, ayant les 
sangsues dans les mains, et depuis ce moment il fut 
gu6ri. » La cause de la maladie n'est gufere moins 
remarquable que le traitement lui-m6me : « Elle 6tait 
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due, dit le texte, h une ruse perfide de sa belle-mSre, 
qui avait jete les sangsues dans un melange de vin et 
de miel qu'il avala. » On voit & quelles cruelles 6preu- 
ves etaient exposes les gendres de l'antiquitel 

L'un des cas les plus merveilleux, Tun des plus c616- 
bres aussi dans l'antiquite, est la miraculeuse guerison 
de la femme qui souffrait d'un ver intestinal. Comme 
les medecins desesp^raient de la gu£rir, elle alia 
s'endormir dans TAscl^pieion de Tr6zfene, et il lui 
sembla que les fils du dieu — Esculape n'avait pas eu 
lc loisir de venir en personne — lui coupaient la tete, 
et plongeant ensuite la main dans le corps, en retiraient 
le tenia. Mais cela fait, ils ne purent parvenir a rajuster 
la tete sur le buste de la pauvre femme. II fallut en 
toute h&te d^pecher h fipidaure, et prier Esculape 
de venir rSparer la maladresse de ses fils. Le dieu 
accourt, gronde ses enfants imprudents, qui ont voulu 
faire plus que ne comportait leur science; puis avec 
son art irresistible, il remet en place la t6te decapitee : 
et la femme se trouva gu6rie. 

A la v6rite Esculape ne rend point gratuitement ses 
services : il tient & ses honoraires, et parfois il en 
demande d'assez considerables; on cite telle cure mer- 
veilleuse qu'il fit payer environ 60 000 francs. Sur ce 
chapitre le dieu n'entend point plaisanterie : et comme 
en sa quality de dieu, il a entre les mains d'irrgsistibles 
moyens de contrainte, il les emploie sans Wsiter. Un 
aveugle gu6ri refusait de payer le prix de sa guerison ; 
aussitdt le dieu le refait aveugle; mais comme Thomme 
vient en suppliant promettre pour Tavenir une plus 
exacte reconnaissance, Esculape se montre bon prince 
et de nouveau lui rend la vue. C'est d'ailleurs un dieu 
bnn enfant, qui ne d&Jaigne point de rire et aime la 
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plaisanterie. Un enfant malade lui promet dix osselets 
pour honoraires; et Toffre divertit si fort Esculape 
qu'aussitdt il rend la sant6 k son jeune client. II s'egaye 
fort irr6v6rencieusement aux d6pens d'une bonne femme 
qui a maladroitement formula les demandes qu'elle 
adresse au dieu; il n*en veut pas meme aux sceptiques 
qui doutent de sa puissance ; il t&che seulement de les 
convaincre de Tinjustice de leurs doutes. Un homme 
qui avait les doigts paralyses vint un jour k fipidaure, 
et voyant les ex-voto qui rappelaient les guSrisons 
miraculeuses, il se mit k railler toutes ces merveilleuses 
inscriptions. Que fit le dieu? il apparut en songe k 
l'incrSdule, et lui gtendant successivement les doigts, 
lui rendit 1' usage de sa main; et comme l'homme tout 
surpris, ne pouvant croire au miracle, pliait et rouvrait 
tour k tour ses doigts, Esculape revenant k lui, lui 
demanda s'il avait des doutes, etThommerGponditque 
non. Alors le dieu : « Parce que tu n'as pas cru tout k 
Theure k des choses qui ne sont pas incroyables, je 
t'accorde maintenant le benefice d'une incroyable gu6- 
rison. » Et ce fut toute sa vengeance. MSme aventure 
arriva k une femme d'Athfcnes. « Se promenant dans 
I'enceinte sacrge, elle se moqua de quelques-unes des 
gu6risons, prgtendant qu'il etait invraisemblable et 
impossible que des boiteux marchassent, et que des 
aveugles vissent simplement pour avoir eu un songe. 
S'6tant endormie, elle eut une vision. II lui sembla que 
le dieu lui apparut et lui dit qu'il la gu6rirait, mais 
qu'il exigeait d'elle, & titre de salaire, qu'elle plag&t 
dans le temple un cochon d'argent en souvenir de la 
stupidity dontelle avait fait preuve. Et quand le jour 
parut, elle sortit gu6rie. » En somme, c'est un bon- 
homme que ce dieu, complaisant, serviable, toujours 
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pr6t h faire un miracle, m&me le plus Stranger k son 
minist&re, et se piquant d'honneur k rgussir les cas 
difficiles. Voyez plut6t Thistoire de ce porteur de bagages 
qui laisse tomber son sac et brise la coupe od son 
maitre avait coutume de boire. Comme notre homme, 
fort ennuyS, essay ait en vain de rajuster les morceaux, 
passe un voyageur qui lui dit en riant : « Pourquoi, 
malheureux, perds-tu ta peine h vouloir raccommoder 
ta coupe? Esculape lui-m6me, le dieu d'fipidaure, ne 
pourrait pas la gu£rir. » II n'en faut pas davantage ; le 
dieu mis au defi se pique au jeu ; et quand l'esclave 
arriv6 au temple ouvre son sac, il trouve la coupe mi- 
raculeusement raccommodSe. Rien netonne le savoir- 
faire d'Esculape : il rSpare les porcelaines brisees avec 
la meme facilite que les membres cass6s ; il fait aussi 
volontiers des miracles pour sauver Lacedemone des 
attaques de Philippe de MacSdoine que pour rendre la 
sante aux malades qui viennent Timplorer '. 

On voit & merveille par ces curieuses steles d'Epi- 
daure quels 6taient les procedSs ordinaires de la m6de- 
cine sacree. Dans la plupart des cas rapportes, il n'est 
point question de rem&des pharmaceutiques ; les ins- 
criptions ne parlent que de visions et de songes *. Ce 
n'est point par un traitement r6gulier, c'est par une 
intervention toute surnaturelle que le dieu tire d'em- 
barras les fideles qui ont sollicitS sa bienveillance. 
Aussi bien les maladies que soigne Esculape sont-elles 
du ressort du merveilleux, bien plus que de celui de 

4. J'emprunte les passages cites a la traduction de M. S. Rei- 
nach. {Rev. archeol., 1884, t. II, 78-81.) 

2. II faut noter pourtant, dans la seconde stele, un cas curie ux 
qui semble prouver que parfois les prfitres, apres avoir endormi 
le malade, pratiquaient de veri tables operations chirurgicales 
(Cf. S. Reinach, Chroniques d'Orient, Paris, 1891, p. 93.) 
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la science, et la mgdecine savante serait en general 
aussi embarrassed de les traiter que de les guerir. Ce 
n'est point lb, a. coup sur, la moindre curiosite de ces 
r6cits, qui ouvrent un jour si piquant sur la therapeu- 
tique des sanctuaires antiques. 

On conceit aisement que ces guerisons miraculeuses, 
dont la renommee se rSpandait & travers tout le monde 
grec, attiraient au temple d'Esculape une nombreuse 
clientele; et comme ony pouvait venir non seulement 
pour soi-mSme, mais aussi pour autrui, lorsque le 
malade etait trop gravement atteint pour entreprendre 
en personne le pieux pelerinage, le sanctuaire ne 
desemplis?ait pas.Toutes les classes de la societe four- 
nissaient leur contingent de fideles; riches et pauvres, 
grands seigneurs et petites gens se rencontraient au 
pied des autels; mais la catGgorie la plus nombreuse 
etait celle des femmes. Le culte d'Asclepios en effet 
etait bien fait pour les sSduire : ces songes, ces revela- 
tions nocturnes, ces miracles, cette mise en scene, tout 
en leur inspirant une sainte terreur, plaisaient k leur 
imagination et les attiraient vers le dieu. Des corpora- 
tions religieuses se plagaient sous la protection d'Escu- 
lape ; des depots fanatiques passaient leur vie entiere & 
l'ombre du sanctuaire, enflammes d'une sorte d'amour 
mystique pour le dieu qui leur avait fait quelque gr&ce ; 
enfin la mSdecine laique mSme, quoiqu'elle fut en con- 
currence directe avec les praticiens peu experimenters 
des Ascl6pieia qui lui volaient de nombreux clients, 
baissait pavilion, sinon devant les pr6tres guerisseura 
dont elle suspectait le charlatanisme, du moins devant 
le dieu dont elle reconnaissait la toute-puissance. Lea 
medecins publics se plagaient volontiers sous le patro- 
nage du dieu guerisseur et le remerciaient des cures heu- 
reuses qu'ils avaient faites. Les inscriptions attestent 

19. 
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cette subordination de la science k la religion, les ecrits 
hippocratiques en portent frequemment la trace : contre 
TSpilepsie, l'auteur de ces traitSs ne connalt guere 
d'autre secours que les sacrifices, les voeux et les sup- 
plications; comme remfede k la m&ancolie, il recom- 
mande d'adorer les dieux. Enfin on lit ailleurs ce pas- 
sage remarquable : « Pour l'ensemble des maladies et 
des sympt6mes, la mgdecine est, dans la plupart des 
cas, pleine de r6v6rence k regard des dieux. Devant 
eux, les mSdecins s'inclinent; car la puissance de la 
mgdecine est limitee. » Ainsi, m6me chez les hommes 
de science, subsistait la foi au surnaturel ; bien souvent 
la mgdecine s'avouait impuissante devant la religion, 
et l'appel k Tassistance divine restait toujours, dit 
M. Girard, pour les savants comme pour les ignorants, 
la dernifere ressource et le supreme espoir. 

Une curieuse sc6ne du Plutus d'Aristophane, oil il 
est facile, & travers Texag6ration de la comedie, de 
faire la part de la verity, nous d6crit assez exactement 
la journee d'un de ces fiddles, qui venaient en foule & 
Epidaure implorer leur guGrison. Quand on apportait 
un malade au sanctuaire du dieu, l'usage etait d'abord 
de le purifier, en le plongeant tout entier dans la source 
sacree. II fallait se presenter pur devant la divinity, et 
pour les anciens comme pour les Orientaux de notre 
siecle, la purete est avant toute chose la proprete phy- 
sique 1 ; d'ailleurs, dans un h6pital tel qu'etait le sanc- 
tuaire, une sembiable precaution etait une utile mesure 
d'hygiene, et sans doute les pretres tenaient la main & 
ce que nul ne prit place sous les portiques sans s'etre 
auparavant lave avec soin. Puis, apr&s avoir consacr6 
sur l'autel d'Esculape quelques g&teaux et d'autres 
menues friandises, aprfcs avoir offert au dieu, quand 

4. Girard, loc. laud., p. 71. 



yGoogk 



LES FOUILLES D'£PIDAURE 327 

on Halt plus riche, le sacrifice plus important d'un 
pore ou (Tun b61ier, on s'installait pour la nuit dans le 
dortoir sacre. Les malades y devaient apporter avec 
eux tous les objets qui leur Staient n^cessaires, leurs 
provisions de bouche et les couvertures dont ils s'enve- 
loppaient; l'administration du temple se contentait de 
mettre k leur disposition de modestes lits de feuillage. 
A la tombSe de la nuit, on allumaitles lampes sacr^es, 
et le pr6tre celSbrait une sorte d'office du soir, pour 
appeler sur les suppliants la protection divine. Puis 
tout le monde se couchait; et le zacore, traversant les 
portiques, eteignait les lumi&resetinvitait les malades 
& dormir. La nuit sacr6e commengait. 

« Les fiddles une fois endormis, Imagination surexci- 
tte par Fattente de Tapparition du dieu, l'esprit echaufife 
par l'atmosphfere du sanctuaire et la solennelle mise en 
scgne de la prtere du soir, Esculape se montrait k eux 
en songe et leur indiquait soit le traitement k suivre, 
soit les actes religieux h accomplir en ^change d'une 
soudaine et merveilleuse guerison. On a vu quelques 
exemples des miracles dont le dieu marquait son pas- 
sage; les prescriptions m6dicales qu'il ordonnait ne 
sont pas moins curieuses. Tant6t il conseillait des 
bains; aux uns il recommandait de boire de Teau de 
chaux ou du jus de cigu§; aux autres, il prescrivait la 
gymnastique et les lotions froides. Une de ses ordon- 
nances consistait a manger une perdrix k l'encens ; une 
autre, souveraine contre la pleuresie, k appliquer sur 
le cdte malade un cataplasme de cendre hnmectee de 
vin. Contre le crachement de sang, un remade infail- 
lible etait de manger pendant trois jours de suite des 
pepins de pommes de pin accommodes au miel ; pour 
recouvrer la vue, rien n'etait meilleur que certain col- 
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lyre fabrique avec le sang d'un coq blanc; enfin Teau 
surtout jouait un grand r61e dans ces traitements, soit 
qu'elle fCit prise en bain ou administrge en boisson *. » 
Toutes ces prescriptions, on le voit, Staient fort 61e- 
mentaires; s'il pratiquait volontiers de ses mains des 
medications un peu brutales, Esculape ne prescrivait 
gufere k ses fidfeles que des regies de simple hygtenc ; 
le reste etait affaire de foi, et Taction miraculeuse du 
dieu devait toujours garder le principal r61e. 

Au matin, chacun venait conter aux prStres les 
ordonnances qu'AsclSpios lui avait apportSes en songe 
et s'occupait d'ex6cuter les prescriptions divines. On 
s'empressait autour de la source, on attendait impa- 
tiemment le miracle promis. Quand des gu6risons 
immediates se produisaient, c'etaient des cris de joie, 
des felicitations sans fin adressees aux privilegies ; bien 
souvent en effet la relation se faisait attendre durant 
plusieurs nuits; le dieu mettait a l'epreuve la patience 
de ses adorateurs et tardait k paraitre ; aussi chaque 
gu^rison nouvelle apportait avec elle une esp^rance, et 
donnait k ceux qui suppliaient en vain la force d'attendre 
le jour oil eux-m6mes seraient pris en piti6 par le dieu. 
A l^poque des grandes fetes cel6br6es en Thonneur 
d'Esculape, au moment des fipidauria et des Asclepieia, 
Taffluence des visiteurs augment ait encore. Alors le 
temple etait pompeusement decorS, les statues parees 
de leurs plus beaux ornements, les tables chargees du 
repas sacr6 offert k la divinity ; alors avaient lieu 
ces veil I6es saintes ou, k la clarte des flambeaux, les 
suppliants, pleins d'une religieuse attente, adressaient 
durant toute la nuit leurs prieres et leurs invocations 
au dieu ; alors sans doute aussi, se produisaient, parmi 
ee grand concours de peuple, dans cette atmosphere 
i. Girard, loc. laud., p. 71-74. 
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surchauff6e, les miracles les plus remarquables, qui 
frappaient puissamment rimagination des fidMes. Alors 
surtout le sanctuaire se remplissait de mouvement et 
de bruit; & c6te de la multitude des d6vots qui appor- 
taient au dieu leurs hommages, des malades escorts 
de toute leur famille qui venaient lui demander la sant6, 
une foule de curieux, une armee de marchands se 
pressaient autour du pSribole. Les vendeurs d'ex-voto* 
et de curiosites dressaient leurs boutiques dans la 
plaine ; et a cette grande foire qui se tenait & l'ombre 
du temple, les plaisirs et les besoins profanes n^tti- 
raient pas moins de visiteurs que le z&le pieux n'ame* 
nait de fiddles au pied des saints autels. 

Une fois la gr&ce obtenue, il restait h s'acquitter 
envers le dieu. La piete antique en cette mattere 6tait 
de nature fort pratique : elle passait avec la divinity 
un march6 veritable, un contrat bilateral qui n& 
donnait rien pour rien. Les offrandes propitiatoires 
destinies h rendre le dieu favorable etaient fort rares 
et toujours trfcs modestes ; ce n'est qu'apr&s la pri&re 
exauc6e que l'homme s'acquittait de sa dette. Si 
Ascl6pios demeure sourd aux supplications de soa 
adorateur, il perd de ce fait tout droit & l'offrande 
promise; en revanche, s'il observe les conventions, 
le d6vot est exact & payer ; et comme Esculape 6tait de 
parole, la pi6t6 populaire ne lui menageait point les 
cadeaux et les ex-voto. Quelquefois le dieu, dans 
le songe oix il se r6v61ait au suppliant, indiquait lui- 
meme Poffrande qu'il r6clamait; et les inscriptions 
montrent que dans ce cas Ascl6pios, avec une cour- 
toisie remarquable, adressait d'ordinaire les fiddles 
aux autels des autres divinitSs; Apollon Maleatas et 
Athena Polias, Hygie et les fils d'Esculape, H61ios et. 
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les Dioscures, T61esphore sauveur et la mfere des 
dieux, et parfois meme le Panth6on hellenique tout 
entier, regoivent ainsi les politesses que le dieu d'Epi- 
daure faisait aux frais de ses adorateurs. D'autres fois 
il laissait aux devots le soin de s'acquitter k leur 
guise ; et alors la variet6 des offrandes devenait infinie. 
Tant6t c'6taient des bas-reliefs peints, qui reprgsen- 
taient des scenes d'adoration ou de pri&re, qui mon- 
traient le dieu au chevet du malade ou figuraient 
1'instant pr6cis de la miraculeuse guerison, k peu pres 
comme ces tableaux nai'fs suspendus au cou des aveu- 
gles, et qui mettent sous les yeux la catastrophe ou 
ils ont perdu la vue. Tant6t c'Staient des statues ou 
des portraits des malades gueris; c'etait surtout une 
multitude de petits objets de marbre ou de m6tal, dont 
la liste, conservee dans les inventaires du temple, est 
<extr£mement curieuse. Les uns offraient au dieu sau- 
veur une reproduction reduite du corps de la personne 
guerie; d'autres consacraient une representation de 
la partie malade en souvenir de la gr&ce obtenue . II y 
.a des visages tout entiers, des bouches et des yeux, 
des nez et des oreilles, des mains et des pieds, des 
jambes et des torses, des cceurs et des poitrines, exe- 
cutes en or ou en argent, ou simplement en metal 
dor£, k Pusage des bourses plus modestes; aujourd'hui 
encore, en Italie, on rencontre des offrandes de cette 
sorte suspendues aux murs des sanctuaires fameux. 
Puis ce sont des instruments de chirurgie, des sondes, 
des boites k drogue, dons des medecins k Esculape ; ce 
sont des vases, des objets de toilette, des vStements, 
des chaussures, des bijoux, tous ces mille objets que 
la reconnaissance des fiddles consacrait dans tous les 
fianctuaires de Tantiquite. Enfin ce sont des inscrip- 
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tions metriques, des hymnes, des paeans, parfois 
composes par les malades eux-memes et graves dans 
le sanctuaire en Phonneur du dieu. On a trouve* & 
fipidaure un de ces poemes, ou un certain Isyllos, sur 
l'invitation de Toracle de Delphes, a chants la g6nea- 
logie et les miracles d'Asclepios ; ailleurs ce sont des 
remerciements ou delate une touchante et naive pi6te\ 
« Ecoute, dit un de ces poetes, ce que veut dire ton 
fidele Zacore : Ascle'pios, comment pourrai-je aller 
dans ta demeure doree, dieu bienheureux, dieu souhaite, 
t6te ch6rie, comment le pourrai-je, prive* de ces pieds 
qui me servaient autrefois k gagner ton sanctuaire, 
si toi-meme, par un effet de ta bienveillance, tu ne 
m'y conduis apres m'avoir gu6ri, afin que je te con- 
temple, 6 mon dieu, toi dont l'6clat surpasse celui de 
la terre au printemps ! — Voici la priere que te fait 
Diophantos. Sauve-moi, dieu bienheureux, dieu fort; 
gueris cette mSchante goutte, au nom de ton pere, k 
qui j'adresse mille voeux. Personne, parmiles mortels 
qui habitent la terre, ne peut apporter de remede & 
de pareilles souffrances : toi seul, dieu bienheureux, 
tu en as le pouvoir; ce sont les dieux tout-puissants 
qui font donne* aux hommes, present inappreciable! 
pour prendre en piti6 leurs maux et les soulager. — 
bienheureux Asclepios, dieu guerisseur, e'est gr&ce 
k ton art que Diophantos, debarrasse de son incurable 
et horrible mal, n'aura plus dSsormais Failure d'une 
ecrevisse ; il ne marchera plus sur des 6pines, mais il 
aura bon pied, comme tu Tas voulu *. » 

1. J'emprunte la traduction de M. Girard, loc. laud., p. 121-122. 
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III 



C'est vers la fin du v* stecle que le sanctuaire 
d'fipidaure parait avoir atteint le plus haut point de 
splendeur. C'est h ce moment, k peu prfes vers le 
temps ou s'61evaient dans le reste de la Grece les 
temples de Sunium, de Rhamnuse, de Phigalie, que 
l'enceinte sacr6e d'Esculape se couvre de monuments 
somptueux ; c'est de cette 6poque que datent la Tholos 
et le th£&tre, et les portiques de YAbaton, et le temple 
du dieu; et les fouilles ont montr6 avec quelle magni- 
ficence ont ete entreprises toutes ces constructions. 
Pour le temple en particulier on n'avait point epargn6 
la depense ; une longue et curieuse inscription decou- 
verte h fipidaure nous fait connaitre tout le detail des 
travaux de batisse et, par l'importance des sommes 
employees, fait pressentir dej& toute la magnificence 
de Tedifice : les ceuvres d'art retrouvees dans les 
fouilles confirment ce t^moignage et donnent la plus 
remarquable idee de la decoration sculpturale du 
sanctuaire. 

En avant des deux fagades du temple, on a retrouv6 
en effet un grand nombre de statues en marbre pent6- 
lique,quiappartenaientassurement aux sculptures des 
frontons ; et quoique la plupart d'entre elles soient fort 
endommag6es, pourtant il n'est point impossible de 
reconstituer Tensemble dont elles faisaient partie. Au 
fronton oriental, on voyait le combat des Centaures et 
des Lapithes, dont quelques fragments seuls nous ont 
6t6 conserves, entre autres une belle t6te de centaure ; 
au fronton occidental figurait un sujet que Ton ren- 
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contre au temple de Phigalie et au mausol6e d'Hali- 
carnasse; c'est la lutte desGrecs contre les Amazones. 
Plusieurs des figures du fronton nous sont parvenues 
presque intactes; et Ton n'y saurait assez louer la 
gr&ce de r attitude, la vari6t6 del'expression, la finesse 
du models etl'616gance des draperies ; leur style exquis 
rappelle les marbres du temple de la Victoire Aptfcre, 
et sans nul doute elles sont Toeuvre d'un maitre de 
TScole attique. Parmi elles il faut citer une belle statue 
Gquestre, une remarquable tdte d'amazone mourante, 
un admirable torse de Victoire et deux figures de 
N6r6ides h cheval qui probablement 6taient placSes 
aux angles du fronton. Enfin trois statues de Victoires 
ailees, en marbre de Paros, couronnaient le sommet 
de l^difice; et par leur attitude hardie, leur 616gance 
exquise, le mouvement fougueux des draperies qui les 
enveloppent, elles rappellent d'une mantere frappante 
la Victoire de Paeonios trouvSe h Olympic, et les 
N6r6ides qui d^corent le monument de Xanthos. Peut- 
6tre faut-il les attribuer & quelque sculpteur de l'Scole 
de Paros, dont Tun des maitres, Thrasym6de, travailla 
h fipidaure, et dont le chef, Scopas, semble s'6tre plus 
d'une fois inspir6 des traditions et de la manifere de 
Paeonios. 

On a trouvS k fipidaure bien d'autres statues encore, 
qui attestent la longue dur6e de la prosp6rit6 du 
sanctuaire : les plus nombreuses reprSsentent Escu- 
lape, et quelques-unes semblent reproduire une image 
c6l6bre du dieu, peut-6tre la statue assise qu'on mon- 
trait dans le temple; d'autres figurent les divinitSs 
associ6es au culte d'Ascl6pios, Hecate au triple visage, 
Hygie, Aphrodite et surtout Ath6na. Mais la plupart 
de ces oeuvres datent d'une 6poque assez basse et m£ri- 
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tent peu d'attirer l'attention; seule une Aphrodite du 
i n Steele avant notre fere offre une interessante et belle 
r6plique de la Vinus Gtnitrix. 

On peut se demander en terminant quelle utilite 
avaient ces temples et ce qu'il faut penser du r61e 
qu'ils ont joue dans l'antiquitS. On a dit de notre 
temps beaucoup de mal des AsclSpieia ; on a consider^ 
les pr^tres du dieu comme d'insignes charlatans, qui 
exploitaient impudemment la credulity des naifs et 
des ignorants ; on a cru d6couvrir chez les anciens eux- 
mSmes une repugnance profonde pour ces superche- 
ries. Assurement, et les inscriptions d'fipidaure le 
prouvent, de bonne heure les miraculeuses gu6risons 
d'Esculope provoquferent quelque scepticisme; mais 
cela m6me ne fut point inutile au sanctuaire. Quand la 
foi diminua et que la clientele commenga h douter du 
pouvoir merveilleux d'Ascl6pios, les pretres, pour sau- 
vegarder la reputation du temple, sentirent la neces- 
sity d'appliquer aux malades les ressources de la 
m^decine scientifique. C'est ce que prouve une curieuse 
inscription d'Epidaure, ou se trouve dgfinitout au long 
le traitement de la dyspepsie. L'ordonnance est fort 
compliqu6e, et je n'en voudrais point garantir Fefficace ; 
en voici pourtant les prescriptions principales : ne 
jamais se mettre en colore, se soumettre k un regime 
special, compost de fromage et de pain, de persil et 
de laitue, de morceaux de citron bouillis dans de l'eau, 
de lait melange avec du miel; courir dans le gymnase, 
se balancer sur les terrasses sup6rieures du sanc- 
tuaire, se frotter le corps de pousstere, se promener 
pieds nus avant de se rendre au bain, prendre un bain 
chaud, dans lequel on versera du vin, se laver et se 
frictionner soi-m6me et, ajoute Tinscription, donner 
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pour la peine une drachme au baigneur; se frotter de 
sel et de moutarde, se gargariser avec de l'eau froide 
la luette et les amygdales; et enfin, ceci est capital, 
sacrifier k Esculape, et ne pas oublier en partant de 
r6gler les honoraires. Appliquez le traitement pendant 
neuf jours, etl'effet sera excellent 1 . 

On ne saurait done nier Tutilit6 de Institution. 
« L'Ascl6pieion 6tait, k vrai dire, un vaste Stablisse- 
ment de bienfaisance, un h6pital fonctionnant sous le 
regard du dieu, avec le concours et Tencouragement 
de la cit6 ; les riches y trouvaient d'utiles conseils, les 
pauvres un asile, les medecins eux-m6mes y cher- 
chaient de salutaires inspirations *. » Sans doute avec 
le temps restitution deg6n6ra; le temple de la m6de- 
cine devint souvent F asile de toutes les superstitions : 
il n'en est pas moins vrai que la medecine a trouve Ik 
son premier berceau, et que, pendant longtemps, le 
culte du dieu-medecin est demeurg Tun des plus popu- 
lates de la Gr£ce. 

1. On trouvera la traduction de ce texte dans S. Reinach, 
Chroniques d'Orient, p. 96-97. 

2. Girard, loc. laud., p. 126. 
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CHAPITRE X 



LES FOUILLES DE TANAGRA * 

(1870-1889) 

Parmi toutes les provinces de la Grfcce moderne, la 
Beotie est assurement une des moins s6duisantes et des 
moins visitees. Les excursions y sont p6nibles, les 
gites pleins de dSsagrements, rhospitalite tout autre 
qu'ecossaise ; les grands paysages y sont rares, les 
mines imposantes y manquent absolument; et par 
surcrolt le nom m&me du pays, malgr6 les grands sou- 
venirs de Pindare et d'Hesiode, d'fipaminondas et de 
Plutarque, 6veille je ne sais quelle idee de pesanteur, 
de gaucherie et d'irr6mediable sottise. D6s l'antiquitS, 
le pays avait la plus malsonnante reputation : les 
Atheniens, en bons voisins qu'ils 6taient,ne tarissaient 
pas de plaisanteries sur la stupidite, la maladresse, 

4. Bibliographib : 0. Rayet, les Figurines de Tanagra au Louvre 
(Etudes d'archeologie et oVart, Paris, 1888, p. 275-324);— VArt 
grec au TrocadCro (ibid., 364-379), et les nombreuses notices 
renfermees dans les Monuments de Vart antique, Paris, 1883; — 
Heuzey, Recherches sur les figures de femmes voices (Monuments 
grecs, 1873 et 1874); — Recherches sur un group* de Praxitile 
d'apris les figurines de terre cuite (Gas. des beaux-arts, 1875) ; — 
Nruvelles recherches sur les terres-cuites grecques (ibid., 1876); — 
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l'ignorance des gens de Th&bes ; les mauvaises langues 
de la Gr6ce confondaient assez volontiers imbecile et 
B6otien : et de fait, lorsqu'on fait le bilan intellectuel 
de la B6otie, lorsqu'on voit que, sauf deux ou trois 
exceptions, elle n'a rien donn6 k la litterature helle- 
nique, qu'elle n'a produit ni grand sculpteur ni grand 
peintre, on incline h croire que ce renom n'6tait point 
imm6rit6. On le croirait encore si, dans ces derniferes 
ann6es, le hasard des fouilles ne nous avait r6vel6, 
dans ce pays si mal fame, des merveilles de goto, d'6U- 
gance, de fantaisie et de gr&ce : je veux parler de ces 
exquises statuettes de terre cuite g6n6ralement desi- 
gnees par le terme de figurines de Tanagra, du nom 
de la ville oil ont 6t6 faites les principales dgcouvertes, 
mais dont on a trouvS par toute la BSotie, k Tbisbe, & 
Thespies, & Thfebes, & Abae, ailleurs encore, de nom- 
breux et charmants exemplaires, qui vengent ample- 
ment les Beotiens des mepris de Pantiquite. 



I 

Si du sommet du Parnfcs on tourne ses regards vers 
le nord, on apergoit h ses pieds une depression fort 

Swr les origines de Vindustrie des terres-cuites antiques (Compter 
vendue de VAcad. des Inscr., 1882, p. 388); — les Figurines anti- 
ques du musie du Louvre, Paris, 1883 ; — Martha, Catalogue des 
figurines de terre cuite du musie de la SociCtC archCologique 
d'Athenes, Paris, 1880; — Kekule, Thonfiguren aus Tanagra, 
Stuttgard, 1878; — Collection C. Ucuyer. Terres-cuites antiques, 
2 vol., Paris, 1882; — Pottier, Quam ob causam Graeci in sepuU 
oris figlina sigilla deposuerint, Paris, 1883 ; — Haussoullier, Quo- 
modo sepulcra Tanagraei decoraverint, Paris, 1884; — A. Veyries, 
les Figures criophores, Paris, 1884; — Pottier, les Statuettes de 
terre cuite dans Vantiquite, Paris, 1890. — Cf. Pottier et Reinach,. 
la Ne'cropole de Myrina, 2 vol., Paris, 1886, et, pour les fouiUes 
recentes, AeXxfov rfpxouoXoYixbv de 1888. 
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longue et assez large qui se dirige a l'est vers le canal 
d'EubSe; c'est la valine du Vourienis, TAsopos des. 
anciens, un ruisseau qui, entre autres originality, a 
celle de poss^der de Teau pendant presque toute 
Pannee^C'est dans la partie centrale de cette valine, au 
confluent du Vourienis et d'un de ses affluents, que 
s*£l6vent, tout auprfes du village moderne de Skimatari, 
les ruines fort peu considerables de Tantique Tanagra. 
S'il est vrai que les peuples heureux n'ont pas d'his- 
toire, les gens de Tanagra sans doute gotitaient le 
parfait bonheur : des destinees de leur ville nous 
savons en effet peu de chose, sinon que, plac^e au croi- 
sement de plusieurs routes fr6quent6es, elle dut k cette 
situation une certaine importance strategique et fut 
durant le v° Steele fort disputee entre les Thebains et 
les Ath6niens. Plus tard, quand la bataille de ChSronee 
eut abattu h la fois Thebes et Athgnes, Tanagra, 
dej& prospfcre, vit croitre encore son importance : et 
lorsque la destruction de Thfcbes par Alexandre l'eut 
debarrassee d'une rivale redoutSe, elle devint et resta 
pendant plusieurs si&cles la plus populeuse cite de la 
B6otie. Un voyageur du u 6 stecle avant J.-C. la decrit 
en ces termes : « G'est une ville haute et escarpee, 
blanche d'aspect et argileuse. L'int6rieur des maisons. 
est 61egant et decore de peintures k l'encaustique. » La 
vie, paralt-il, y 6tait plaisante et facile : le vin excel- 
lent, les habitants honnetes, charitables ethospitaliers, 
des combats de coqs celfcbres dans toute la Grfcce fai- 
saient de Tanagra un petit paradis terrestre. Ajoutez 
que les femmes y etaient jolies, « par leur taille, dit 
un ecrivain ancien, leur demarche et le rythme de 
leurs mouvements, les plus Elegantes de toute la 
Grfcce ». Leur conversation, dit le m6me voyageur,. 
i. Rayet, Etudes d'archeologie et d'art, p. 276. 
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n'avait rien de bSotien, leur voix etait pleine de seduc- 
tion : on s'explique pourquoi les strangers se plai- 
saient tant k Tanagra, et Ton comprend le conseil 
d'un po&te du temps : « Soyez ami du B6otien, ne 
fuyez pas la Beotienne; il est bonhomme et elle est 
bien bonne fille. » 

Toutefois, malgrS le souvenir de ces moeurs 616gantes, 
malgre le gout du beau qui de bonne heure semble 
avoir 6t6 fort r6pandu dans la ville, malgre le luxe de 
ses temples, d6cor6s par la main de Calamis d'ceuvres 
d'art fameuses, malgr6 le renom de sa poetesse 
Corinne, qui plusieurs fois vainquit Pindare lui-m6me, 
le nom de Tanagra serai t bien oublie si, il y a vingt 
ans environ, d'6tonnantes d6couvertes n'avaient attir6 
1'attention sur cet obscur canton de la Grece. Depuis 
longtemps d6j&, les paysans des villages voisins, en 
labourant leurs terres, rencontraient des tombeaux 
antiques remplis de vases ou de statuettes ; c'est de la 
sans doute qu'est venu le nom m£me de Skimatari, 
le village des figurines; mais cesobjets,trouves en petit 
nombre, arrivaient en Europe par tant d'interm^diaires 
que toute indication precise d'origine manquait k leur 
6tat civil. C'est vers 1870 seulement que les recherches 
furent menees plus activement. Un Grec de Corfou, 
Giorgios Anyphantis, plus connu sous le sobriquet 
familier de Barba-Jorghi (le vieux Georges), s'occupait 
en ce moment d'explorer clandestinement la necropolc 
de Thespies ; il entendit parler des trouvailles que le 
hasard faisait faire k Tanagra, il vint s'etablir dans le 
village et, gr&ce a Texp6rience qu'il avait des travaux 
de ce genre, il fit bient6t les plus belles d6couvertes. 
Jusqu'k lui on avait rencontre presque uniquement des 
■tombeaux d^poque fort archaique, dont le mobilier 
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funSraire 6tait peu considerable ; il eut la bonne for- 
tune de trouver des tombes de date plus r£cente, plus 
richement garnies, et qui renfermaient des objets d'une 
vente bien plus lucrative ; et en peu de temps il fit de 
beaux profits. Encourages par cet exemple, les paysans 
du village, laissant Ik leurs cultures, se mirent eux 
aussi & pratiquer des fouilles ; et bient6t, aux vitrines 
des marchands d'antiquit6s d'Ath^nes on vit apparaltre 
en grand nombre les plus charmantes figurines de 
terre cuite. Le succfcs prodigieux que trouvfcrent les 
Tanagra en Europe, la hausse rapide des prix qui en 
fut la consequence, en enrichissant soudainement les 
gens de Skimatari, activa leur z£le; tout le territoire du 
village fut remu£, retourn6 en tout sens; et comme le 
gouvernement hell£nique ne s'occupa nullement d'orga- 
niser des fouilles r6guli6res, comme la Society archeo- 
logique d'Athfcnes ne daigna point s'inquieter de l'in- 
t6r£t scientifique de ces admirables decouvertes, la 
n£cropole de Tanagra fut litteralement mise au pillage 
par des fouilleurs ignorants, avant tout soucieux de 
faire de lucratives trouvailles. Lorsqu'enfin Tautorite 
s'avisa que les fouilles n'etaient point autoris£es, 
quand la Society s'apergut que les plus belles pteces 
s'en etaient allies h T6tranger, et que seule elle n'avait 
rien dans ses collections, il etait un peu tard. On eut 
beau, en 1873, envoyer & Tanagra un agent de la 
Society, appuy6 par un d£tachement de troupes, pour 
empGcher manu mililari les fouilles clandestines : tout 
ce qui avait quelque prix avait depuis longtemps pass6 
la frontifcre, et il ne restait & recueillir que le rebut. 
A trois reprises la Soctete arch6ologique revint h la 
charge; en 1873, en 1875, en 1876, elle fit pratiquer des 
fouilles dans la ngcropole; mais preoccupee avant tout 

20 
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de remplir ses vitrines vides, elle s'inquieta peu de 
faire des recherches scientifiques : et voila. pourquoi, 
malgre le grand nombre des tombeaux explores, — on 
en a ouvert huit k dix mille, — les fouilles de Tanagra 
ont fourni des milliers de bibelots exquis, mais pas un 
renseignement precis et certain sur la disposition de 
cette importante n6cropole. 

Toutefois, h Taide des informations recueillies sur 
place, des indications fournies par quelques visiteurs 
plus eclairSs, que le hasard a fait temoins de certaines 
fouilles, on peut se rendre quelque compte des condi- 
tions ou a 6t6 recueilli le mobilier fun6raire de la ne- 
cropole de Tanagra; et fort heureusement de nouvelles 
recherches, commencees en 1888 par la Societe archeo- 
logique et poursuivies cette fois avec une m6thode vrai- 
ment scientifique, viennent aujourd'hui completer ces 
insuffisantes informations. D'autre part, l'exploration 
de la n6cropole de Myrina pr£s de Smyrne, ou, pendant 
trois ans de suite (1880-1882), sous la direction de 
l'Ecole frangaise d'Ath£nes, pr£s de cinq mille sepul- 
tures ont 6t6 ouvertes, a apporte de pr^cieux rensei- 
ments sur la disposition des n£cropoles antiques, et mis 
au jour des tombes fort semblables k celles de Tanagra. 
II suffit de combiner ces indications diverses pour 
reconnaitre assez exactement de quelle fagon les Grecs 
ensevelissaient leurs morts. 

Tout le long des routes qui, dans Tantiquite, s'en 
allaient de Tanagra & travers la campagne, s'6ten- 
daient de longues lignes de tombeaux, groupes en 
trois grandes nGcropoles ; naturellement les sepultures 
qu'elles renfermaient ne sont ni du m£me temps ni de 
la m£me forme. Tantdt la tombe est une simple fosse 
qnadrangulaire, un grand trou creus6 dans le sol, sans 
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aucun rev6tement qui protege le cadavre; tantdt les 
ossements sont contenus dans des sarcophages de terre 
cuite ou de pierre posSs dans la terre; tant6t — et c'est 
la forme la plus frequente — la fosse creusSe dans le 
tuf est protegee par un revGtement de briques ou par 
des dalles de pierre. « La grande preoccupation des 
anciens etait de donner k leurs morts une solide et 
inviolable retraite, pour assurer & la fois le repos du 
defunt et soustraire a toute profanation les objets de 
prix souvent deposes dans la tombe : c'est dans ce but 
qu'ils t&chaient de donner au tombeau des parois indes- 
tructibles et de le clore le mieux possible, soit en rem- 
plissant la fosse d'une epaisse couche de terre, soit en 
la couvrant de lourdes dalles de tuf qui formaient une 
sorte de couvercle *. » Au fond de la fosse le corps etait 
place, la t6te tournSe soit vers Test, soit vers le nord, 
sans qu'il y eut d'ailleurs en cette mattere de rfcgle 
constante; et tout autour de lui, m&16s aux ossements 
et a la terre du tombeau, des objets de toute sorte, 
deposes avec le mort, constituaieut le mobilier fun6- 
raire. C'etaient les objets qui avaient servi k l'usage 
journalier du defunt, les strigiles et les miroirs, les 
boites k fard et & parfum, les parures et les jouets d'en- 
fant ; c'etaient les vases destines a contenir la nourriture 
et la boisson du mort, les plats de terre et de bronze, 
les coupes et les soucoupes, les bouteilles etles lampes ; 
c'etaient encore des monnaies, et enfin des figurines de 
terre cuite. Naturellement on ne rencontre point dans 
tous les tombeaux explores la serie complete des objets 
qui formentle mobilier funeraire ; les statuettes en par- 
ticulier sont un luxe que les riches seuls peuvent offrir 
h leurs morts. Tres souvent, un vase commun et sans 
peintures place k la tete du cadavre, et quelques objets 
4. Pottier et Reinach, la Ntcropole de Myrina, p. 63. 
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sans valeur garnissent seuls la fosse ; c'est dans quel- 
ques tombes seulement qu'on rencontre des terres- 
cuites, parfois entifcres, le plus souvent brisees en mille 
pieces. G6n6ralement le meme tombeau en renferme 
une assez grande quantity : on en recueille du meme 
coup quinze ou vingt, parfois jusqu'& cinquante. Mais 
on ne les trouve point, comme on le pourrait croire, dis- 
poses en bel ordre et comme alignees sur les rayons 
d'une etagfere; les figurines ont 6t6 jetSes au hasard 
partout ou il restait quelque place entre les parois de 
la fosse et le cadavre, gSneralement de chaque cdt6 de 
la tete et aux pieds du dGfunt; beaucoup d'entre elles 
se sont bris6es dans la chute, beaucoup ont et6 des 
l'antiquite volontairement cassGes, pour 6ter aux vo- 
leurs toute tentation sacrilege; beaucoup, lancees dans 
la fosse au cours de l'ensevelissement, ont ete plus 
maltraitees encore. Aussi le nombre des figurines re- 
trouvges intactes est-il fort peu considerable, et c'est 
presque une mauvaise recommandation pour Tauthen- 
ticite d'une statuette qu'une trop parfaite conservation. 
Heureusement les fragments epars de ces fragiles 
monuments se rapprochent sans peine; c'est meme, 
pour le dire en passant, une des occupations favorites 
des faussaires, qui, h force de restaurations, de repa- 
rations et d'arrangements, refont k l'usage des amateurs 
nai'fs des centaines de faux Tanagra. 

Parmiles objets qui composent le mobilier funeraire, 
les statuettes de terre cuite forment la categorie la plus 
interessante. Elles constituents elles seulestout un petit 
monde d'une vartete infinie, ou se rencontrent tous les 
styles, tous les genres, toutes les epoques, les figurines 
masculines et les figurines feminines, les statuettes de 
divinitgs et de genies aussi bien que les statuettes gro- 
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tcsques et obscenes, les figurines articulees semblables 
a des pantins et les figurines creuses ou sonne un caillou 
ct qui sont semblables k des hochets, les animaux de 
toute sorte, les statuettes de toute facture, rudimentaire 
ou exquise, grossifcre ou achevee, toutes difKrentes les 
unes des autres, suivant les circonstances et les 6po- 
ques. Dans les tombeaux trfes dnciens, les terres-cuites 
sontpeu nombreuses; a leur place on trouve d'ordinaire 
de beaux vases peints de style asiatique ; c'est d'ail- 
leurs une remarque g6n6rale que les tombes oft Ton 
rencontre peu de terres-cuites sont fort riches en vases, 
tandis que celles od abondent les statuettes ne contien- 
nent presque plus de poteries, comme si ces deux 
formes du luxe fun6raire s'Staient succ^de Tune h 
Pautre. Toutefois, d&s le vn e et le vi e stecle, les tombes 
renferment des figurines fort bizarres, d'une rare 
naivete de conception, d'une grossifcrete etonnante 
d'ex^cution; les paysans, frappes de la ressemblance 
qu'elles offrent, par leur longue robe & plis droits et le 
haut bonnet qui les coiffe, avec le costume des moines 
grecs, les appellent des 7ca7taSe<;, des pr6tres : et en effet 
elles ont incontestablement un caractfere religieux. 
Elles rappellent ces So'avx de la Grfcce primitive, aux- 
quels demeura si longtemps attache la v6n6ration 
populaire; leur corps est informe, une serie de traits 
de couleur indique seule les vetements; les jambes 
ne sont pas separees Tune de Tautre, les bras sont 
des moignons; le profil, tant6t h peine indiquG, s'ac- 
centue parfois en un veritable bee d'oiseau. Tant6t 
debout, tant6t assises sur un sifcge k haut dossier, elles 
n'ont nulle valeur artistique, nul autre int6r6t que leur 
antiquite. 
Dans les tombeaux de date dIus recente, oil Ton sent 

20, 
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les approches du plein 6panouissement de l'art grec, 
les terres-cuites deviennent nombreuses. A la place des 
figurines en galette, on rencontre des oeuvres d'un art 
d£j& remarquable : ce sont des figures divines, aisgment 
reconnaissables aux attributs qu'elles portent, des bustes 
estamp6s d'un grand style, que Ton suspendait aux 
parois du tombeau, et dont la figure, coupee k mi-corps, 
semblait en quelque manigre sortir du sol, et symboli- 
sait la divine ascension des dieux du monde inferieur. 
Parmi ces bustes le plus grand nombre reprgsente une 
femme voil6e k Fexpression majestueuse, dont la gra- 
vity douce et la gr&ce un peu severe d^signent 6videm- 
ment une divinity, probablement Dem6ter, la grande 
d6esse d'fileusis. 

La plupart des tombeaux pourtant renferment des 
figurines d'une plus riche variety. A c6te des statuettes 
de divinit6s, dont la majesty du reste semble s'huma- 
niser, on rencontre en grand nombre les scfenes toutes 
familteres de la vie de chaque jour. Ce sont des enfants 
qui jouent avec leurs animaux favoris, ou qui portent 
en main leur balle et leurs osselets; ce sont des eph^bes 
en costume de course ou de gymnase, d'616gantes jeunes 
femmes jouant ou se promenant, des mondaines et des 
demi-mondaines, des insouciantes et des melancoliques, 
des rieuses et des attristees, dont il n'est point toujours 
fort ais6 de percer Tincognito. Ce sont enfin des scenes 
de genre, et des statuettes d'animaux, et des figurines 
articul6es; et toutes ces fragiles merveilles, od un sen- 
timent exquis de la forme s'unit a une profonde intel- 
ligence de la vie, sont admirables de verve, de fan- 
taisie et de gaite. Malgre certaines differences de goftt 
et de travail, toutes sont nees d'une meme inspiration 
et appartiennent a une meme £poque de floraison, aussi 
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Drillante qu'6phemfcre, mais qui suffit & assurer la gloire 
des ateliers beotiens. 

II est malheureusement assez difficile, en Pabsence 
de renseignements precis tir6s des monnaies ou des 
inscriptions, de determiner la date exacte des figurines 
tanagr£ennes ; c'est Tinconv^nient des fouilles clandes- 
tines et des fraudes qui les accompagnent. Toutefois le 
plus grand nombre de ces statuettes semble devoir 6tre 
attribue au iv e Steele. A ce moment, comme ie dit 
0. Rayet, une remarquable evolution se produit en 
effet dans Tart grec; il s'6mancipe des formes tradi- 
tionnelles, il s'afFranchit de Taust6rit6 religieuse de 
l'&ge precedent, il recherche partout le charme de la 
vie et de i'individualite. PraxitSle et Scopas humanisent 
les dieux de Phidias; Lysippe fait des portraits; Apelle 
travaille d'aprfcs le module vivant; partout, j usque dans 
la literature, se rencontre un gout nouveau de rea- 
lisme. C'est precisement le trait caract£ristique des 
figurines de Tanagra : les modeleurs de statuettes, les 
coroplasteSj comme on les nomme, entrent hardiment 
dans la voie nouvelle ou s'engage l'art du iv e siecle. 
L'argile avec laquelle ils fagonnent leurs poup6es se 
pr£te mieux que le marbre et le bronze aux inventions 
de cet art £pris de naturel et de familiarity; et leur 
inspiration toute populaire produit des chefs-d'oeuvre 
de gr&ce spirituelle et d'aimable fantaisie. 

C'est par \k que ces statuettes m£ritent le plus vif 
int£r£t. Elles nous r6velent un art tout nouveau, dont 
les proc£d£s etaient presque ignores, dont la perfection 
n'etait pas m£me soup$onn6e. Elles nous initient k la 
vie familtere de la Grfece antique, k ses mceurs, k ses 
plaisirs, & ses habitudes, k ses costumes; elles font res- 
susciter sous nos yeux les contemporains d' Alexandre; 
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et par surcroit elles sont exquises. II n'en fallait pas 
tant pour mettre Tanagra k la mode; et en effet toutes 
les collections d'Europe se sont dispute ces fragiles 
merveilles. Dfcs 1875 le Louvre a eu la bonne fortune 
de reunir un grand nombre de pieces presque toutes 
reraarquables; en raerae temps des collections particu- 
lteres, celles surtout de MM. L£cuyer, de Clercq, Dutuit, 
Bellon, Greau, Rayet, s'enrichissaientde statuettes exqui- 
ses ; et malgre les acquisitions faites depuis lors par le 
Mus6e Britannique, malgr£ 1'achat de la splendide col- 
lection Sabouroff par le mus6e de l'Ermitage, la France 
a recueilli la plus belle part des d£pouilles de la necro- 
pole beotienne. L'exposition retrospective du Trocadero 
en 1878 revSla au grand public l'art exquis des coro- 
plastes tanagreens, et consacra leur gloire; aujourd'hui 
les plus profanes connaissent et se piquent d'apprecier 
ces chefs-d'oeuvre d'une gr&ce si spirituelle, d'une fan- 
taisie si piquante, d'une modernite si inattendue, que 
nous a rendus par milkers le sol de la Bgotie. 



II 



« Les statuettes de Tanagra sont de dimensions tr£s 
variables; les plus grandes ont jusqu'fc. 38 centimetres 
de hauteur, les plus petites en mesurent k peine 6 ou 8 ; 
la plupart atteignent 20 centimetres quand elles sont 
assises, de 12 k 17 quand elles sont agenouill£es, de 
20 k 25 lorsqu'elles sont debout. Mais dans toutes 
l'aspect est le m&me et les procedes de fabrication 
identiques. G6n6ralement le devant seul est modele 
avec 8oin; le dos pr^sente simplement une surface 
arrondie, sur laquelle les formes et les draperies sont 
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indiquSes de mantere fort sommaire, et au milieu de 
laquelle s'ouvre un trou rectangulaire, parfois assez 
grand; c'est le trou d'6vent, m6nag6 dans la figurine 
pendant que la terre est molle encore, et qui sert pen- 
dant la cuisson k faciliter Tevaporation. Presque toutes 
sont posees sur une plinthe fort mince, appliqu6e sous 
la statuette avant la mise au four; quelques-unes repo. 
sent sur un haut piedestal qui fait corps avec la figu- 
rine *. » La plupart d'entre elles sont fabriquees au 
moule : mais Tepreuve ainsi obtenue est ensuite retou- 
ch£e a l'ebauchoir, compl6tee, corrigee; sous la main 
du coroplaste, chaque figurine regoit une physionomie 
individuelle, et ainsi la replique industrielle se trans- 
forme en une ceuvre artistique. C'est par la que les 
statuettes de Tanagra m^ritent une place dans l'his- 
toire de l'art, et que les procedes qui servent h les 
fagonner doivent 6tre Studies avec quelque attention. 

Nous n'insisterons point sur la technique fort simple 
qui sert & fabriquer les objets tr6s anciens et les pieces 
de valeur mediocre, les idoles & bon march6, les pou- 
p6es, les jouets d'enfants; toute cette pacotille est faite 
k la main, et tout naturelleinent de fagon fort grossiSre : 
k ce proced6 primitif, le seul que connaissent encore 
les naifs ouvriers qui ont modele ces figurines en galette 
k r aspect si bizarre, se substituabien vite la fabrication 
au moule, d'un emploi plus facile et plus sur, et qui, 
par surcroit, en laissant creuse la partie interieure de 
la figurine, donnait aux statuettes une plus grande 
16g£rete. II est aise de se representer de quelle fagon 
procede Touvrier : avec une premiere couche d'argile 
fine et bien p£trie il prend l'empreinte du moule de 
terrc-cuite, en appuyant du doigt pour faire penetrer 
la terre dans toutes les cavites du moule ; puis sur la 

1. Rayet, loc. laud., p. 287-288. 
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premiere couche il en applique une seconde ei ainsi de 
suite, jusqu'a ce qu'il obtienne l'epaisseur voulue; dans 
beaucoup de statuettes on retrouve encore la trace des 
doigts du modeleur sur la paroi interne de la figurine. 
Generalement le moule se decompose en deux parties, 
dont Tune reprSsente le devant, Fautre la face poste- 
rieure de la figure; dans chacune des deux moities on 
repousse la terre, et rapprochant les deux moules, on 
soude par l'intlrieur avec un peu d'argile les deux 
faces de la statuette : d'ordinaire aussi la tete, les bras 
et les pieds sont fabriqugs a part. 

Naturellement, au sortir du moule, souvent fatigue 
par un long usage, Tepreuve obtenue n'offre encore 
qu'un aspect assez grossier. (Test ici que commence le 
veritable r61e du coroplaste : il va reprende en main 
cette ebauche de statuette, la retoucher et la mettre au 
point; il devra accentuer le models un peu flou, creu- 
ser avec sa pointe les plis des vetements, rendre d'un 
coup de pouce la tSte plus expressive, refouiller deli- 
catement le coquet Edifice de la chevelure ; et par la 
deja il imprime a Toeuvre la marque de sa personnalite. 
II y a plus : comme les parties saillantes sont en gene- 
ral ajustSes apres coup, comme la tete, les pieds, les 
mains, les accessoires de toute sorte, chapeaux et even- 
tails, balles, couronnes, ailes et le reste, sont fabriqugs 
a part, il faut faire a la figurine une toilette veritable; 
et le coroplaste la peut parer au gr6 de sa fantaisie. 
Parmi toutes ces petites tetes, dont le cou tr&s allongS 
s'insfere au sommet de la statuette et se fixe d'un coup 
de doigt, il choisit Tune ou Tautre, il la relSve ou Fin- 
dine, lui donne suivant son caprice l'expression r^veuse 
ou coquette, joyeuse ou attristee, et ainsi h deux exem- 
plaires du m6me moule il fait un aspect different. Aux 
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mains de Tune il met des guirlandes de fleurs; k Pautre 
il donne un eventail ou un miroir; et sa fantaisie com- 
bine avec une f6condit6 d'imagination 6tonnante les 
accessoires de toute esp&ce qu'il a k sa disposition. 

Veut-on quelques exemples de ces transformations, 
parfois fort amusantes et spirituelles, que le caprice du 
coroplaste impose aux Spreuves sorties d'un m&me 
moule? Une figurine d'Athfenes nous montre la piquante 
combinaison que voici : la statuette au sortir du moule 
representait une jeune fllle cueillant des fleurs; je ne 
sais quelle fantaisie traverse la t6te du modeleur, et 
sans s'arrtter k corriger les formes f&ninines du buste, 
il le repique k la pointe de manifere k figurer les asp6- 
rit6s d'une peau velue; entre les 6paules il plante une 
t6te grimagante, Mabarbepointue, auxlonguesoreilles; 
et voil& T616gante jeune fille transformee en satyre *. 
Sur ce corps de jeune homme, v6tu de la chlamyde, 
tour k tour le coroplaste pose des tdtes differentes : tan- 
tdt il le coiffe d'un bourrelet, et tant6t d'un chapeau 
pointu ; un jour le hasard met sous sa main un bonnet 
k ailerons, et TSphSbe devient un Hermfes. Plus loin, ce 
sont deux jeunes filles assises sur un sigge sans dossier 
dans une d&icieuse attitude de reverie; toutes deux 
sont pareilles et sortent assurement du m6me moule; 
mais k Tune r artiste a donng une coquette petite t6te, 
coiflfee k ravir, k I'autre un visage enveloppG de voiles 
et qu'anime une expression douloureuse; et voiik les 
deux soeurs absolument differentes. Quand le moule 
reprSsente un groupe, la vartet6 est plus grande encore ; 
le moindre detail modifiS produit un aspect nouveau. 
Les ateliers de coroplastes ont reproduit k l'infini le 
motif qui montre un couple amoureux : et pourtant de 
ce type uniforme ils ont su tirer mille sujets divers; il 
1. Martha, Catalogue, p. xxiv. 
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leur a suffi de changer une t6te ou un attribut pour 
repr6senter tour h tour Aphrodite et Eros, Aphrodite 
et Adonis, Dionysos et Ariane, Dionysos et M6th6. Enfin, 
et c'est une nouvelle source de piquante vari6t6, quand 
un moule est us6, on prend sur une 6preuve particu- 
lifcrement soignee une empreinte nouvelle, et par 1ft 
double rStrecissement ainsi produit, on obtient une 
statuette du meme type, mais plus petite, et Ton peut 
former de la sorte toute une s£rie decroissante de 
representations identiques. Ainsi, avec un fort petit 
nombre de moules, le coroplaste produit un etalage 
d'une nouveaute et d'une originalite merveilleuses, et 
Ton ne saurait assez admirer la tecondite d'imagina- 
tion, la capricieuse fantaisie, la dext£rit6 prodigieuse 
avec laquelle ces artistes inconnus ont su, par de spiri- 
tuelles retouches et d'ingenieuses combinaisons, varier 
h l'infini un petit nombre de types identiques. 

hk ne se borne point pourtant la -toilette de la figu- 
rine. Une fois retouchSe, elle est mise h s£cher, cuite 
au four et de nouveau elle revient pour Stre peinte aux 
mains de l'ouvrier. On la trempe tout d'abord dans un 
bain de lait de chaux, qui forme un dessous blanch&tre 
sur lequel les couleurs tiennent mieux que sur Targile 
poreuse : puis on l'enlumine de la t&te aux pieds. Les 
v6tements sont g6n6ralement peints en bleu, en rouge, 
en rose ; outre cela, le noir, le jaune, le vert, le violet 
clair sont frgquemment employes. Les ornements et les 
parures, diadfcmes, bracelets, boucles d 1 oreilles, sont 
dor£s : les cheveux sont teints d'un beau rouge brun, 
qui rappelle le ch&tain dor6 dont les femmes beotiennes 
6taient si fibres ; les lfevres sont peintes en rouge ; Toeil 
a la pupille d'un bleu pMe, et les sourcils noirs tres 
allonges rappellent que Tantimoine 6tait connu d6s 
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l'antiquitg; les joues enfin sont coloriees en rose clair. 
Quelquefois les couleurs sont fix6es par une seconde 
cuisson k feu doux; mais c'est plut6t Texception que la 
r&gle. Aussi beaucoup de figurines ont-elles perdu dans 
leur long s&jour sous la terre leur primitif 6clat; toute- 
fois, k Tanagra comme k Myrina, on a retrouv6 quelques 
statuettes d'une incomparable fralcheur de coloris. 

On ne saurait croire quelle vogue prodigieuse les 
figurines de Tanagra ont eue dans tout le monde antique : 
en Asie Mineure, en Italie, en Sicile, et depuis la Cyr6- 
naique jusqu'au Bosphore Cimm6rien, partout ou Ton 
fabriquait des statuettes de terre cuite, on a recherche 
avidement et t&che d'imiter les produits des ateliers 
beotiens. Aussi bien dans tous ces ateliers les procSdes 
de fabrication sont-ils k peu pr&s les mSmes. L'art des 
coroplastes est essentiellement un art industriel, qui a 
des rfcgles fixes, et oft le travail machinal a une fort 
grande part; sans doute Toriginalit^ de Tartiste se fait 
jour dans la combinaison ingSnieuse et impr6vue des 
accessoires, dans l'habiletS spirituelle des retouches, 
dans la savante harmonie des couleurs; mais avant 
tout, cet ouvrier exerce un metier qui doit le faire vivre. 
{Test ce qu'il ne faut jamais perdre de vue quand on 
«ssaye d'interpreter la signification de ces 616gantes 
statuettes ; \k ou nous voulons trouver la trace de pen- 
s6es pr6m6dit6es et detentions profondes, il n'y a bien 
souvent qu'une capricieuse fantaisie, qu'un amusement 
d'artiste, d^sireux de montrer avec quelle ing6niosit6 
il savait varier les Spreuves d'un type unique et 
grouper avec gout des 616ments hetSrogfcnes. « Sus- 
pendues entre le monde id6al et le monde reel, comme 
le dit joliment M. Heuzey, beaucoup de ces figures 
restent dans une indecision qui fait une partie de leur 

Excursions arch£ol. 21 
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grace. Ce sont choses fragiles et d61icates, que la science 
ne doit pas toucher d'une main trop dure, de peur de 
les voir se briser entre ses mains. » Plut au ciel que 
les commentateurs se fussent inspires de ces sages 
paroles, et que l'auteur lui-m&me ne les eat point par- 
fois un peu oubliees! 



Ill 



Depuis vingt ans en effet que Ton connait ces figu- 
rines de Tanagra, on se demande avec curiosite ce 
que reprSsentent ces petites personnes Elegantes et 
coquettes, k la mine provocante, k la d-marche tant6t 
preste et vive et tant6t nonchalamment alanguie, a 
l'ajustement d'une gr&ce si exquise; et sur ce point 
difficile, la discorde est au camp des archeologues. 
D'un cdt6 un champion d'un gout deiicat, d'une erudi- 
tion incontestable, d'une ingeniosite merveilleuse , 
M. Heuzey, s'efforce de demontrer, avec une feconditc 
d'arguments 6tonnante et une habilete prodigieuse, 
que ces fines et spirituelles figurines ont un sens reli- 
gieux et symboiique, et que sous ces apparences mon- 
okines se dissimulent les grandes et mysterieuses divi- 
nites du monde souterrain. De l'autre c6t6, toute une 
6cole archSologique, adoptant une opinion plus terre k 
terre et plus simple, cherche dans ces elegantes sta- 
tuettes des representations de la vie familtere, et n'y 
veut voir que des sujets de genre. Entre les deux sys- 
tfemes la bataille a 6te longue; et parmi les plus ardents 
entre les combattants, parmi ceux qui ont le plus bril- 
lamment ferraille dans cette lutte parfois 6pique, on 
ne saurait oublier le nom d'Olivier Rayet, si prematu- 
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rement enleve k la science, & laquelle il avait rendu et 
devait rendre encore de si grands services. Naturelle- 
ment, comme en toute bataille de cette sorte, il n'y a 
eu ni vainqueurs ni vaincus; chacun a couche sur ses 
positions : mais aujourd'hui que l'ardeur des passions 
s'est c.alm£e, que le feu du combat s'est 6teint, peut- 
etre est-il possible, entre les opinions contradictoires, 
de chercher une voie moyenne, sans doute plus proche 
de la verity. 

II faut admettre assurement, comme un fait indiscu- 
table, ce point qui sert de base k toute la demonstra- 
tion de M. Heuzey; k savoir que, dans les tombeaux 
d'epoque un peu ancienne, depuis les temps primitifs 
de Fart jusqu'k Tgpoque qui touche au grand style, 
les figurines representent toujours des divinit^s et sont 
au vrai des idoles funeraires. Ces figurines en galette, 
k r attitude calme et solennelie, k la haute et bizarre 
coiffure, out assurement un caractfcre religieux; ces 
bustes estampgs, dans lesquels des attributs precis 
permettent de reconnaitre Dem£ter, Persephone et 
Dionysos, ces figures coupees a mi-corps, d'une expres- 
sion si noble et d'un art si parfait, representent evi- 
demment les puissantes divinitgs du monde inferieur, 
sortant de leur domaine souterrain pour faire leur 
ascension divine; et je ne parle meme pas de ce geste 
significatif, par lequel une main ramfcne sur la poi- 
trine un des plis du voile, transformation delicate et 
chaste du type naivement hardi par lequel l'Orient 
repr^sentait, les deux mains presses sur la poitrine, 
les d£esses-mfcres, qui alimentent la vie dans le monde 
et dans l'humanite. 

Mais oil il devient plus difficile de suivre M. Heuzey, 
c'est quand de ces graves images il passe aux sveltes 
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et 616gantes figurines du iv e Steele, dont la physio- 
nomie spirituelle, l'attitude et l'ajustement n'annon- 
cent point tout d'abord des types empruntes k la 
lggende religieuse et h£roique. Sans doute on peut 
admettre k quelques 6gards que les peuples ne chaa- 
gent pas en quelques annles leurs idees tradition- 
nelles sur la vie d'outre-tombe : pourtant il est bien 
difficile, dans ces belles anonymes d'une gr&ce si 
profane, de reconnaltre la divinity mysterieuse qui se 
cache. Sans doute il faut admirer ring£niosit6 extreme, 
la souplesse merveilleuse avec laquelle sont inter- 
pret^ en faveur de la these les moindres caprices et 
les plus fugitives intentions du modeleur antique, et 
il est piquant de voir comment, sous la plume de 
M. Heuzey, tout conspire k faire reconnaltre la grande 
d£esse D£m£ter dans telle jeune femme voilee, k la 
marche ind6cise et lente, k l'expression parfois un peu 
triste et m£lancolique ; tout devient significatif dans 
cette charmante figurine, jusqu'fc la couleur bleue de 
son voile, couleur de tristesse, jusqu'd, son large cha- 
peau pointu, qui convient k la deesse errante, parcou- 
rant le monde k la recherche de sa fille, jusqu'au 
manque d'attributs caracteristiques et k l'effacement 
du type divin, par lequel Tartiste a voulu marquer 
le mystfcre dont aiment k se couvrir les divinites infer- 
nales. A ce compte-ldi tout s'explique ais£ment dans 
le petit peuple de Tanagra. La figure voil£e est-elle 
accompagnge d'une compagne plus jeune, v£tue de 
couleurs gaies et la t£te decouverte, il faut voir dans 
ce groupe l'heureuse reunion de D6m6ter et de Cor6; 
s'agit-il de reconnaltre cette jeune fille agenouill£e sur 
le sol, et appuyant une main vers la terre, tout aus- 
sit6t on pense k Persephone cueillant des fleurs dans 
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la prairie de Nysa, ou tout au moins k quelque divine 
joueuse d'osselets, continuant au del& de la mort les 
plaisirs de la vie, et symbolisant avec une intention 
profondgment philosophique « le contraste entre la 
beaute feminine pleinement epanouie et une destinee 
tragique ». Et si Ton s'6tonne que ces profondes pen- 
s6es se cachent sous d'aussi frivoles apparences, que 
les antiques idoles fun6raires s'accommodent d'une 
gr&ce si 16gfere, d'une fagon si familtere de representer 
les dieux, M. Heuzey explique ce changement si pro- 
fond par la transformation que subirent au iv e stecle, 
sous Tinfluence de Praxitfele, Tart et le sentiment reli- 
gieux en Grfcce. Mais ces types adoucis n'en sont pas 
moins ais6ment reconnaissables ; comme jadis , ils 
reprSsentent des divinitgs, D6m6ter et Cor6, et Dio- 
nysos, et Aphrodite, qui p^nfetre au iv e stecle dans le 
cycle des dresses funSraires ; et autour d'elles, c'est 
tout un cortege d'Stres d'essence plus familiere, mais 
non moins divine, nymphes et ggnies du monde sou- 
terrain, portant les po&iques emblfemes de la vie 
Slyseenne, suivantes d'Aphrodite, bacchantes assoctees 
au thiase de Dionysos, femmes voilees de la suite 
de Demeter, tout un cycle original et charmant, en 
Stroites relations avec les croyances et les rites tune- 
raires de la Gr&ce, tout TopposG k coup sur de ces 
sujets de genre, cre£s indifferemment en dehors de 
toute id6e religieuse par la fantaisie des modeleurs. 

Une analyse son?maire ne saurait donner idee de 
Thabilet6 incomparable avec laquelie est soutenue la 
thfese de M. Heuzey, de la gr&ce delicate du style dont 
se revSt sa souple dialectique. Pourtant, malgr6 le 
charme seduisant de ces inggnieux memoires, on ne 
saurait nier qu'entre les primitives idoles et les figu- 
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rines du iv e stecle il existe de singulifcres differences 
de style et d'inspiration, et qu'il y a presque irreve- 
rence k reconnaitre des deesses dans ces 616gantes tout 
occupies k draper harmonieusement leur vetement, k 
regarder derrtere elles Teffet que produit leur traine, 
k jouer de Veventail et du miroir, quand elles nejouent 
pas de la prunelle. Aussi bien une multitude de sta- 
tuettes s'accommodent fort mal des hautes vis£es qu'on 
leur prdte. Ces femmes prosaiquement occupees k en- 
fourner leur pain, ce bon barbier de Tanagra, en train 
de friser son client, ce marchant forain criant sa mar- 
chandise, cet enfant faisant sa page d'6criture sous 
Toeil du pedagogue, cet autre livrant un combat sin- 
gulier k une oie aussi grosse que lui, ce cuisinier pr6- 
parant son d&jeuner, et bien d'autres, sont-ce Ik des 
sujets religieux, ayant la moindre relation avec les 
usages fun6raires? Ces figurines grotesques, ces faces 
grimagantes ou convulsees d'acteurs comiques ou tra- 
giques, ces caricatures souvent obscfcnes ont-elles 
quelque rapport avec la divinity? Sans doute on dira 
que ces figurines ont pour but d'amuser le mort et de 
desarmer ainsi sa mauvaise volonte contre les vivants; 
on dira qu'elles font partie de la suite de Bacchus, de 
son cortege de bouffons et d'histrions... Au vrai, que 
l'on regarde sans parti pris une collection un peu nom- 
breuse de figurines : une impression fort nette s'en 
degage tout aussit6t. Gertaines figures sont assure- 
ment des images de divinites ; d'autres ont non moins 
incontestablement un caractSre tout humain ct fami- 
lier; mais entre les sujets mythologiques et les sujets 
inspires par le spectacle de la vie ordinaire, il y a une 
multitude de statuettes anonymes, dont il est bien 
difficile de demSler la signification. C'est sur ces belles 
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incertaines que porte tout le debat, suivant que Ton 
met en lumi&re la signification religieuse de ces petits 
monuments ou que Ton en saisit surtout le c6te realiste 
et pittoresque ; c'est h elles k coup stir qu'il en faut 
demander la solution : et peut-etre n'est-il pas impos- 
sible de concilier deux systfemes dont chacun renferme 
une part de verite. 

L'art des coroplastes est avant tout un art industriel 
et populaire, « une sorte d'imagerie & bon marche * », 
oil l'ouvrier travaille vite et dissimule sous un air d'ai- 
mable negligence ce que samain h&tive n'a fait souvent 
qu'ebaucher. C'est dire que dans cette fabrication un 
peu precipitee, qui repfcte par douzaines les epreuves du 
m£me moule, il ne faut point chercher des visees bien 
profondes ni des intentions bien philosophiques. Le 
maitre sculpteur qui passe de longs jours h tailler dans 
le marbre une figure originale pourra, dans cette ceuvre 
patiente du g£nie, faire concourir chaque detail a r£a- 
liser sa pens£e; le coroplaste, comme le dit M. Martha, 
est un ouvrier qui fabrique avec une indifference un peu 
mecanique et qui a h&te d'en finir pour passer a une 
autre besogne. D'ailleurs, comme il travaille pour vivre, 
il importe que les poupees expos6es h son etalage plai- 
sent aux acheteurs, et pour cela il faut qu'elles soient 
accommodees au goM du jour. La mode est-elle aux 
images religieuses, il fabriquera done des idoles fun£- 
raires; quandl'art s'Smancipe, quand avec Praxitele les 
dieux de l'Olympe prennent un aspect plus humain, le 
coroplaste transformera les types primitifs, il habillera 
h la moderne les antiques divinit6s de Thellenisme. 
D'autre part, il est inevitable que des sujets religieux 
& Torigine perdent avec le temps leur sens primitif. A 
force de r£peter la composition originale, de la repro- 

1. Veyries, les Figures criophores, p. 19. 
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duire par tradition d' atelier, la signification du my the 
s'aflaiblit et s'eflace; Telude de la nature, qui s'impose 
aux preoccupations de l'artiste, y introduit des va- 
riantes; et le type consacr6 n'est plus qu'un modele 
d'atelier mecaniquement reproduit, et ou le souci de 
la forme et du pittoresque prend bient6t la premiere 
place. II est k ce moment fort difficile de dire si le 
coroplaste a oubli6 l'idee religieuse exprimee par le 
type primitif ou s'il a volontairement rajeuni par un 
piquant melange de symbolisme et de realisme le 
modele consacre ; s'il veut simplement, suivant une 
mgenieuse comparaison, £tant donne* un air connu de 
grand style, le transposer dans un mode plus acces- 
sible et plus familier, ou bien s'il joue un air nouveau, 
inconsciemment inspire des themes antiques*.Du sujet 
religieux au sujet de genre, le passage est devenu si 
facile que plus d'une fois le pas est franchi; mais 
tandis que la signification symbolique s'efface, la com- 
position plastique subsiste dans ses traits essentiels, 
et un obscur lien d'origine rattache souvent Tun a 
l'autre deux groupes qui semblent appuyer deux sys- 
temes contradictoires. Certesil ne faut points toute sta- 
tuette chercher un sens symbolique ou mystique ; mais 
on ne saurait mSconnattre non plus la persistante 
influence des traditions religieuses ; le d£sir de rajeunir 
les types anciens par des effets pittoresques peut insen- 
siblement en alte>er le caractere; mais par quelque 
lien d'origine souvent les scenes familieres tiennent 
e"troitement aux motifs religieux. 

Une autre question non moins delicate se pose, si 
Ton cherche pour quelle cause ces figurines ont 6te* 
deposSes dans les tombeaux. Pour la rgsoudre , il 
n'est point inutile de rappeler en quelques mots les 

i. Veyries, ibid., p. 36. 
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id£es que les Grecs se faisaient de la vie d'outre- tombe. 
Pour les Hellenes, ainsi que pour tous les autres 
peuples antiques, la vie ne cessait pas brusquement 
avec la mort; elle se continuait obscurement dans le 
tombeau oil le corps avait 6te enfermS, avec tous les 
besoins, tous les plaisirs, tous les desirs de l'huma- 
nite ; et alors m6me que, par une croyance d'epoque 
posterieure, les Grecs se figur&rent toutes les ftmes des 
morts reunies dans une region souterraine plus vaste 
que le tombeau, l'Hadfes, ils n'ont encore compris cette 
vie future que comme la r6p6tition de l'existence ter- 
restre. A ce mort, qui continue ainsi de vivre dans la 
tombe, les vivants doivent done apporter quelque nour- 
riture; et voila pourquoi on d6pose sur le tombeau 
du vin, des gateaux et du lait; voilfc. pourquoi, h cer- 
tains anniversaires, on y vient c6l6brer des repas fune- 
bres, auxquels l'ombre du mort vient invisiblement 
prendre part. II faut en outre, dans la solitude du 
tombeau, que ce mort soit entour6 des objets qu'il a 
jadis aimes; et voil& pourquoi on enterre avec lui ses 
armes, ses instruments de gymnase, ses miroirs, ses- 
aiguilles, ses boltes k fard et & parfum. II faut, outre 
le n6cessaire, qu'il trouve autour de lui le supcrflu ; il 
faut que, dans sa vie d'outre-tombe, il ait, pour recom- 
mencer avec lui la serie des plaisirs terrestres, ses com- 
pagnons et ses amis; et voil& pourquoi on enterre avec 
le mort ses chevaux et ses cbiens, voilk pourquoi, dans 
les Ages primitifs, on immole parfois sur sa tombe, 
pour les envoyer avec lui dans THad&s, les esclaves qui 
le serviront, la belle captive qui egayera son isolement. 
Plus tard, avec l'adoucissement des mceurs, ces usages- 
barbares disparurent; des offrandes moins sanglantes, 
des pri&res, des airs de musique joues au pied du torn* 

21. 
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beau remplacerent ces rites sanguinaires ; mais tou- 
jours l'id£e demeura qu'il faut charmer la solitude du 
mort, ecarter la tristesse de son ombre. Divertir le 
defunt au fond de son tombeau, le proteger aussi 
contre les dangers du myst£rieux voyage, tel est le 
double d6sir qui inspire la pi6t6 des survivants. Voila 
pourquoi l'fegypte depose dans les tombeaux des sta- 
tuettes funeraires, qui repondent a Tappel du mort 
pour Taider & cultiver les champs celestes, forment 
autour de lui une compagnie et une escorte devouee, 
et repre'sentent en meme temps le dieu garant de 
Tim mortality. Voili pourquoi les Assyriens placent 
dans les sepultures des figurines destinees k conjurer 
1'hostilite des puissances souterraines; pourquoi dans 
les vieilles ne*cropoles de Tile de Rhodes, on rencontre 
<lans les tombes des idoles funeraires, image des divi- 
nites qui president h la garde des sepultures, escorte 
aussi et society pour le mort. Voil& pourquoi sajis 
doute les statuettes de terre cuite remplissent les 
ngcropoles de Tanagra et de Myrina : mais ici encore 
la question est fort controversy, suivant que Ton 
envisage Tune ou Tautre de ces deux idees domi- 
nantes, le besoin de proteger le mort, le desir de lui 
donner une compagnie dans la tombe. 

Pour M. Heuzey, qui dans toutes les figurines trou- 
v6es dans les tombeaux croit reconnaitre des divinites, 
le probleme comporte une solution fort simple : c'est 
pour proteger le mort dans son redoutable voyage que 
la pi£te des survivants a mis aupres de lui les images 
de ses dieux; et tout naturellement parmi ces images, 
elle a fait la premiere place aux myste>ieuses puis- 
sances du monde souterrain. Voil& & quoi servent ces 
-statuettes archa'iques, ces idoles funeraires de grand 
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style, et ces figurines (failure plus familifcre qu'a pro- 
duites Tart du iv e Steele, et jusqu'a ces statuettes ridi- 
cules ou grotesques , dont la presence cause tout 
d'abord quelque etonnement. Pourtant ces bouffon- 
neries memes jouent un r61e utile; elles prot&gent 
contre les mauvais genies, contre les influences mal- 
faisantes qui entourent le defunt; elles Sveillent aussi 
le rire dans la sombre prison souterraine, et pour les 
anciens le rire a une influence bienfaisante ; elles 
divertissent le mort et par \h elles rompent l'borreur 
nefaste du tombeau. 

On ne saurait contester que les figurines tr&s an- 
ciennes ne repr^sentent en effet les divinites protec- 
trices du mort. Mais n'y a-t-il point quelque impru- 
dence & vouloir attribuer & toutes les statuettes un 
sens strictement symbolique et funeraire? De ce que 
Ton a retrouve des terres-cuites surtout dans les necro- 
poles, est-ce a dire qu'on ne les rencontre que 1&? On 
verra le contraire tout a l'heure. Et parmi les objets 
deposes dans les tombeaux, ne trouve-t-on pas tout 
aussi bien une multitude de pieces de toilette et 
d'usage domestique, epingles et miroirs, colliers et bra- 
celets, auxquelles personne n'a jamais songe k assi- 
gner une signification exclusivement fun6raire ? De \k 
cette autre opinion : les figurines de terre cuite ne 
sont pas les dieux protecteurs du defunt, ce sont tout 
simplement les objets qu'il a aim£s autrefois, les bibe- 
lots exquis qui de son vivant ornaient sa demeure 
terrestre, et qui l'accompagnent dans la tombe pour 
parer sa demeure souterraine; jadis elles decoraient le 
sanctuaire domestique, ou bien elles s'alignaient en 
rangees elegantes le long des murailles de la maison; 
maintenant — et c'est bien naturel — elles suivent 
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dans la mort le maltre qui y a pris plaisir et qui les a 
aimees. 

Et pourtant quelques-unes du moins, parmi ces sta- 
tuettes, ont un sens si nettement fun6raire que, tout en 
niant leur caract&re divin, plusieurs inclinent k les 
mettre en 6troite relation avec le culte des tombeaux. 
Pour Rayet, elles ont pour but essentiel de faire com- 
pagnie au mort dans la solitude du sepulcre. Jadis, on 
Pa vu, on donnait k ce mort des compagnons reels 
immoles sur sa tombe ; plus tard, on remplace ces san- 
glantes victimes par de simples simulacres, k peu pres 
comme on remplace lesparures rSelles par des bijoux 
d'or tres mince, les pierreries par des verroteries ou 
des grains de terre cuite doree, les aliments et les 
fleurs jadis offerts au d6funt par des objets similaires 
en terre cuite, qui ne content pas cher et qui dureront 
plus longtemps. On estime qu'& l'ombre du mort peut 
bien suffire l'ombre de ses bijoux; et sans scrupule 
comme sans irreverence la pi6t6 des survivants fait la 
substitution. Les dieux memes de l'Hellade ne s'offus- 
quaient point de subterfuges de cette sorte ; les morts 
ne pouvaient pas se montrer plus difficiles que les 
dieux ; k defaut des compagnons en chair et en os 
autrefois sacriftes sur leurs tombes, ils acceptaient 
volontiers ces compagnons de terre cuite, qui leur rap- 
pelaient les occupations et les plaisirs de la terre et 
charmaient de leur presence la vie demi-reelle que 
l'ombre conservait au fond de son tombeau. 

Pour mettre d'accord ces opinions differentes, peut- 
etre suffit-il de tenir soigneusement compte des 6po- 
ques. Dans les temps primitifs, la croyance populaire 
a certainement songe avant toute chose a assurer au 
defunt la protection divine, au moment ou il passait le 
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seuil de ce monde infernal, auquel nul Grec des siecles 
anciens ne pensait sans terreur; c'est pour cela que 
dans les tombes archaiques on ne rencontre que des- 
idoles fun6raires. Mais peut-on demander au iv e et au 
iu e sifecle, h la sceptique 6poque alexandrine, le sym- 
bolisme rigoureux et la foi profonde du temps des. 
guerres m6diques? L'esprit public aussi bien que les 
croyances religieuses ont subi & ce moment de graves 
transformations; des divinitSs nouvelles et plus aima- 
blesse substituent insensiblement, jusque dans le culte 
des tombeaux, aux austgres figures des dresses sou- 
terraines; le sens des vieilles traditions s'efface ou. 
s'obscurcit. Jadis, c'est tout auprfcs du cadavre qu'on 
plagait soigneusement les objets qui devaient Faccom- 
pagner dans la mort; combien de fois plus tard on les 
trouve n£gligemment accumulSs au-dessus et en dehors 
de la tombe d6ja fermGe. On a conserve Pusage tradi- 
tionnel de jeter des terres-cuites dans la fosse ; mais 
la raison de la coutume s'est obscurcie. Peu importe 
alors le sujet que representent ces figurines; c'glaient 
jadis des dieux, maintenant ce sont des hommes;. 
l'essentiel est de rendre au mort Fhommage qu'il. 
reclame, et d'apporter k ses cendres une pieuse 
offrande. 

Si Ton cherche en effet dans les textes, sur les monu- 
ments, quel usage faisait Tantiquite de ces statuettes. 
de terre cuite, on voit qu'elle ne leur assignait nulle- 
ment une destination exclusivement funeraire. Dans le 
charmant passage par lequel s'ouvre le Phedre de Pla- 
ton, Socrate, se promenant le long de Tllissus, ren- 
contre au bord de l'eau, au pied d'un platane, un sanc- 
tuaire consacrG aux nymphes et d6core de figurines 
d'argile. Les fouilles modernes d£montrent que des. 
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offrandes de cette sorte etaient frequemment apport6es 
au pied des autels : aux sanctuaires d'Asctepios k 
Athfenes, de Demeter k Tegee, d\Ath6na Cranaia k fila- 
tee, k Olympie, k Corinthe, k Chypre et dans PItalie 
meridionale, on a trouvS aupr&s des temples de grands 
amas de terres-cuites provenant des ex-voto consacres 
par les fiddles. D'autres fois, les figurines Staient em- 
ployees k des usages strictement domestiques : elles 
servaient soit k proteger la maison, soit & embellir 
Hnterieur de l'habitation ; dans les fouilles de Pomp&, 
on les a retrouvees par centaines, disposees dans des 
niches aux pieds des dieux Lares, ou m61ees aux petits 
bronzes qui decorent les jardins et les appartements. 
Enfin elles servaient de jouets aux enfants et m6me 
aux grandes personnes; au jour des saturnales, les 
Romains s'envoyaient des statuettes d'argile en ma- 
nure de cadeau; et plus d'une fois, sur les monuments 
figures, on rencontre des jeunes femmes ou des enfants 
s'amusant avec des figurines de terre cuite. Et ce qu'il 
y a de plus remarquable, c'est que toutes ces statuet- 
tes, celles qui sont consacrees dans les temples et 
celles qui decorent les maisons, les objets d'amusement 
comme les objets de culte, prgsentent absolument les 
m6mes motifs que Ton rencontre dans les necropoles. 
II serait done fort imprudent, quand on se risque k 
interpreter ces freles et seduisantes poupSes, de preter 
au coroplaste qui les a modelSes des id6es particulte- 
rement relatives au culte des tombeaux. Sans doute on 
trouve dans les necropoles certains motifs speciale- 
ment fun^raires, comme ces Sir&nes ail£es aux cheveux 
d&ioues ou ces Amours k la t£te baiss£e et a la physio- 
nomie pensive, qui symbolisent le deuil et les regrets 
des survivants ; mais les figures de cette sorte se ren- 
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contrent en petit nombre, et le reste trouverait tout 
aussi bien sa place dans une maison particulifere ou 
dans le tresor d'un temple. Aussi bien, plusieurs des 
figurines d6couvertes dans les tombes de Myrina ont 
6videmment appartenu au dgfunt en son vivant : les 
unes portent encore inscrit sur leur piedestal le nom 
du proprietaire ; d'autres, comme ce groupe de treize 
figurines de hauteur diff&rente, qui se disposent de 
fagon symetrique et forment deux series decroissantes 
partant d'un motif central, composaient Svidemment 
dans la maison du defunt un ensemble d^coratif, parti- 
culiferement aim6 et depose pour cette raison dans la 
tombe de son ancien maitre. 

II n'y a done k proprement parler nulle relation 
forcee entre les terres-cuites et les tombeaux. Le coro- 
plaste, qui dans son atelier fabrique ses poupees, s'in- 
qutete uniquement de les faire jolies et sSduisantes, 
pour achalander sa boutique, et tirer bon profit du 
travail de ses mains; et si quelque curieux lui vient 
demander quelle divinit6 il entend representer et a 
quel usage il la destine, il repondra tout simplement, 
comme Tattestent de curieuses inscriptions plac^es sur 
certains accessoires de Myrina, qu'il module un &pr,6o?, 
un jeune homme, & peu prfcs comme nos modeleurs 
parlent de leur bonhomme 1 ; quant k la destination dc 
la figurine, e'est l'acheteur qui la determinera, sui- 
vant qu'il en voudra faire ofTrande a une divinity, en 
orner sa maison, ou en faire hommage a un mort bien- 
aime; e'est Fintention du donateur, et non le sujet 
represents, qui assignera a la statuette sa destination 
particuliere. En Attique, ou la ceramique etait la prin- 
cipale industrie du pays, on deposera tout naturelle- 
ment des vases dans les tombes; en BSotie, ou fleurit 

1. Pottier et Reinach, loc. laud., p. 195. 
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Tart charmant des coroplastes, on ach&tera des figu- 
rines pour en faire hommage aux dtfunts. 

II devient desormais facile de conclure. D'aprfcs les 
croyances fun6raires des anciens, le mort n'a pas seu- 
lement besoin, dans le voyage d'outre-tombe, d'etre 
accompagng de ses dieux protecteurs; il devient en 
outre aprta sa mort un 6tre sacr6 qui peut se montrer 
pour les vivants malfaisant ou tutelaire; si Ton cesse 
de lui offrir le repas fun£bre, si Ton neglige le culte 
du tombeau, l'ombre sort de sa fosse et vient repro- 
cher aux vivants leur negligence impie ; elle aime au 
contraire et protege ceux qui lui rendent honneur, et 
sa protection est toujours efficace. II y a done pour les 
survivante un interdt essentiel & se concilier la bienveil- 
lance des morts, h leur temoigner par de pieuses 
offrandes le respect et la pi6t6 qu'ils reclament. Voilfc 
pourquoi, h c6t6 des divinit£s fun6raires qui Tescor- 
tent et le prot&gent, h c6t6 des sujets de nature sp6- 
ciale qui attestent les regrets des survivants, on achate 
indifferemment dans la boutique du coroplaste des 
statuettes quelconques, l'intention seule faisant le prix 
de TofFrande ; voilfc pourquoi on n'en rencontre point 
dans toutes les tombes; ce cotiteux hommage n'est 
point h la portee de toutes les bourses. Mais, en tout 
tas, pas plus que le modeleur ne s'astreint a des regies 
rigoureuses et s'inqui&te avant tout de faire, non point 
des statuettes orthodoxes, mais d'el£gantes figurines 
accommod6es au goAt du jour, ainsi le donateur ne se 
preoccupe point du sujet que reprSsente son offrande ; il 
cherche uniquement un objet aimable qui puisse plaire 
au mort et attirer sa protection sur le vivant : c'esL 
pour cela qu'il donne au dSfunt l'escorte de ses dieux, 
qu'il enterre avec lui les bibelots aimes pendant sa vie 
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terrestre, qu'il egaye d'une compagnie la solitude de 
son s6pulcre; car par ces pieux hommages il acquitte 
sa dette envers les m&nes en meme temps qu'il merite 
leur reconnaissance. 

II ne faut point, k mon gr6, trop assombrir l'anti- 
quit£, et prater h ses rites funeraires les profondes et 
subtiles intentions d'une piet6 trop austere. Les n6cro- 
poles helteniques devaient singulifcrement ressembler, 
je pense, h ces grands cimetferes turcs pleins de verdure 
et d'ombre, oil les tombes entass6es dans un pitto- 
resque d6sordre n'Sveillent aucune pensee funebre. 
Dans le grand cimettere de Scutari, dont les cypres 
s'^tageni au-dessus du Bosphore, FidSe de la mort et 
des mSlancolies qui l'accompagnent est absente; les 
rayons du soleil se glissent gaiment a travers les 
noires pyramides des cypres, les oiseaux chantent 
dans le bleu du ciel, et les robes chatoyantes des 
femmes turques, qui font des cimeti&res leur lieu de 
promenade favori, mettent parmi la blancheur des 
tombes une note joyeuse sur le vert sombre des gazons. 
Dans l'antiquitg, semble-t-il, il en allait k peu pres de 
meme : pour les femmes renferm6es dans le gyn^cee, 
la visite aux tombeaux 6tait une occasion de prome- 
nade, une occasion aussi de se montrer et de se faire 
admirer. Souvent, sur les vases attiques, en face de 
la jeune femme qui apporte au tombeau les presents 
fun&bres, un jeune homme, un passant s'est arrete, 
et paralt prendre une part tr&s vive, mais non desin- 
teressSe, & la douleur 6talee sous ses yeux *. Aussi 
bien, pour l'&me mobile des peuples du Midi, la mort 

1. Cf. Cartault, Terres cuites antiques de la collection C. I4cuyer y 
notice de la planche S 2 . Cf. Cartault, Terres cuites grecqueSy 
i vol. Paris, 1891. 



yGoogk 



370 EXCURSIONS ARCHtiOLOGIQUES 

n'a jamais eu la sombre horreur qui s'attache h elle 
en d'autres pays; elle n'a point 6veill6 dans leur coeur 
ces profondes et mGlancoliques pensSes qu'a tani de 
fois exprimees la poesie des races septentrionales • 
c'est ce qu'il ne faut jamais oublier en etudiant les 
statuettes retrouvSes dans les n£cropoles de la Grfece, 
de crainte d'assombrir d'un voile de tristesse trop pro- 
fonde ces exquises et fragiles merveilles. 



IV 



II est temps de nous d6gager des controverses dog- 
matiques, pour demander aux figurines tanagrgennes 
d'autres enseignements ; et tout en faisant & la mytho- 
logie sa part, tout en reconnaissant dans ce charmant 
petit peuple l'incontestable presence des divinites et 
surtout de leur gracieux cortege d' Amours, de Satyres, 
de Bacchantes, nous considererons plus volontiers les 
types empruntSs & la vie de chaque jour. Sur la vie 
familifere des Grecs de l'epoque d'Alexandre, sur leurs 
jeux, leurs plaisirs, leurs moeurs, sur leur toilette sur- 
tout, les statuettes b6otiennes nous en disent plus long 
que la lecture de bien des in-folio et que la contempla- 
tion des plus sublimes monuments de la statuaire : 
et ce n'est pas le moindre int£r£t des d6couvertes de 
Tanagra. 

Les coroplastes bgotiens n'ont point dans leur collec- 
tion fait la part fort large au sexe masculin. Est-ce 
que la matifere employee par les modeleurs, Targile, 
se prete mieux k rendre les formes un peu ind6cises 
et molles de l'enfance ou de la femme? est-ce que, 
dans cette production industrielle un peu h&tive, les 
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figurines qui permettent une execution plus negligee 
et plus fantaisiste, celles auxquelles un coup de pouce 
suffit k donner un tour piquant et spirituel, prennent 
le pas sur les figures aux formes plus sev&res et plus 
nobles? Toujours est-il que Tart des coroplastes se con- 
tente volontiers d'une facture un peu sommaire et 
comme esquiss^e, qu'il substitue volontiers & un tra- 
vail precis un aimable laisser-aller et remplace par 
des k peu pr&s charmants les contours nets que tra- 
gaient les maltres d'autrefois. 11 n'est pas moins cer- 
tain, quelle qu'en soit la cause, que deux types seule- 
ment representent la vie masculine dans les statuettes, 
celui de l'enfant et celui de l'ephfebe. Sans doute sur 
ces deux th&mes Timagination des artistes a su broder 
avec une merveilleuse fertility; mais jamais elle ne 
s'est appliquee a inventer autre chose. 

Les scenes de la vie enfantine ont pour les coro- 
plastes un charme particulier. Les necropoles sont 
pleines de bambins souriants et mutins, qui s'occupent 
avec une naivete et une gr&ce charmantes aux mille 
jeux de leur Age. Tantdt, assis sur un autel carr6, k 
peine vetu d'une courte chemise, l'enfant tient en 
main le filet qui renferme sa balle ou le sac qui con- 
tient ses osselets; tant6t il fait courir son cerceau ou 
tourner sa toupie; ailleurs il s'attelle k une petite voi- 
ture, ou porte gravement un masque comique ou 
quelque instrument de musique. Mais le grand plaisir 
de ces marmots est de jouer avec leurs animaux 
favoris : on les voit & cheval sur des oies, des coqs ou 
des beliers, g6n6ralement en fort mauvaise intelligence 
avec leur monture et se battant contre elle de toute la 
force de leurs petits bras : et ce sont des duels Spiques 
avec le coq ou avec Foie, de grandes batailles ou les 
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deux adversaires, aussi echauffSs Tun que l'autre, se 
disputent avidement la possession d'un raisin. 

Puis les annees passent, et l'enfant devient un 
gphebe. Nous le retrouvons, s'en allant a T6cole, en 
compagnie du pedagogue qui porte les instruments de 
gymnase et doit surveiller notre jeune homme. Et a 
c6te du vieux maitre, les el£ves se montrent tant6t h 
cheval, et tantdt en costume de palestre; sur la tete 
ils ont le grand chapeau de feutre, k la main la lance 
ou le vase plein d'huile ; ailleurs ils s'amusent a leurs 
jeux favoris, et surtout & des combats de coqs, une des 
distractions les plus goutees k Tanagra et dans toute 
la Gr&ce, et pour lesquels les jeunes gens faisaient de 
veritables folies. 

Les figures de femmes sont beaucoup plus nom- 
breuses, et d'une execution genSralement plus soign6e. 
La variety aussi en est tr6s grande, et la classification 
souvent difficile ; les poses, les physionomies, les gestes, 
les accessoires different k l'infini. Voici les amoureuses, 
assises en face de leur fuseau, mais moins prGoccupees 
de cette laine odieuse « qui fait vieillir les femmes » 
que du petit Amour accroupi sur leurs genoux; voici 
les melancoliques et les abandonnees, assises sur un 
rocber, la t6te pench6e et enveloppGe de voiles, Pes- 
prit perdu dans un profond desespoir ou dans une 
vague reverie; voici les 6l6gantes, qui tant6t se pro- 
minent avec une gr&ce fi&re, et tantdt, lestes et pim- 
pantes, regardent coquettement autour d'elles, en fai- 
sant nSgligemment valoir les elegances de leur toilette. 
La vie feminine tout enti&re renait a nos yeux dans ces 
charmantes figurines, depuis les plaisirs encore enfan- 
tins de la jeune fille, jusqu'aux jeux et aux coquette- 
ries de la jeune femme; et mille revelations inatten- 
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dues s'offrent k nous sur la manifere dont les dames 
grecques s'habillaient, sur la couleur de leurs vete- 
ments, les ressources infinies et les raffinements de 
leur 616gance, dont l'6tude est pour nous singulifere- 
ment piquante. 

Ce n'etaient point de fort savantes personnes que 
les jeunes filles de la Gr&ce antique; elles eussent ete 
bien emp6ch6es de causer doctement musique, littera- 
ture ou peinture; elles n'avaient pas m6me ces clartes 
de tout que le xvn e stecle demandait k la femme. Pen- 
dant les annees oisives qui pr6c6daient le mariage, 
leur instruction se bornait & fort peu de chose : « Que 
savait ma femme, dit un personnage antique, lorsque 
je l'ai 6pous6e? Elle n'avait pas encore quinze ans, et 
jusque-l& on s'etait surtout appliqu6 k tenirses yeux et 
ses oreilies dans l'ignorance et k ne pas exciter sa 
curiosite. N'etait-ce point suffisant qu'elle sut faire un 
manteau avec la laine qu'on lui donnait ou distribuer 
la t&che aux fileuses ses servantes? Quant & la sobriety, 
on lui avait inculqu6 d'excellents principes. » Filer, 
tisser, broder formaient k peu prfcs Tessentiel des 
occupations feminines et des connaissances utiles exi- 
g6es d'une jeune fille; ce n'6taient point \k choses fort 
absorbantes, et il restait dans la vie bien du temps 
pour les divertissements. On le voit bien en consi- 
d^rant les figurines de terre cuite. Ce n'est point une 
Education triste que regoivent ces jeunes filles, et 
nulle pens^e bien sSrieuse ou profonde ne vient pre- 
maturement assombrir leur front. Tant6t elles jouent 
avec leurs animaux favoris, surtout avec leurs co- 
lombes, pour lesquelles les jeunes Grecques avaient 
des soins singuli&rement raffin6s ; elles les parfumaient 
d'eaux de senteur, mettant k chacune un parfum difK- 
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rent. Tant6t elles s'amusent & des jeux innocents; c'est 
d'abord la balle, ch&re it Nausicaa et qui permettait 
k la coquetterie de montrer, avec l'adresse, l'elegance 
et la seduction des attitudes. On jouait de bien des 
fa<jons & ce passe-temps favori des jeunes filles anti- 
ques : les unes exercent leur habilete a jongler avec 
plusieurs balles; d'autres prennent plaisir a faire re- 
tomber la balle dans un pli de leur robe, et le jeu nous 
semble si simple que l'int6r£t en gchappe absolument. 
Puis ce sont les osselets, que Ton jette en Tair pour 
les recevoir ensuite sur le dos de la main, ou que Ton 
lance au loin dans un cercle ou dans un trou creuse 
d'avance. Une multitude de statuettes represented des 
jeunes filles occupees & ce jeu, suivant de l'oeil les des 
qui viennent de s'6chapper du cornet, ou ramassant 
les osselets tombes sur le sol, tant6t seules, tant6t 
assises en face de leur partenaire. Puis ce sont d'au- 
tres distractions encore, les Amotions de l'escarpolette 
et les plaisirs de Yencotyle, un jeu ou le perdant devait 
porter le vainqueur sur ses gpaules pendant un cer- 
tain temps, et les amusements du bain. Ainsi se pas- 
saient les longues heures dans l'isolement du gynec^e, 
et cette insouciante existence se prolongeait jusqu'au 
mariage : « Timareta, dit une epigramme de l'Antho- 
logie, consacre a Artemis, avant son mariage, ses ins- 
truments de musique, la balle qu'elle aimait tant, le 
reseau qui protegeait sa chevelure, ses poupees et 
leurs vStements. d6esse, il etait naturel que, jeune 
fille, elle ofifrit ces fillettes h une jeune fille. » Aujour- 
d'hui cette offrande de poupees semblerait singuliere- 
ment tardive; nos jeunes filles a fin de siecle » ont 
Fesprit plus precoce et de moins naifs amusements. 
Le mariage venait en fin rendre 5, ces oiseaux eu 
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cage quelque liberty. Mais la constitution de la famille 
antique, l'obligation souvent impos^e par laloi d'epou- 
ser une femme que Ton connaissait k peine, ne lais- 
saient gufcre place au sentiment dans le mariage. 
Tandis que le mari y cherchait une dot, la jeune fille 
y trouvait l'esperance de satisfaire plus librement ses- 
gouts de luxe et de parure. Au 7° siecle pourtant, la 
s6vfcre retraite du gynScee imposait encore & ses fan- 
taisies quelque reserve et quelque frein; la vie plus 
libre du iv e siecle l&cha la bride k ses caprices. La toi- 
lette, ou la mode introduit de savants raffinements, 
devient alors pour toutes la grande affaire : on s'ha- 
bille de fines et transparentes etoffes aux couleurs 
variees, aux plis harmonieusement disposes; on se 
pare de bijoux, on se teint les cheveux, on complique 
par d'audacieuses inventions l'6difice de la coiffure, 
on se peint les yeux et le visage; et comme les hommes 
sont les premiers k en donner l'exemple, on devine 
qu'ils ne manquent point d'imitatrices empresses. 

Rien n'est plus simple que le costume feminin. La 
partie fondamentaie en est la tunique talaire, assez 
semblable k la longue chemise brod6e que portent les 
Albanaises. C'est une robe ou le corsage ne fait qu'un 
avec la jupe; tant6t le v6tement a de petites manches; 
tant6t il est ouvert par le haut et s'agrafe sur l'epaule. 
(Test le costume d'interieur, fait d'une 6toffe k la fois 
souple et lourde, gSneralement de la laine, quelquefois 
du lin, « leplus grand luxe des femmes », dit un auteur 
antique. D'ordinaire cette robe etait blanche, et bord^e 
d'une bande de couleur; elle etait serree k la taille par 
une ceinture qui permettait de varier les effets; les 
jeunes filles la mettaient autourde la taille, de manifcre 
k faire coller la tunique au corps et k dessiner les 
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formes; les femmes marines la portaient plus haut, 
suivant la mode que Tepoque du Directoire emprunta 
k Tantiquit^. Les bras demeuraient k decouvert; les 
pieds, dont la pointe depasse le bas de la robe, etaient 
finement chauss£s : « Les femmes de Th&bes, dit un 
voyageur ancien, portent des bottines minces, basses 
«t 6troites, de couleur rouge ; ces bottines sont si bien 
laches que le pied semble presque nu. » A. Tanagra, les 
figurines portent des bottines jaunes & semelle rouge. 

Tel 6tait le vGtement d'int6rieur : mais ce neglige 
un peu sommaire n'gtait ni assez chaud ni assez decent 
pour la rue, ni assez 616gant. Quand on voulait sortir 
€t faire toilette, on mettait par-dessus la tunique 
Vhimation, grande pifcce d'6toffe rectangulaire tantot 
nomm£e 7ce7cXo$ et tant6t xaXurcxpa. II est assez difficile 
de marquer la difference de ces deux termes, d'autant 
que les Grecques n'6taient pas moins curieuses de 
modes nouvelles que nos contemporaines, et que la 
mode est chose changeante en tous les temps. II semble 
pourtant que la calyptra 6tait plus petite et plus fine, 
le pgplos plus 6pais et plus ample. 

L'important d'ailleurs etait de savoir ajuster 616- 
gamment cette pifcce d'6toffe large de 1 m. 50 et de 
deux k deux fois et demie plus longue, qui tantdt etait 
blanche, et tant6t rose comme k Tanagra, ou bord6e 
de bandes de couleur pourpre ou noire. La manifcre 
de la porter variait k l'infini : « Chaque ann6e, dit 
M. Rayet, auquel nous empruntons la plupart de ces 
details, apportait evidemment sa mode, chaque chan- 
gement de temperature, chaque circonstance de la vie 
motivait un ajustement different, et chaque femme 
avait ses pr6ferences, variables k leur tour d'une heure 
3l Tautre. Faisait-il un peu chaud, voulait-elle se 
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mettre h 1'aise, la Grecque laissait la calyptra flotter 
par derrifcre & la hauteur de sa taille, en la soutenant 
seulement sur les deux bras k demi replies et laissant 
les bouts pendre de chaque c6t6; ou bien encore elle 
rassemblait un de ces bouts et le rejetait n6gligem- 
ment par-dessus son 6paule gauche. Ce n'est plus 
alors qu'une Gcharpe elegante, un pr^texte k des 
poses gracieuses l . » Voulait-elle se draper plus stric- 
tement, elle posait la piece d'Stoffe sur le sommet de 
la tete et rejetait rextr6mit6 droite par-dessus l'6paule 
gauche, de mantere a la faire pendre par derrtere; le 
v^tement collait ainsi sur la poitrine et laissait une 
main en liberty. Quelquefois le has de la figure 6tait 
voile par la pifcce d'6toffe; c'^tait la mode ordinaire 
aux femmes de ThSbes : « La partie de leur himation, 
dit un ancien, qui forme voile au-dessus de leur t6te, 
est dispos6 de telle sorte que le visage est r6duit aux 
proportions d'un petit masque : les yeux sont seuls h 
d^couvert, tout le reste est cach6 sous le vfitement. » 
On comprend qu'avec ces amples etofles les 616- 
gantes pouvaient produir* de fort s6duisantes combi- 
naisons et des agencements de pi is fort harmonieux. 
Se bien draper 6tait pour une mondaine une chose de 
premiere importance, et Ton se moquait fort des 
femmes qui n'y rgussissaient point. On les traitait de 
campagnardes, et un po6te dit h leur sujet : « Une des 
choses qui font reconnaitre une personne mal 61evee 
dans la rue, c'est sa demarche disgracieuse : qui vous 
empSche de Tavoir convenable? II n'y a point d'imp6t 
chez nous l&-dessus et cela ne s'ach&te pas h prix 
d'argent; ceux qui poss6dent cet avantage se font 

1. Rayet, Etudes d'archeoloyie et dart, p. 316. 

90 
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honneur et font plaisir aux passants ; il faut to uj ours 
chercher a se le donner lorsqu'on n'est pas un sot. » 
II faut reconnaitre d'ailleurs qu'il y avait quelque 
merite a tirer bon parti d'une banale piece d'etofTe; 
comme on n'achetait point chez le couturier a la 
mode une toilette toute prete et faite a sa mesure, il 
fall ait compter dans rhabillement sur le bon gotit per- 
sonnel de chacune, et une femme elegante etait neces- 
sairement une femme intelligente. 

Un autre element fort important de la toilette femi- 
nine etait la coiffure; et ici il faut admirer comment 
la mode dans ses revolutions revient toujours au meme 
point. Les mondaines de Tanagra ont des coiffures que 
ne desavoueraient point nos elegantes, et dont il serait 
souvent ais£ de dire le nom moderne. « Les trois coif- 
fures les plus frequentes, dit encore Rayet, sont fort 
simples : dans la premiere, les cheveux sont redresses 
de toutes parts vers le sommet de la tete, et la serres 
par un bandeau, de manifere a former une sorte de 
touffe. Dans la seconde, la masse en est divisee par 
une raie tracee au sommet de la t6te; cbaque moitie, 
disposee en boucles, est ensuite ramenee derriere la 
nuque et la rassembiee en une sorte de boucle. Dans la 
derniere enfin, les cheveux, rejetes vers la partie pos- 
terieure de la tete, sont soutenus par unmouchoir dont 
les deux extremites sont agrafees Tune a l'autre au 
sommet du crane *. » Mais a c6te de ces coiffures 
d'une elegante simplicite, on en trouve, surtout dans 
le monde des chanteuses et des danseuses, de plus 
compliquees et de plus tapageuses. Ce sont de volu- 
mineux chignons, des boucles et des frisurps, des flours 

i. Rayet, £tudes (Tarchtologie et (Tart, p. 318. 
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et des guirlandes; ici une haute st6phan6 d'or se dresse 
sur le devant de la t6te ; \h les cheveux sont soutenus 
par un reseau de rubans et de fils d'or; ailleurs des 
couronnes dories s'entremelent k la chevelure, et de 
longues 6pingles de mgtal soutiennent le savant Edifice, 
construit k grand renfort de fers chauds et de cosme- 
tiques. On congoit quelle Stait, dans cette society, l'im- 
portance du coiffeur qui edifiait ces merveilles; les 
boutiques de ces industriels, toujours remplies d'616- 
gants et d'oisifs, etaient le rendez-vous de tous les 
nouvellistes de la ville. On y causait tout le long du 
jour des menus bruits de la cite et des grands int£rets 
de la politique, et le maitre du lieu donnait le ton et 
i'exemple avec une faconde intarissable. On rapportc 
h ce propos une spirituelle reponse du roi Archelaos. 
Comme un coiffeur bavard lui demandait, en lui endos- 
sant le peignoir : « Comment faut-il te tailler les che- 
veux, 6 roi? — En silence », repondit le prince. 

D'autres accessoires comptetaient la toilette. Sur 
le sommet de la tete on posait un chapeau rond, 
presque plat, et surmont6 d'une pointe ; h la main on 
prenait P&ventail en forme de feuille de lotus, genera- 
lement peint en bleu clair; aux bras, aux mains, on 
attachait les bijoux d'or; enfin le fard et rantimoine 
servaient k faire la figure, et de savantes mixtures 
donnaient aux cheveux une belle teinte d'un fauve 
dore qui rappelle le blond venitien. On pouvait alors 
se montrer en public, le miroir au c6te, la demarche 
preste et vive, dans la gr&ce iegfcre et la coquetterie 
savante de ces ajustements. 

Nous ne pouvons, dans cette revue sommaire, men- 
tionner qu'en passant bien d'autres figurines encore, 
non moins jolies, non moins cldgantes : tcllcs sont ces 
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jongleuses faisant les tours les plus varies, ces musi- 
ciennes gonflant leurs joues pour faire rSsonner la 
double flute, ou jouant de la harpe et du tambour de 
basque, ces danseuses executant des pas brillants au 
son des crotales et du tympanon, et tout ce peuple de 
belles 616gantes, &la physionomie souriante, au regard 
mutin, & la toilette pleine d'exquises seductions. C'esl 
& ces merveilles de gout, de fantaisie et de gr&ce 
piquante que s'est amuse le g^nie de la Grfece du 
iv e Steele, et c'cst par ces incomparabies quality, par 
cet air tout moderne que les jolies figurines sorties des 
n6cropoles ont s£duit notre sifecle et m^rite une gloire 
inattendue aux humbles coroplastes de Tanagra en 
Beotie. 
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